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A la mémoire d’Andrew Sherratt 


Andrew Sherratt ne tiendra jamais cet ouvrage entre 
ses mains. Le 24 février 2006, sa disparition brutale, 
cruelle pour les siens, nous prive d'un trés grand archéo- 
logue. Nous n'entendrons jamais ses commentaires sur ce 
livre et nous ne connaitrons pas non plus son apprécia- 
tion de notre travail de traduction. Reste le souvenir de 
ces journées où nous avons bénéficié de sa sympathie, de 
son intelligence et de son immense érudition à propos de 
la préhistoire d'un continent qu'il connaissait intimement. 


« La houe commence la dispute: “Araire, tu ouvres le sillon, mais que m’importent ces sillons ?” 


L'araire réplique d'un air hautain : "C'est le roi qui tient mes mancherons et qui fixe mes beeufs au joug. Toutes les 
personnalités de haut rang marchent à mes côtés. Sur toutes les terres, on me regarde avec une admiration sans bornes. 
En me voyant, le peuple exprime sa joie...” 


Mais la houe, de construction simple, trouve que l'araire est trop compliqué : "Quand tu sors dans les champs pour y 
travailler aprés moi, le simple sillon que tu traces te donne du plaisir. Quand tu as en téte de travailler et que tu t'empè- 
tres dans les racines et les épines, ton soc se brise et, méme quand il est réparé, tu ne peux pas le maintenir en place. Ton 
fermier t'appelle “cet araire est étudié pour”, Et pour toi il faut encore louer les services du charpentier... C'est tout un 
atelier d'artisans qui est à ton service... Ton travail est mince, mais ton comportement orgueilleux. Mon temps de travail 
est de douze mois, mais ton travail effectif dure à peine quatre mois et tu t’absentes pendant huit mois — tu disparais 
donc deux fois plus longtemps que tu ne travailles". » 


Poème sumérien. 


J. A. Black, G. Cunninghan, G. Robson et G. Zólyomi, 2003 
http://www. gatewaystobabylon.com/myths/texts/disputations/hoevsplough.html 
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AVANT-PROPOS 


idée de regrouper des néolithiciens autour de la ques- 
tion de la traction animale au Néolithique couvait depuis 
quelque temps déja, probablement en raison des décou- 
vertes récentes en Allemagne du Sud-Ouest (roues, frag- 
ments hypothétiques de travois du Federsee), en Suisse 
(joug de Arbon, roue monoxyle de Zurich) et en France 
(joug et travois de Chalain). A l'instigation de J. Köninger, 
M. Mainberger, H. Schlichtherle et M. Vosteen, une 
premiere table ronde a été organisée pendant une journée, 
le 10 octobre 2001 à Hemmenhofen, pour faire un premier 
point, en regroupant explicitement les collégues de 
langue allemande et en limitant le domaine géographique 
à peu prés à la langue concernée — ce qui situe bien les 
problèmes de synthèse à l'échelle de l'Europe. Pour notre 
part, cette premiere réunion scientifique a été une excel- 
lente préparation à la table ronde du Frasnois, d'autant 
que les actes ont été publiés rapidement (2002, Schleife, 
Schlitten, Rad und Wagen. Hemmenhofener Skripte, 3, 
Landesdenkmalamt Baden-Württemberg, Fischersteig 9, 
D-78343 Gaienhofen-Hemmenhofen). 

La table ronde du Frasnois, qui fait l'objet de cette 
publication, a été organisée du 12 au 15 juin 2002 
par R-M. Arbogast, P.Pétrequin et H. Schlichtherle. 
Loptique a été d'élargir le débat à toute l'Europe, en 
prenant du temps pour les présentations, en invitant un 
ou deux néolithiciens pour représenter chaque domaine 
culturel, des environnementalistes pour détailler l'évo- 
lution des pratiques agricoles et l'état du couvert 
forestier, enfin des archéozoologues pour préciser, 
dans la mesure du possible, les techniques d'approche 
de la question de la traction animale, sur la seule base 
des ossements bovins eux-mémes. Bref, il ne s'agissait 
plus de traiter d'un domaine particulier, mais bien de 
lensemble des approches possibles, sans vouloir privi- 
légier au départ les preuves directes ou les indices indi- 
rects de la traction animale pendant le IV° millénaire. De 
méme, la volonté était claire de ne pas chercher à mettre 
en avant une méthode d'approche plutót qu'une autre, 
dans un cadre trop rigide oü auraient pu s'affronter des 
attitudes scientistes incompatibles avec une recherche 


pluridisciplinaire. 

Le cadre de la table ronde (un petit village du Jura 
plutót qu'une ville), les conditions météorologiques (une 
douceur tout à fait exceptionnelle pour un mois de juin 
à 800 m d'altitude dans le Jura), un groupe réduit à une 


trentaine de scientifiques et une table suffisamment 
garnie pour que la notion ethnologique de festin puisse 
s'appliquer, ont beaucoup fait pour rendre fructueuses ces 
quatre journées de travail en commun, Certains auront 
été surpris qu'aucune forme d'expression linguistique 
n'ait été imposée pour une telle réunion scientifique ; 
mais les expériences vécues en domaine ethnographique 
montrent que bien souvent la reconnaissance de l'Autre 
passe d'abord par l'acceptation de sa langue qui condi- 
tionne, en tout premier lieu, les formes de raisonnement ; 
la science n'a aucune raison d'échapper à cette tendance 
générale. On a donc vu, regroupés dans une modeste salle 
des fêtes, bon nombre de ceux qui ont travaillé sur cette 
question de l'origine et des développements des premières 


tractions animales; beaucoup ne se connaissaient pas; 
certains n'avaient jamais eu accés (ou si peu) aux publica- 
tions des autres; quelques-uns n'avaient jamais envisagé 
de porter la contradiction de vive voix, en ayant un visage 
en face d'eux et pas seulement un concentré de littérature 
grise. Nous tenons à remercier tous les collégues pour 
leur sociabilité, leur compréhension, leur bonne humeur, 
d'autant que. tant de choses pouvaient nous opposer au 
niveau des concepts, des méthodes et des résultats. 

Ce volume, nous l'espérons, montrera la richesse de 
ces approches diversifiées oü les convergences actuelles 
ne sont pas forcément significatives, à long terme, d'une 
meilleure compréhension d'un phénoméne majeur du 
Néolithique. Mais chacun a eu à cœur d'exprimer au 
mieux son point de vue, en l'étayant véritablement, et a 
accepté le jeu inhabituel d'un comité de lecture parfois 
exigeant quant à la limpidité du texte et à la précision des 


sources documentaires. 
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DIVERSITE DES DOCUMENTS, 
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Pierre PÉTREQUIN*, Rose-Marie ARBOGAST“, Anne-Marie PÉTREQUIN', 


Samuel VAN WILLIGEN™ et Maxence BAILLY" 


Sans que nous le sachions alors, l'idóe d'une table 
ronde sur l'introduction de la traction animale en Europe 
remonte au programme de recherche à Chalain (Jura) en 
1986. Dès les premières années, nous avons été confrontés 
à une séquence chronologique d'habitats littoraux parti- 
culigrement bien conservés sous le niveau de l'eau, où 
apparaissait une rupture évolutive au milieu du 31° siècle 
av. J.-C. rupture qui depuis s'est trouvée confortée 
par des observations de plus en plus nombreuses et qui 
abondaient dans le méme sens. Quelle que soit la série 
de témoins archéologiques étudiés, on devait revenir au 
méme constat, à Chalain et à Clairvaux : avant 3040, des 
villages peu nombreux, engagés dans des cycles d'agri- 
culture itinérante en forét et de faible sédentarité; aprés 
3040, des communautés de plus en plus nombreuses 
autour de ces deux lacs jurassiens, une extension rapide 
des terroirs cultivés aussi bien que des territoires de 


chasse et de collecte, avec des répercussions trés sensi- 
bles sur l'environnement forestier. Les travaux publiés 
depuis sont assez nombreux pour que nous n'ayons pas 
à y revenir et on a longtemps insisté sur la mutation 
profonde que représentait, sur les plateaux jurassiens, une 
modification brutale, semblait-il, dans l'emploi des bois 
de construction des maisons: avant 3040, l'utilisation de 
longues perches rectilignes gérées à l'échelle de chaque 
maisonnée (d'oü des choix d'essences arborées souvent 
différentes d'une maison à l'autre) ; aprés 3040, l'abattage 
massif de gros chénes, refendus ensuite pour une gestion 
collective à l'échelle de tout un village, maisons et palis- 
sades comprises. Une telle modification supposait l'adop- 
tion de techniques différentes (par exemple la coupe des 
perches une à une par un seul individu s'opposait au 
travail collectif que suggérait l'abattage de chénes de 40 
à 50 cm de diamètre). Les hypothèses qui venaient alors 


à l'esprit mettaient en avant la croissance de la popula- 
tion et la nécessité d'étendre les cultures céréalières en 
direction de la forét primaire, ce qui est certainement vrai 
dans le cas de Chalain et de Clairvaux, mais ne suffit pas 
à expliquer qu'on se mette à construire avec des poteaux 
plus gros, plus durables, pour une sédentarité plus longue 
des villages reconstruits au méme emplacement pendant 
plusieurs générations. 


1. PREMIERES TRACTIONS ANIMALES 


Il était frappant, pourtant, que cette date de 3040 av. 
J.-C, marque non pas tant une organisation nouvelle de 
l'espace villageois qu'une volonté momentanée de choisir 
des matériaux pondéreux, nécessitant 4 à 8 personnes 
pour transporter et mettre en place le moindre poteau de 
maison. Dës 1988 cependant, une premiere corrélation 
était proposée entre d'une part la construction de chemins 
de planches aux fondations profondes sur poteaux de 
chéne et de fréne refendus (à l'opposé du méme type de 
chemin rehaussé, mais construit en perches à section 
circulaire avant 3040) et d'autre part l'introduction de la 
traction animale. A l'échelle régionale — le nord-ouest 
des Alpes —, l’hypothèse était alors un peu loufoque et n'a 
pas fait école, méme lorsqu'ont été publiés les premiers 
troncs encochés à la base, avec des traces d'arrimage par 
corde et de débardage à méme un sol caillouteux. Mais 
il faut dire qu'à l'époque, nos connaissances sur la trac- 
tion animale au Néolithique se limitaient à une teinture 
superficielle tirée des travaux fondateurs de G. Childe, 
S. Piggott et A. Sherratt, tandis que les premières roues 
composites étaient découvertes en Suisse, mais dans 
un contexte beaucoup plus tardif, postérieur à 2800 av. 


* Laboratoire de chrono-écologie, UMR 6565, CNRS et Université de Franche-Comté, 16, route de Gray, F-25030 Besançon Cedex. 
** Centre de recherche archéologique de la vallée de l'Ain, 69, Grande-Rue, F-70100 Gray. 
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Fig. 1. Le travois de Chalain 19, Fontenu (Jura, France), en 
cours de fouille, aprés enlövement du joug. Couche H-K, 
groupe de Clairvaux ancien. Extréme fin du 31° siécle. Cliché 
P, Pétrequin. 


J.-C. Ces indices indirects à Chalain et à Clairvaux, en 
dépit d'observations renouvelées et parfaitement conver- 
gentes, n'ont pas emporté la conviction hors de notre 
équipe, car ils étaient considérés comme trop anciens, 
disait-on — on sait ce qu'il en est aujourd'hui —, et par 
conséquent non plausibles. Pourtant les mémes phéno- 
ménes étaient à l’œuvre un peu plus tôt en Suisse entre 
Constance et Neuchatel, vers 3200 av. J.-C., où le déve- 
loppement du Horgen est marqué par l'adoption massive 
de gros fûts refendus pour les poteaux-maîtres des 
constructions. Le joug d'Arbon/Bleiche 3, daté de 3384- 
3370 av. J.-C., dans un contexte culturel qui annonce 
une évolution régionale du Pfyn vers le Horgen, est à ce 
jour le témoin le plus ancien de l'utilisation de la trac- 
tion avec une paire de bœufs, méme si l'on ne peut pas 
préciser si ces animaux longuement dressés étaient attelés 
à des grumes, à un araire, à un travois ou à un véhicule à 
roues; et ce serait aller un peu vite en besogne de vouloir 
apparier à tout prix le joug d'Arbon à une reconstitution 
de chariot d’aprés une maquette en terre cuite d'Europe 
centrale par exemple: le risque serait grand de créer, par 
hypothése, une chimére dont l'existence n'est pas démon- 
trée pour l'instant. 

C'est en effet bien le probléme avec l'archéologie 
des premières formes de traction animale, où les cher- 
cheurs travaillent souvent sur des exemples encore peu 
nombreux, dont la valeur documentaire est largement 
soumise à la fois à des conditions très particulières de 
conservation et à des traditions néolithiques certaine- 
ment dissemblables d'une région à l'autre. La découverte 
du travois de Chalain en 1999 en est une belle illustration 
(fig. 1). Il s'agit d'un véhicule unique pour le Néolithique 
d'Europe occidentale et dont la fonction ne peut guére 
étre discutée, d'autant qu'il possédait encore son joug de 


cornes pour apparier deux bovins. Les exemples ethno- 
graphiques actuels ne manquent pas pour reconstituer le 
type d'attelage utilisé (fig. 2). que confirment par ailleurs 
les traces d'usure à l'arrière des patins de l'objet archéo- 
logique. Sans risque d'exagération, on peut dire que ce 
travois est réellement la découverte, la preuve définitive 
que nous cherchions de l'utilisation de boeufs appariés à 
Chalain juste après la date-repère de 3040 av. J.-C. Pour 
la recherche régionale sur le Néolithique, ce travois 
vient à point, dans un contexte déjà bien préparé par une 
longue accumulation d'indices indirects. Mais les diffi- 
cultés surgissent lorsqu'il faut confronter cet engin de 
transport aux autres découvertes d'Europe occidentale. 
Pour trouver des comparaisons sur lesquelles la plupart 
des collègues puissent s'accorder, il faut se tourner vers 
les figurations de travois et de chars à deux roues et 
chassis triangulaire ou trapézoidal du Val de Fontanalbe, 
au pied du Mont Bego (Alpes-Maritimes). La proxi- 
mité morphologique entre le travois de Chalain et deux 
exemplaires au moins des figurations de Fontanalbe est 
incontestable, mais encore faut-il accepter de vieillir 
considérablement des représentations rupestres assez mal 
datées par ailleurs. Et, en toute rigueur, est-ce vraiment 
raisonnable de s'appuyer sur des comparaisons à longue 
distance (320 km à vol d'oiseau), dans un contexte chrono- 
logique encore bien flou, alors que ces travois à cadre en 
A sont de construction si simple qu'ils pourraient étre 
ubiquistes (fig. 2)? De plus, le travois de Chalain montre 
quelques particularités (dans le mode de liaison des deux 
patins et le raccordement au joug) qui l'ancre plutót 
dans une tradition régionale où l'on utilise des manches 
de hache monoxyles à mortaise totale. De fait, si l'on ne 
peut douter de l'introduction de la traction avec des paires 
de beeufs, il n'est pas facile de prouver que le travois 
lui-méme est une technique introduite, plutót qu'une 


Fig. 2. Travois attelé, district de Godovari (Inde). D'après 


H. Kothe, 1953, Verbreitung und Alter der Stangenschleife, 
in: H. Kothe et K. H. Otto (ed.), Ethnologisch-Archiologische 
Forschungen, /, Berlin, Deutscher Verlag der Wissenschaften : 
74-94, fig. 2. 
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tradition qui se serait développée sur place ou bien encore 
une éventuelle imitation (sans roues) des premiers chars 
du Horgen dans la région de Zurich ou, pourquoi pas, en 
Suisse occidentale. 

Et quels rapports peut-il bien y avoir entre le travois 
de Chalain (par bonheur indiscutable, parce que c'est 
un exemplaire complet et relativement bien conservé) 
et ces fragments d'objets de Haute Souabe en forme de 
fourche que certains interprétent comme des fragments 
de travois (dates de la fin du 38° siècle et donc beaucoup 
plus anciens que les premieres preuves directes de l'uti- 
lisation des paires de bœufs, de l'araire et du chariot), 
tandis que d'autres parlent, pour ces mêmes objets en 
fourche, de simples pieces d'architecture (et certainement 
à tort, à notre avis), ce qui peut arranger les défenseurs 
appariés, 


d'une introduction unique. à la fois des beeuf: 
de l’araire et du chariot, aux alentours du 35° siecle. 


2. QUELLES VISIONS 
POUR UNE INNOVATION ? 


On peut poser la question différemment à propos du 
travois de Chalain: où est l'innovation? S'agit-il de Fen- 
semble de la machine: les baufs, le joug et le travois 
(mais sans timon) ? Ou bien le travois existait-il déjà aupa- 
ravant, mais sans le dispositif de traction par une paire 
de bœufs; dans ce cas, l'innovation serait la paire de 
beeufs, des animaux qui ont demandé un long apprentis- 
sage. On peut en effet se demander si la traction animale 
ma pas pu exister avant le 35° siècle en Europe occiden- 
tale, mais avec un seul animal attelé avec des harnais en 
cuir ou en fibres végétales. On voit que la question n'est 
pas simple et qu'il n'est pas possible de la résoudre d'un 
seul claquement de doigts. On peut argumenter en se réfé- 
rant aux figurations de travois attelés de Fontanalbe, mais 
le probléme est qu'en Europe occidentale, les représenta- 
tions rupestres sont un phénomène typique du Néolithique 
final, commengant au plus tót pendant la seconde moitié 
du LV millénaire: il s'agit là d'un fonctionnement social 
et rituel inconnu auparavant. 

D'ailleurs, ce qui nous a frappé en dépouillant les 
publications archéologiques pour essayer de comprendre 
ce que représentait le travois de Chalain dans un contexte 
plus large, à l'échelle de l'Europe occidentale, ce sont les 
différences interprétatives d'un auteur à l'autre, néces- 
sairement à partir des mémes documents (ils ne sont 
pas si nombreux). Les différends entre spécialistes (car 
il sagit chaque fois de recherches individuelles bien 
davantage qu'en équipe) portent sur les datations, bien 


sûr, qui sont à l'occasion un peu torturées ou mises sous 
le boisseau pour coller à une hypothése du moment; et 
sur les concepts sous-jacents, d'où découlent des degrés 


trés. différents d'ouverture à des régions différentes, à 


des hypothèses différentes, à des démarches différentes. 


À partir des données archéologiques de la méme 
base documentaire, quoi de commun en effet entre 
une approche soutenue par des analyses marxistes 
sur la formation du capital et le développement de 
l'urbanisation, telle que l'ont exprimé successivement 
G. Childe, S. Piggott et, avec bien davantage de nuances, 
A. Sherratt; et une approche utilitariste au premier degré 
ot l'on considere, selon les critéres occidentaux les plus 
« modernes », que les véhicules à roues, sitót qu'ils ont 
été connus, ont été adoptés par tous comme condition 
préalable ou conséquence logique du développement des 
cultures céréalières par exemple (une forme de « logique » 
fondée sur la loi du moindre effort, qui exprime surtout 
une méconnaissance grave des tendances les plus 
élémentaires dans les fonctionnements sociaux), Entre 
ces deux cas de figure, ici présentés bien trop schémati- 
quement, toutes les attitudes trouvent place pour définir 
et comprendre ce phénoméne majeur du IV* millénaire, 
sur lequel tous s'accordent: la diffusion de la traction 
animale avec des bœufs appariés pour tirer des machines. 
Des approches tres diversifiées sont mises en avant pour 
tenter de reconnaitre et d'appréhender une réalité archéo- 
logique souvent fugace: les analyses archéozoologiques 
sur la gestion du cheptel et les déformations osseus 
peut-étre consécutives à l'utilisation de baeufs pour la 
traction; les approches environnementales ou économi- 
ques qui tentent de déterminer dans quelle mesure l'état 


s 


des paysages et les modes d'exploitation étaient favora- 
bles à l'introduction de l'innovation (et l'on sait qu'il n'est 
pas facile, dans ce domaine, d'ordonner les causes et les 
conséquences); les rituels qu'expriment certainement 
les traditions régionales de figurations rupestres ou de 
maquettes en terre cuite parfois déposées dans des sépul- 
tures; la compétition entre les puissants comme vecteur 
de la transmission d'une innovation: et bien d'autres 
encore... Toutes ces attitudes théoriques nous sont indis- 
ion — là où le 


pensables, mais — si on nous permet l'expre: 
bát blesse, c'est à la fois dans l'état des publications, trés 
dispersées cà et là dans des revues pas toujours aisées 
à trouver; et dans l'état de présentation des découvertes 
elles-mémes, oü la phase des descriptions et des mesures 
(l'inventaire « aprés-décés » fondamental en archéologie) 
à été écourtée pour sauter plus rapidement à l'interpréta- 
tion, vers la découverte par excellence, celle qui permet- 
trait définitivement de tout expliquer. Dans ce domaine, il 
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n'est pas douteux que la démarche scientifique est parfois 
calquée sur le besoin créé de compétition qui anime nos 
économies et nos milieux académiques. 


Fig.3. Roue de Vinelz, BE (Suisse). Il s'agit d'une roue 
composite avec deux traverses en queue d'aronde qui viennent 
verrouiller les planches; la mortaise carrée indique que les. 
roues sont ici solidaires d'un axe rotatif. Cliché J. Winiger, 
1987, Das Spätneolithikum der Westschweiz auf Rädern, 
Helvetia Archaeologica, 18 (71/72) : photo de couverture. 


Fig. 4. Char à deux roues et essieu rotatif. Theti, Cevizli, 
province de Artvin (Turquie), 1991. Cliché M. Nadler, 2002, 
Anatolische Impressionnen, in: Schleife, Schlitten, Rad und 
Wagen. Rundgespräch Hemmenhofen (10 Oktober 2001), 


Hemmenhofener Skripte, 3, Landesdenkmalamı Baden- 


Württemberg : 93-98. 


3. DIVERSITE DES TEMOIGNAGES 


Ce n'est pas toujours une attitude raisonnable, dans 
le sens oü les témoins néolithiques de la traction animale 
se montrent rares et particulièrement diversifiés, région 
par région. Il est d'ailleurs plus facile de faire la liste, 
en Europe, des régions qui ont livré des indices ou des 
preuves de la traction animale, plutót que de détailler ces 
immenses blancs sur les cartes archéologiques, où l'on ne 
connait encore rien de la premiere traction néolithique, 
sans que l'on sache vraiment s'il n'y a rien, ou si les 
recherches n'ont pas été centrées sur ce théme ou bien si 
les témoins archéologiques à prendre en compte y sont 
encore différents. 

Un mot d'abord sur les milieux humides, bords de 
lacs, marais et tourbieres, conditionnés avant tout par 
une histoire particuliere des paysages et souvent des 
phases de récession glaciaire. Pour les lacs, il faut mettre 
au premier plan le nord-ouest des Alpes, au moins pour 
deux raisons: l'extraordinaire développement de l'habitat 
littoral lacustre au cours du IV* millénaire (alors que 
cette période est mal représentée dans les bassins lacus- 
tres au sud des Alpes) et la découverte de preuves trés 
directes, et datées par dendrochronologie, d'éléments 
de chars en bois. Ce sont les roues qui sont ici le mieux 


représentées (fig. 3), mais rarement avec des restes 
d'essieu. Il s'agit là de documents tout à fait remarquables 
et bien datés, mais notoirement incomplets, car beaucoup 
de ces engins semblent avoir été abandonnés sur place, 
tandis que seules les roues se sont trouvées conservées. 
Quant aux superstructures des véhicules à roues, il est à 
peu prés impossible de les reconstituer sans faire appel 
à des connaissances extérieures, qu'elles tiennent par 
exemple des logiques techniques, des découvertes archéo- 
logiques faites ailleurs ou bien des exemples ethnographi- 


ques actuels (fig. 4). Dans le méme contexte, des chemins 
ont été souvent observés en bord de lac, sous la forme 
de fondations sur poteaux, pour franchir les sols boueux 
et mous entre la terre ferme et les villages (fig. 5). Ces 
témoins indirects d'une éventuelle utilisation de la trac- 
tion animale peuvent souvent être datés précisément par 
des analyses dendrochronologiques, mais on n'a jamais 
trouvé de couverture de planches en place, d’oü des inter- 
prétations fondamentalement contradictoires. Ce n'est pas 
le cas dans les tourbiéres de Suisse centrale et de Haute 
Souabe, oü le platelage des chemins a été l'une ou l'autre 
fois observé: des planches et des bois de refend posés 
sur des perches longitudinales à méme le sol ou, parfois, 
fondées sur des paires de poteaux. 
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Clairvaux II, 3470-3445 av. J.-C. 


Wir 


0 15 km 


Fig. 5. Plan du village de Clairvaux II (Jura, France). On reconnait la palissade du village soulignant une unique rangée de 
maisons ; du cóté du lac (en bas sur le plan), deux chemins de planches assurent la liaison avec la zone des greniers à cér éales. 


Culture de Port- Conty. 35° siècle av. J.-C. DAO A. Viellet. 


Les tourbières d'Europe du Nord, mais a de 
Grande-Bretagne et d'Irlande, ont livré les restes de 
dizaines de sentiers ou de chemins aménagés, dont 


certains sont néolithiques, quelques-uns avec des dates 
trés anciennes qui pourraient précéder la traction animale 
(fig. 6). Comme dans le cas des « chemins de planches » 
des villages littoraux, des la fin du 38° siècle, les chemins 
de rondins d'Europe du Nord ne peuvent étre retenus 
comme preuve d'utilisation de la traction animale qu'à 
partir du moment oü l'on y trouve des fragments de roues 
ou dessieux. Dans ces régions, les roues sont monoxyles 
(fig. 7), et parfois trouvées isolément ` mais les découvertes 
de roues par paires, hors contexte de chemins aménagés, 
en particulier aux Pays-Bas, permettent de suggérer que 
nous pouvons aussi avoir affaire à des dépóts dans les 
marais, là encore un cas de figure typiquement régional 
et sur une durée chronologique de quelques siècles : il vaut 
mieux ne pas en conclure que la roue n'existait pas avant 
cette période des dépóts en milieu humide, ou bien n'exis- 


tait plus après l'époque des dépôts. 
Dans ces milieux humides et ces bords de lacs Dortrecht (Pays-Bas). Vers 2600-2500 av. 
manquent, pour l'instant, les preuves de la traction J-C. Cliché W. A. Casparie. 
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Fig. 7. Deux roues monoxyles à renflement central et mortaise circulaire. Ce modèle de roue massive tournait sur des essieux 
fixes. A gauche, exemplaire de De Eese (Pays-Bas): à droite, roue de Waldsee/Aulendorf (Allemagne). D'aprés W. Treue (ed.), 
1986, Achse, Rad und Wagen. Fünftausend Jahre Kultur- und Technikgeschichte. Görtingen. 


Fig. 8. Les sillons d'araire d'Aoste/Saint-Martin-de- Corléans 
(Italie) sont situés à proximité et sous une tombe mégalithique. 
Première moitié du IH“ millénaire. Cliché P. Pétrequin. 


animale pour la préparation des champs cultivés, c'est- 
à-dire l'araire; les exemplaires connus appartiennent 
au début de l'Àge du Bronze et ont été trouvés en Italie 
du Nord, mais nous devons les prendre en compte dans 
cette étude en dépit de leur caractère tardif (p. 63). Quant 
à laraire de Walle (Allemagne), le doute est permis 
le contexte. palynologique permet d'évoquer lÂge du 
Bronze ancien, mais une date radiocarbone (malheureu- 
sement faite aprés la restauration et la consolidation de 


/ 

l'araire) suggère la fin du Néolithique, Seul le fragment 
d'araire d'Ezerovo (Bulgarie) pourrait appartenir à notre 
période chronologique, le début du ITI* millénaire, mais il 
a été publié sous la forme d'une simple photographie sans 
échelle. 

Pourtant les preuves de l'utilisation de l'araire sont 
nombreuses pour la seconde moitié du IV* millénaire. 
Mais c'est encore dans d'autres régions d'Europe et dans 
d'autres contextes qu'il faut aller les chercher. Les cas de 
figure les plus fréquents sont des sillons d'araire qui ont 
été rapidement fossilisés par la construction de tumulus en 
terre, surtout dans le nord de l'Europe et en Angleterre; 
le nouveau monument funéraire a alors préservé une 
surface réduite d'un champ labouré immédiatement pré- 
existant, tandis que les traces de sillons disparaissaient 
partout ailleurs. Il est arrivé également que des surfaces 
labourées aient été fossilisées par un apport rapide et non 
torrentiel de sédiments. Les Pays-Bas en offrent de beaux 
exemples (p. 191), comme d'ailleurs les milieux alpins 
illustrés ici par les traces d'araire d'Aoste/Saint-Martin- 
de-Corléans (Italie) (fig. 8), qui appartiennent vraisembla- 
blement au premier quart du III millénaire. Ces sillons 
d'araire d'Aoste étaient déjà fossilisés depuis quelque 
temps par des colluvions fines, au moment où une tombe 
mégalithique a été construite sur le site; l'idée de rituels 
de labours (qui nous vient de l'Antiquité latine) ne repose, 
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Fig. 9. Typologie des araires modernes. D'aprés A. G. Haudricourt 
et M. J. Brunhes-Delamarre, 1955, L'Homme et la charrue à 
travers le monde. Lyon, La Manufacture. 


Fig. 10. Scéne de labour à l'araire chambige à reille. Saint- 
Laurent-de-Miret (Lozere, France), 1966. On notera le timon 
long, le mancheron tenu en main gauche et les beufs guides 
par une femme. D'après M. J. Brunhes-Delamarre, 1999, La 
Vie agricole et pastorale dans le monde. Paris, Glénat. 


semble-t-il, sur aucun fondement archéologique, en tout 
cas pour le Néolithique. 

Varaire attelé, quel qu'en soit le modèle (fig. 9), donne 
une impression de puissance (fig. 10), tout autant que le 
char ou le chariot; il a c 
on devra se demander dans quelle mesure beeufs d'attelage 
et araire (mais la question est également valable pour les 
engins de transport et leur attelage) étaient à la portée de 
tous, d'autant que l'entretien de tels animaux était contrai- 


inement frappé les esprits et 


gnant, sans autre retour immédiat qu'une force de travail 
temporaire; c'est généralement ce qui prévalait jusqu'au 
XIX* siècle, où le propriétaire d'une paire de boeufs (le 
bouvier) affichait une autre forme de statut social que le 
simple cultivateur. Une chose est süre cependant: la figu- 
ration d’araire est fréquente au Néolithique et à l'Âge 
du Bronze ancien sur les polis glaciaires alpins, que ce 
soient des sites discrets en altitude comme Fontanalbe ou 
Les Merveilles au pied du Mont Bego (Alpes-Maritimes, 
France) (fig. 11) ou des sites plus monumentaux, destinés 
à être vus, comme les blocs-stèles du Val Camonica, où 


Fig. 11. Représentation de bœufs attelés 
à un araire. Région du Mont Bego (Alpes- 
Maritimes, France). Cliché P. Pétrequin. 


les représentations plus réalistes du « Laboureur » datent 
du tout début de l'introduction des paires de buts en 
Italie du Nord. Si l'on accepte l'idée que, sur ces parois 
rocheuses, on a dédié à des puissances sacrées (il manque 
une terminologie précise pour définir ce concept) des 
représentations d'objets socialement valorisés (poignards 
et spirales en cuivre, etc), alors il faut également en 
accepter les conséquences: le char, le chariot, l'araire, 
les paires de boeufs, dans les contextes culturels du 
Néolithique alpin, ont été l'objet d'une intense valorisa- 
tion sociale, avant d'étre plus tard dépréciés, comme l'ont 
été les poignards et les spirales du nouveau métal. Si on 
peut la confirmer, cette attitude au Néolithique s’inscrirait 
en faux contre l'idée d'innovations purement matérielles 
et fonctionnelles, comme le supposent plusieurs collè- 
gues, pour qui le char attelé à une paire de bœufs pourrait 
avoir été d'usage régulier et pour tous, dés le tournant des 
IV? et III° millénaires; ce qui est devenu vrai à l'Âge du 
Bronze moyen ne l'était probablement pas au Néolithique, 
du moins aussi longtemps qu'on a tenu à faire figurer des 
araires sur des surfaces rocheuses dans les Alpes. 

La méme réserve peut étre exprimée pour les repré- 
sentations bien connues de chars de l'allée couverte de 
Züschen/Lohne (Hesse, Allemagne) (fig. 12). Peut-étre 
oublie-t-on un peu vite le contexte néolithique dans lequel 
ont été sciemment présentées ces gravures. Il s'agit d'une 
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Fig. 12. Détail des dalles gravées 
de Vallée couverte de Züschen/ 
Lohne (Hesse. Allemagne). D'aprés 
H. Müller-Karpe, 1974, Handbuch 
der Vorgeschichte. München, C. H. 
Beck, Bd 3, 3° fasc. : taf, 498. 


Fig. 13. Sépulture double de baufs à Alsónémedi (Hongrie). 
Culture de Baden. D'après S. Piggott, 1983, The Earliest 
Wheeled Transport. London, Thomas and Hudson. 


longue allée couverte souterraine, dans laquelle on péné- 
trait par une dalle-hublot, telle qu'on en connaît dans le 
Bassin parisien; c'est donc dans une ambiance d'obscurité 
percée par la lumière des torches ou des lampes que ces 
représentations apparaissaient, parmi des dalles couvertes 


de motifs géométriques qui évoquent probablement des 
tissages complexes, comme s'ils étaient suspendus aux 
parois de la tombe. Et sur un seul des orthostates s'alignent 
des figurations de bœufs appariés et, dans quatre cas, 
attelés à des chars à deux roues. Mais la conservation des 
surfaces rocheuses est plutót médiocre, comme on peut en 
juger par les quelques motifs géométriques qui subsistent; 
on peut alors se demander s'il s'agit bien de chars à deux 
roues (et qui seraient d'un modèle inhabituel pour la plaine 
du nord de l'Allemagne), ou bien des chariots à quatre 
roues, beaucoup plus cl 
(le pied de la dalle) aurait été desquamée par l'érosion. 

On sait que l'interprétation des documents archéo- 
logiques. est rarement univoque et on en trouve un 
exemple encore avec les sépultures de paires de bœufs, 
identifiées dans la culture de Baden et les groupes 
voisins, en Europe centrale. La sépulture du cime- 
tière de Alsónémedi (Hongrie), où l'on reconnaît deux 
bovins inhumés de façon symétrique, l'un couché sur le 
flanc gauche, l'autre sur le flanc droit, est parfaitement 
convaincante quand on la présente isolément (fig. 13). Ces 
inhumations par paires ont été largement utilisées pour 
montrer le développement de la traction animale avec des 
bœufs. Mais ces formes d'inhumation, que l'on observe 
également pour des humains disposés par paires comme 
dans la nécropole de Budakalász (Hongrie), doivent étre 
à nouveau discutées, car il apparait que le cas n'est pas 
aussi simple qu'on a bien voulu parfois le présenter, en 


siques, et dont la partie inférieure 
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Fig. 14. Céramiques du cimetière de Budakalász (Hongrie) et modele réduit de chariot à 
quatre roues et essieux fixes, Culture de Baden. D'après H. Müller-Karpe, 1974, Handbuch 
der Vorgeschichte. München, C.H. Beck, Bd 3, 3° fasc.: taf. 364. 


Fig. 15. Les statuettes de bæufs et deux des haches en cuivre du dépót de Bytyfi (Hongrie), 
attribué à la transition IW-IIK millénaires. D'après H. Miiller-Karpe, 1974, Handbuch der 
Vorgeschichte. München, C.H. Beck, Bd 3, 3° fasc. : taf. 483. 
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oblitérant le fait que les tombes multiples (plus de deux 
bovins) sont bien aussi fréquentes et peuvent recouvrir 
une réalité autrement plus complexe. 

Nul ne met en doute que les bovins, à cette époque 
et dans cette région précise d'Europe, ont été l'objet de 
rituels particuliers, mais le fait qu'une telle inhuma- 
tion de bovins appariés (s'agit-il toujours de beeufs à peu 
prés du méme áge et de méme taille au garrot ?) ait été 
reconnue à Budakalász à proximité d'une inhumation 
(humaine cette fois-ci), contenant un modele réduit de 
chariot en terre cuite (fig. 14, en bas à droite), n'est certai- 
nement pas suffisant pour emporter la conviction, Mais 
ces modéles réduits sont de tout premier intérét pour la 
reconstitution des chariots à quatre roues et essieux fixes, 
dont on ne connait, ailleurs, que des roues monoxyles et 
des fragments d’essieux. On pourra, une fois de plus, se 
demander pourquoi ces modèles réduits, qui apparaissent 
vers la fin du IV* millénaire, continuent à être utilisés très 
avant dans l'Âge du Bronze. 

Et il y a enfin les documents les plus rares, des repré- 
sentations de bœufs et de chariots attelés obtenus par 
fonte à la cire perdue. Bytyf (Hongrie) a ainsi livré un 
dépót de trois haches plates et de deux statuettes de 
bœufs sous le joug, équipés de curieux colliers (fig. 15). 
Si la fonction de ces dépóts reste toujours énigmatique et 
préte depuis longtemps à discussion, de telles figurations 
permettent de fonder des reconstitutions plausibles de ce 
que devait étre un attelage ou un chariot. Il n'est donc pas 
possible d'en faire abstraction dans notre approche. 


4. UNE RÉVOLUTION 
DES PRODUITS SECONDAIRES ? 


Le dernier point qu'il conviendra finalement d'aborder, 
c'est la question soulevée en 1981 par A. Sherratt: la 
diffusion des beeufs appariés, du chariot et de l'araire 


West en ouest en Europe, a-telle bien accompagné une 
véritable «Revolution des produits secondaires » ? 
Grosso modo d'autres innovations semblent apparaitre à 
peu prés à la méme époque, que l'on parle de la manipu- 
lation des liquides (peut-étre fermentés) et de la diffusion 
des nécessaires à boire (voir les coupes et les pichets du 
cimetière de Budakaläsz) (fig. 14) ou de l'expansion de la 
technique du filage à la fusaïole, qui aurait accompagné 
l'arrivée de nouvelles races de mouton à toison laineuse. 
Une telle problématique n'implique pas nécessairement 
l'acceptation en bloc de toutes ces innovations, depuis 
un centre en direction des périphéries; mais la question 
des productions secondaires de l'élevage (dont la traction 
animale) doit aussi être abordée en détail, puis de façon 
globale. 

Voilà les questions posées, qui concernent aussi bien 
des problématiques régionales (Chalain et Clairvaux 
par exemple, la Suisse centrale, l'Allemagne du Sud- 
Ouest) que les approches à l'échelle de l'Europe. Croire 
qu'aujourd'hui il soit encore possible d'aborder de facon 
isolée de telles problématiques n'est pas vraiment raison- 
nable, car se posent, nous l'avons dit, des problèmes diffi- 
cultueux d'accès à la documentation, de connaissances 
linguistiques soutenues pour prendre connaissance en 
toute rigueur des publications, d'observations détaillées 
sur les conditions de gisement, de nécessaire discussion 
des systèmes de datation en évolution rapide, d'appro- 
ches culturelles oü fait défaut une quelconque unité de 
l'Europe néolithique; et c'est sans parler des concepts et 
des méthodes qui, cas par cas, ont guidé les recherches 
du moment. Voilà plus de bonnes raisons qu'il n'en faut 
pour commencer à modifier nos techniques de commu- 
nication (nous sommes encore dans les fonctionnements 
sociaux, actuels cette fois-ci) et tenter de présenter cóte 
à côte des points de vue différents, dont les conclusions 
parfois se superposent ou se completent, et parfois s'oppo- 
sent fondamentalement. 


PREMIERE PARTIE 


DE LATLANTIQUE AUX ALPES. 
LA DIVERSITE DES DOCUMENTS 


Pour aborder la question de l'origine de la traction 
animale et sa diffusion en Europe occidentale pendant 
le IV* millénaire av. notre ère, la grande difficulté est de 
trouver un ordre de présentation, une logique qui permette 
de structurer un ouvrage qui porte sur la longue durée 
(grosso modo de 4000 à 2500 av. J.-C), sur un espace 
géographique considérable (du Proche-Orient jusqu'à 
l'Espagne) et sur des documents archéologiques tellement 
divers, comme nous l'avons vu dans l'introduction, qu'on 
doit se demander s'ils sont tous bien représentatifs du 
phénomene étudié. La logique académique — c'est-à 
celle qui sous-tend les présentations les plus classiques de 
l'origine de la traction animale, du chariot et de l'araire 
(si tant est que ces trois types de « machines » soient 
associés des leur origine) — serait de partir de l'épicentre 
de l'innovation (habituellement situé en Mésopotamie) et 
de suivre les voies supposées de la diffusion. 

Une autre présentation. possible, tout aussi acadé- 
mique car favorisant l'hyper-spécialisation de la préhis- 
toire « moderne », aurait été de regrouper les différentes 
contributions par thémes: les gravures, les maquettes 
en terre cuite, les villages littoraux, les analyses archéo- 
zoologiques. Un tel choix n'aurait probablement pas favo- 
risé la transdisciplinarité et chacun aurait pu camper sur 
ses positions. Ce choix ne nous a pas paru particuliére- 
ment intéressant, d'autant que chaque région d'Europe 


dire 


posséde une documentation particuliere: les gravures 
sont un phénomène alpin, comme les villages littoraux, 
les modéles réduits une spécialité centre-européenne, etc. 

Qui plus est, des travaux récents (Bakker er al. 
1999, Vosteen 1999, Matuschik 2002, Maran 2004) 
ont mis en doute l'origine des véhicules à roues et de la 
traction animale par des bœufs et la position chrono- 
logique de l'épicentre de l'innovation, jusque-là situé 
en Mésopotamie au temps d'Uruk. À ce stade de la 
recherche, oü les mémes documents et les mémes argu- 
ments peuvent être interprétés de manière complètement 
différente d'un auteur à l'autre, la logique de présentation 
que pourraient attendre certains lecteurs érudits n'est plus 
directement soutenable. 

Il nous a paru, au contraire, intéressant de retourner 
complétement l'ordre de présentation académique. Nous 
partirons donc des lointaines périphéries occidentales de 


diffusion de la traction avec des beeufs au Néolithique 
(Espagne, France, Italie, Slovénie, Suisse, Allemagne 
du Sud-Ouest); ces régions constitueront la premiere 
partie de l'ouvrage, en raison de leurs caractères spéci- 
fiques. La deuxième partie permettra le survol de l'axe 
de diffusion de l'Europe centrale à la mer du Nord, que 
tous les auteurs s'accordent à voir jouer un rôle essen- 
tiel pendant le IV* millénaire. La troisième partie, enfin, 
sera étoffée par les contributions consacrées explici- 
tement à l'origine de la traction animale et du chariot, 
ainsi quà l'argumentation sur les différents épicentres 
possibles, en particulier la Mésopotamie et le nord de la 
mer Noire. Que les conclusions de cette troisième partie 
soient parfois opposées, parfois complémentaires, sont 
pour nous la preuve d'un enrichissement des problé- 
matiques. Avec ces contradictions et ces complémen- 
tarités, de nouveaux axes de recherche se trouvent ainsi 
soulignés pour les prochaines années, et c'était d'ailleurs 
un des buts de la réunion scientifique internationale du 
Frasnois. 

Avec la première partie, l'ouvrage s'ouvre sur la 
périphérie occidentale de la diffusion néolithique de la 
traction animale. C'est d'ailleurs le long de cette fron- 
titre mouvante, qui se déplace dest en ouest pendant 
la seconde moitié du IV* millénaire, que les témoins 
archéologiques sont les plus divers, pour ne pas dire les 
plus disparates. On rendra compte de cette diversité qui 
recouvre — comme le souligne A. Sherratt (p. 329) — des 
témoins directs fiables de la traction animale (roues, 
essieux, jougs, sillons d'araire) et des témoins indirects 
souvent discutables (fusaioles ou modeles réduits de roues 
en terre cuite, pathologies osseuses des bœufs, chemins 
aménagés, outils de moisson, état du milieu naturel trans- 
formé par l'homme). De plus, il conviendra de souligner 
la répartition inégale de ces témoins à l'échelle de la 


région considérée : 

— à l'ouest des Alpes et de l'emprise des villages 
littoraux, des témoins trés anciens, mais discutables 
comme les objets en forme de joug du site de la Draga en 
Catalogne; des témoins discrets et tardifs comme le cas 
de pathologies osseuses en Languedoc ; 

— dans le monde alpin et circum-alpin, l'abondance des 
témoins fiables, certainement due aux excellentes condi- 
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tions de conservation sous le niveau de l'eau des lacs, 
des marais et des tourbiéres; sous les cônes torrentiels à 
sédimentation rapide (traces d'araire); sur certains polis 
glaciaires oü la gélifraction est peu efficace (gravures). 
C'est bien pour tenter de gommer un peu, et de 
nuancer, cette opposition que trois d'entre nous ont tenté 
de jouer avec des arguments indirects — et donc davan- 
tage sujets à caution — comme l'état de l'environnement 
ou l'évolution des outils de moisson. Le jeu scientifique, 
méme si les propositions finales doivent étre discutées, 
consiste alors à mettre en évidence, dans le contexte 
des villages littoraux circum-alpins, des témoins maté- 
riels durables (comme les outils de moisson en silex) 
qui puissent peut-étre illustrer l'introduction de la trac- 
tion animale et de l'araire. La proposition de relier l'aug- 
mentation drastique des couteaux à érusser (Beugnier 
et Plisson 2000, Beugnier 2004) et l'introduction de la 
traction animale, ne saurait étre une preuve définitive, 


d'autant qu'un couteau à érusser em serpentine polie à 
double perforation est signalé dés l'horizon des « Vases 
à Bouches Carrées » aux Arene Candide (Finale Ligure, 
Ligurie, Italie) (Bernabo Brea 1946). Mais l'augmen- 
tation brutale de ce type d'outil à moissonner au cours 
du Néolithique final pourrait étre pistée, d'est en ouest, 
dans des zones géographiques à peu prés completement 
privées des témoins directs de l'introduction de la trac- 
tion animale et des mutations des pratiques agricoles. 

Quoi qu'il en soit, la plus grande originalité des péri- 
phéries occidentales — et surtout des villages littoraux 
autour des Alpes — est indiscutablement la possibilité 
de dater les vestiges par la dendrochronologie, par tran- 
ches d'environ une dizaine d'années. Autant dire que 
ce calendrier fournit un cadre chronologique tout à fait 
exceptionnel, qui conditionne en grande partie les inter- 
prétations de l'introduction de la traction animale en 
Europe occidentale. 
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LA DRAGA (BANYOLES, CATALOGNE) : 


TRACTION ANIMALE 


À LA FIN DU VI° MILLÉNAIRE ? 


Josep TARRUS', Maria SANA’, 


Le site néolithique ancien de La Draga, daté de la fin 
du VI millénaire av. J.-C., se trouve sur la rive orien- 
tale du lac de Banyoles, un plan d'eau artificiel établi en 
1850, au nord-est de la Catalogne (Espagne). Occupant 
quelque 8000 m?, il s'étend depuis les anciennes plages 
de craie lacustre jusqu'à 80 mètres environ de la rive; la 


dénivellation est de 1,5 m entre la partie la plus orientale 
et la rive actuelle du lac. Découvert en 1990, le site a été 
fouillé chaque été, à quelques interruptions prés, jusqu'en 
2002 (Tarrüs er al. 1994). 


1. CONTEXTE ARCHÉOLOGIQUE 


D'après les datations radiocarbone, l'occupation de La 
Draga se situerait entre 5380-5045 av. J.-C. Cette « large 
fourchette temporelle de près de 350 ans est partiellement 
contredite par l'analyse dendrochronologique interne 
du village, puisque la mise en corrélation des cernes de 
croissance des poteaux ne permet en effet de conclure 
qu'à une durée maximale d'une centaine d'années » 
(Bosch er al. 1999). 

Dans l'état actuel de nos connaissances, le village 
néolithique se composait de deux rangées de 7 à 8 
maisons rectangulaires (12 m sur 4 environ), disposées 
sur 100 mètres le long de la plage néolithique. La partie 
haute du village était, semble-t-il, consacrée aux tâches 
communautaires (foyers pour la cuisine et la torréfaction 
des céréales, dépotoirs), à la conservation des aliments 
(greniers dallés, jarres et paniers contenant des céréales) 
et à la stabulation du cheptel (bœuf, mouton, chèvre et 
porc). 

Quelle que soit la durée totale de l'occupation, la 
superposition des structures d'habitat (foyers ou empier- 
rages sur poteaux) et, plus récemment, l'étude strati- 
graphique ont révélé au moins deux phases archéologiques 
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différentes: deux niveaux d’occupation séparés par une 
mince couche de craie lacustre, dans les zones basses et 
subaquatiques du site de La Draga. Ces données montrent 
que le village du Néolithique ancien a été occupé relative- 
ment longtemps ou du moins pendant une période suffi- 
sante pour subir de nombreuses modifications, peut-étre 
en rapport avec des crues exceptionnelles. 

Apres douze années de fouille, les témoins archéo- 
tement La Draga dans 


logiques permettent de situer parfi 
le contexte des groupes du Cardial final de Méditerranée 
occidentale, c'est-à-dire durant les derniers siecles du 
VI millénaire. On y trouve quantité de céramiques de 
dimensions petites et moyennes, subsphériques ou hémis- 
phériques, souvent munies d'un col et fréquemment déco- 
imprimées au 


rées de franges horizontales ou verticales 
cardium ou au peigne; de méme, y figurent de grandes 
jarres cylindriques à cordons lisses, soulignés de franges 
imprimées. On y retrouve également une grande variété 
d'outils en os ou en bois de cerf: cuilléres, pointes de 
fléche, poingons et épingles à cheveux, aiguilles à coudre, 
tubes et spatules dentées. Pai mi l'outillage lithique, on 
compte notamment des microlithes trapézoidaux, des 


lames denticulées, des pergoirs, des racloirs et quel- 
ques burins; des lames de pierre polie destinées à étre 
emmanchées en hache ou en herminette. La parure est 
représentée par des perles et des pendentifs en os ou en 
coquillage, des anneaux et des bracelets en marbre. Un 
vase conique et une aiguille de marbre sont des biens 
luxueux et exceptionnels. Meules fortement concaves et 
mortiers figurent également à l'inventaire. 

L'agriculture était fondée sur trois variétés de 
céréales: le blé dur (Triticum aestivum/durum), l'amidon- 
nier (Triticum dicoccum) et l'orge (Hordeum vulgare et 
Hordeum vulgare nudum); et deux légumineuses : la fève 
(Vicia faba) et le pois (Pisum sativum). De nombreux 


fruits, noisette, pignon, lambrusque ou raisin sauvage, 


* Museu Arqueològic, placa de la Font, 11, E-17820 Banyoles. 
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Fig. 1. Fragment d'objet en forme de joug, taillé dans une 
planche d'érable. La Draga (Banyoles). Dessin F. Gallent, 
cliché X. Butinyà. 


gland, mûre et prunelle, étaient régulièrement cueillis. 
Le cheptel se composait de bœufs, de pores, de brebis et 
de chévres. La présence du chien domestique est attestée 
(Sana 1999). Le régime carné était complété par l'aurochs 
et le bouquetin, le cerf, le chevreuil et le sanglier, outre 
quelques canards, tortues d'eau (Emys orbicularis) et les 
poissons du lac (anguilles, barbeaux, chevaines). 

Par comparaison avec d'autres habitats du Néolithique 
ancien de la cóte orientale d'Espagne, le site de La Draga 
se distingue surtout par l'exceptionnelle conservation 
d'outils ou de manches en bois, ainsi que des fragments 
de vanneries et de cordes. Parmi les objets en bois, citons 
un arc et de nombreuses hampes de flèche, des dards, 
une javeline, des batons à fouir, des bols, des cuillères et 
baguettes à remuer; un manche de couteau ; cinq manches 


de hache et des retouchoirs; cinq faucilles, dont l'une à 
lame de silex ; des coins et des petites baguettes bipointes, 
vraisemblablement des fuseaux. 


Mais parmi tous ces artefacts en bois, les plus curieux 
et les plus difficiles à classer sont d'énigmatiques petits 
objets en forme de joug de cornes, découverts à l'intérieur 
de la maison 1, dans la partie inférieure du site (Bosch 
et al. 2000). Dans le secteur B, les maisons rectangu- 


laires étaient sûrement légèrement surélevées par rapport 
au sol, pour éviter les inondations périodiques. C'est du 
moins ce que laisse supposer la présence de deux niveaux 
archéologiques, la couche de fondation et la couche 
d'abandon (dont les éléments ne peuvent étre distingués du 
point de vue chronologique), séparées par une couche de 
craie lacustre déposée par une crue du lac. La maison 1 a 
livré la presque totalité des outils en bois et des fr: 
de vanneric. C'est dans la zone la plus riche en trou- 


pments 


vailles qu’ont été découverts deux fragments d’objets en 
forme de joug, ainsi que deux petits fragments de pieces 
similaires: tous proviennent de deux carrés contigus à la 
zone fouillée en 1998. Tous ces fragments appartiennent 
bien à des objets différents, car ils ont été faconnés dans 
des bois différents: l'érable, le chêne, le pommier et le 
laurier. 

Le premier fragment d'objet en forme de joug (fig. 1) 
est taillé dans une planche d'érable; son extrémité proxi- 
male est brisée et carbonisée. L'extrémité distale, profon- 
dément entaillée, est terminée par un crochet à double 
ressaut, de 10cm de diamètre interne. Le morceau 
conservé mesure 23,9 cm de long sur 8,5 de large et 
4,7 d'épaisseur. 

Du deuxiéme (fig. 2) ne subsiste que la partie distale, 
également en forme de crochet, dont le diamétre interne 
mesure 11,5 cm. Elle est pourvue d'un double ressaut trés 
saillant à l'endroit et moins prononcé à l'envers. Taillé 
dans une planche de chéne-liège, le fragment conservé 
mesure 14 cm de long sur 6 de large et 3,3 d'épaisseur. 

Le troisiéme fragment de crochet, en pommier cette 
fois, conserve le double ressaut caractéristique de ce 
type de piece; il ne fait que 4 cm de long sur 3 de large 
et 1,3 d'épaisseur, Quant au quatrième, en bois de laurier, 
il a perdu le double ressaut, mais peut étre attribué à ce 
groupe d'objets en raison de sa forme et de son épaisseur ; 
il mesure 4 cm de long sur 2,5 de large et 1,3 d'épaisseur. 

A cété de ces fragments d'objets en forme de joug, 
on a également trouvé un fragment de planche de laurier, 
percé d'un trou en son centre, qui présente au revers des 
signes d'usure dus au frottement d'une corde (fig. 3). 
L'extrémité arrondie est séparée du reste de la planche par 
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Fig. 2. Fragment d'objet en forme de joug. Chêne-liège. Dessin 
F. Gallent, cliché X. Butinyà. 


de profondes échancrures trapézoidales, fort bien sculp- 
tées et très semblables à celles du premier objet. Le frag- 
ment mesure 18 cm de long sur 9 de large et 1,8 d'épais- 
seur. À notre avis, cette piece est en relation directe avec 
les précédentes; toutes quatre faisaient peut-étre partie 
d'un méme ensemble ou de l'extrémité d'un attelage pour 
la traction animale. 


La légereté de ces objets semble inadaptée à des 
travaux de force; nous avons d'abord pensé qu'il pouvait 
sagir d'éléments de mobilier. Cependant, par leur forme, 
s'apparentent beaucoup 


les quatre fragments d'artefacts 
aux extrémités des jougs doubles employés pour les 
bovins, un type d'objet connu dans les régions alpines 
entre la fin du Néolithique et de l'Âge du Bronze. Le site 
néolithique de Vinelz, au bord du lac de Bienne (Suisse), 
a livré un joug double complet (142 cm de long), de struc- 
ture trés légère, avec à chaque extrémité deux concavités 
qui l'apparentent un peu aux objets trouvés à La Draga 
(Voruz 1991 : 113). 

Le double ressaut des pièces de La Draga semble 
fait expressément pour retenir la corde qui devait atta- 
cher le joug à la tête ou au cou d'un bœuf. Évidemment, 
l'écueil principal de cette interprétation est la dimension 
interne de la concavité (entre 10 et 11,5 cm), soit la moitié 
de ce qu'il faudrait (22-23 em à l'occipital, derrière les 
cornes) pour que l'on puisse considérer ces objets comme 
des jougs de cornes pour des bœufs. Mais peut-être ces 


. 3, Fragment de planche de laurier, percé d'un trou en son 
centre, qui présente au revers des signe: d'usure dus au frotte- 
ment d'une corde. Dessin F. Gallent, cliché X. Butinyà. 


jougs étaient-ils posés, non sur la téte de l'animal, mais 
sur le haut du cou ou du garrot, les ressauts servant alors 
à maintenir les cordes ou les courroies de cuir. On peut 
aussi penser qu'il s'agissait de pieces miniatures ou de 
modéles réduits destinés à faciliter la -fabrication des 


objets réels. 

Quoi qu'il en soit, signalons que les jougs de cornes 
connus à la fin du XIX* et au début du XX* siécle dans 
le nord de la Catalogne et le reste des Pyrénées (Violant 
Simorra 1949) présentent de grandes similitudes avec 
les fragments découverts à La Draga. Il s git de petits 
jougs, comme celui qui a été retrouvé dans les entrepóts 
du Musée ethnologique du Montseny (Arbücies, Gérone), 
qui présentent également des ressauts destin: ujettir 
cordes ou courroies aux cornes des bœufs. 

Ainsi, la présence de ces objets singuliers à La Draga, 
découverts dans un espace habité et bien datés de la fin du 
VI° millénaire, nous a convaincus qu'il fallait examiner 


très attentivement les vestiges osseux des bœufs, afin de 
voir s'ils révéleraient quelque indice quant à l'usage de 
ces animaux comme bétes de trait. 


2.LES BOVINS DE LA DRAGA 


Au total, 1365 restes de bovidés ont été analysés pour 
repérer des indices de l'utilisation des animaux comme 
bétes de trait. 
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2.1. ANALYSE OSTEOMETRIQUE 


L'étude biométrique de ce type de matériel est utile si 
on la conduit dans deux directions: 

— le repérage de la présence ou absence d'animaux 
castré 

— l'évaluation du degré de correspondance entre les 
dimensions des objets/jougs et celles des parties du sque- 
lette auxquelles ils devaient étre adaptés. 

En ce qui concerne le premier point, rappelons que 
la castration influe sur la dynamique de croissance et de 
développement des bœufs, créant des bêtes dont on peut 
mieux tirer parti de la puissance musculaire. A La Draga, 
les résultats de l'analyse biométrique permettent de 
constater d'emblée une extréme variété de dimensions. En 
outre, la présence probable d'aurochs ou de bœuf sauvage 
rend l'interprétation encore plus épineuse. Si l'on ne peut 
pas exclure a priori la pratique de la castration, les distri- 


butions obtenues à partir du matériel archéologique ne 
permettent pas pour autant de l'établir avec süreté; si on 
y recourait, ce devait étre une pratique peu courante ou 
réservée aux bétes d'un certain áge. 

Quant au second aspect, il faut savoir que les bœufs 
de La Draga étaient beaucoup plus grands que leurs 
descendants de l'Âge du Bronze en Catalogne. Du reste, 
la largeur de l'occipital du seul crâne entier mesurant 
23 cm à la hauteur de la base des cornes, il est impossible 
que les objets de La Draga aient été des jougs de cornes, 
grandeur nature s'entend. 


2.2. ÉTUDE DES ÁGES D'ABATTAGE 


La distribution de la population analysée par groupes 
d’äge et par sexe met en évidence une prédominance 
significative d'individus mâles abattus entre 15 et 24 
mois, ce qui recoupe trés exactement le modele théorique 
d'exploitation pour la viande de boucherie. 

En dépit de cette tendance générale, signalons toute- 
fois la présence significative d'exemplaires abattus avant 
läge de 12 mois et la présence complémentaire d'ani- 
maux qui ont atteint l’âge adulte (6 ans et plus). A partir 
de ces données, il est done difficile d'exclure ou d'af- 
firmer que le beeuf a été exploité pour sa force muscu- 
laire. Bien que l'étude des áges d'abattage montre plutót 
une économie tournée vers la viande, on ne saurait 
oublier que le nombre d'individus éventuellement destinés 
à la traction pouvait étre sensiblement inférieur à ceux 
consacrés à l'alimentation (viande et lait). 


Quant au sexe, les attributions effectuées ne permet- 
tent pas d'établir non plus une quelconque prédominance 
de mâles parmi les individus adultes et âgés. Par ailleurs, 
il est possible que les bétes de somme, s'il y en avait, 
n'aient pas été forcément destinées à la consommation, 
lorsqu'elles avaient fait leur temps. 


2.3. ANALYSE DES PATHOLOGIES OSSEUSES 


C'est généralement la méthode qui fournit les preuves 
les plus directes et les plus fiables de la traction animale. 
Les variables que l'on peut utiliser sont trés diverses ; quoi 
qu'il en soit, on part toujours du principe que la pression 
mécanique répétée sur les parties dures du squelette peut 
provoquer des déformations osseuses. Ces déformations 
sont plausibles, essentiellement sur les surfaces articu- 
laires des os qui portent le poids de l'effort supplémen- 
taire auquel l'animal est soumis, surtout la partie distale 
des extrémités. Ce type d'observations a été pratiqué sur: 

— les surfaces articulaires du radius; selon les critères 
publ (Ghetie et Mateesco 1971), on observerait une 
variation de l'angle formé par les faces dorsales du radius 
et du métacarpien; les articulations seraient davantage 
développées dans le sens transversal ; 

— les os du carpe et du tarse; fusion des os du carpe 
avec le métacarpien et des os du tarse avec le métatarsien ; 

— la ceinture; déformations ` des articulations de 
la hanche, telle l'arthrose coxale (Armour-Chelou et 
Clutton-Brock 1985 

— les métacarpiens; élargissement médiolatéral de 
la trochlée médiale (Uerpmann et Uerpmann 1994), 
exostoses proximale et distale, dépressions palmaires et 
plantaires, fusion du second métacarpien, striation de la 
facette triangulaire (Bartosiewicz et al. 1997) ; 

— les métatarsiens; asymétrie (Bartosiewicz 1993), 
trochlée mediale 


élargissement médiolatéral de la 
(Uerpmann et Uerpmann 1994), exostoses proximale 
et distale, dépressions palmaires et plantaires, striations 
transversales dans le sens médial/proximal (Bartosiewicz 
et al. 1997). 

— les phalanges; exostoses. 

On voit donc qu'en général la plupart des pathologies 
affectent les pieds de l'animal, provoquant la déforma- 
tion des os et la formation d’excroissances osseuses des 
divers degrés. Récemment, un indice a été proposé (IP = 
indice pathologique), qui permet d'évaluer de facon objec- 
tive et systématique l'intensité de la déformation et donc 
de la relier à l'intensité de l'effort supplémentaire produit 
par l'animal (Bartosiewiez et al. 1997; De Cupere er al. 
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Fig. 4. Bucrane. Pathologie qui se manifeste par une série d'orifices dans les régions occipitale et nucale du crane, 


2000). L'évaluation des degrés de pression mécanique doit 
néanmoins tenir compte d'autres causes qui peuvent au 
affecter le développement de ces pathologies, à savoir les 
conditions alimentaires, les régimes de manutention et de 
mobilité des animaux, le poids, l'áge et le sexe, ainsi que 
les conditions d'élevage et, d'une maniere générale, les 
conditions environnementales. 

Les restes bovins de La Draga ont révélé une patho- 
logie assez fréquente dans des contextes fort divers, qui 
se manifeste par une série d'orifices dans la région occi- 
pitale du cráne (fig. 4). Ces perforations elles aussi ont été 
parfois associées à l'utilisation des jougs de cornes (Ryder 
1970, Brothwell et al. 1996). L'explication qu'en donnent 
ces auteurs tient pour facteur causal la vascularisation 
continue de la nuque de l'animal sous la pression du joug. 
Toutefois, on a récemment décrit un exemplaire sauvage 
qui présentait ce méme type de déformation (Manaseryan 
et al. 1999). Cette déformation a été attribuée à d'autres 
causes: parasites, tumeurs ou infections. 

On à également attribué à l'usage permanent du joug, 
et plus particulierement aux éléments de fixation de ce 
dernier, certaines dépressions observées sur les cornes 
(Milisauskas et Kruk 1991), ainsi que, dans le cas du 
joug d'épaule, diverses déformations affectant les vertè- 
bres cervicales et les premières vertèbres thoraciques 
(Benecke 1994), 

Lapplication de ces critéres aux vestiges bovins 
découverts à La Draga a permis de conclure que les 
bœufs étaient dans l'ensemble en bonne santé. L'indice 
pathologique accuse une valeur trés proche de 0. 
L'absence répétée de la série de déformations décrites 
plus haut (et d'autres pathologies) semble indiquer que les 
bétes n'étaient pas systématiquement employées comme 


animaux de trait. 

Il faut pourtant souligner la présence d'un métatarsien 
anormalement développé au niveau de la trochlée médiale 
(fig.5) et celle d'un bucrane appartenant à un indi- 
vidu male, dont l'occipital est percé de trous (fig. 4). Ces 


Fig. 5. Métapode droit avec condyle pathologique. 


orifices, au nombre de trois, sont réguliers et de forme 
ovale; de dimensions variables, ils se seraient formés du 
vivant de l'animal. Si l'interprétation de cette derniére 
pathologie ne peut être associée directement à l'utilisa- 
tion du joug, celle du métatarsien permet d'envisager la 
pression mécanique comme cause potentielle. 


3. BŒUFS ET ACTIVITÉS AGRICOLES 
A LA DRAGA 


En complément, il reste à évaluer ce que pouvaient 
représenter à cette époque les activités de transport et 
de traction. Connaissant les bases économiques de la 
communauté néolithique de La Draga, on peut en effet 
se demander si l'on avait réellement besoin de force de 
travail animale supplémentaire. L'évaluation de cet 
ensemble de données suggére que les besoins impé- 
rieux de force de travail d'origine animale ne devaient se 
faire sentir qu'à certaines périodes de l'année: prépara- 
tion des cultures, transport des cueillettes et des matiéres 
premières de construction. 
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Ne s'agissant ni d'une agriculture intensive ni d'un 
site de peuplement spécialisé dans ce type de produc- 
tion, le nombre de tétes de bétail ne devait pas forcé- 
ment étre élevé, N'oublions pas toutefois que les commu- 
nautés néolithiques n'étaient pas des unités fermées. Les 
rapports sociaux et les échanges établis avec d'autres 
communautés pourraient avoir été à l'origine de déplace- 
ments et d'activités de transport sur des distances dépas- 
sant la zone de peuplement proprement dite. 


Par conséquent, en dépit de la présence de ces objets 
énigmatiques, en forme de jougs de cornes, la quasi- 


absence de traces de pression mécanique ou d'effort 
supplémentaire sur les restes osseux des bœufs, l'abattage 
privilégié pour la viande et la pratique non systématique 
de la castration indiquent que ces animaux n'étaient pas 
utilisés comme bétes de somme, ou ne devaient l'étre que 
trés occasionnellement. Pour conclure, disons que s'il se 
confirmait un jour que les bovins étaient utilisés comme 
bétes de trait à La Draga — un site du Néolithique ancien, 
fin du VI* millénaire av, J.-C. — les implications qui en 
découleraient seraient trés importantes quant à l'organi- 
sation socio-économique des premiéres sociétés d'agri- 
culteurs et d'éleveurs. 
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TRACTION ANIMALE ET LESIONS OSSEUSES. 
QUELQUES CAS DANS LE NÉOLITHIQUE FINAL 
LANGUEDOCIEN (FRANCE) 


Yves LIGNEREUX", Jean VAQUER™ et Juliette COLLONGE 


L'étude archéozoologique des séries de deux sites du 
Languedoc occidental, le Mourral à Trébes (Aude) et la 
Terrasse à Villeneuve-Tolosane (Haute-Garonne), révè- 
lent l'importance accordée aux bovins domestiques dans 
cette région au Néolithique final. Le site du Mourral, 
dont l'occupation débute à la fin du IV* et se poursuit 
au Ill“ millénaire av. J.-C., est le mieux documenté: il 
s'agit d'un site perché à fossé et palissade protégeant des 
grands bâtiments à ossature en bois; il apparait comme 
un établissement de statut privilégié. Le fossé recele 
d'abondants rejets de faunes domestiques qui témoi- 
gnent d'une exploitation diversifiée et équilibrée pour la 
viande et les produits secondaires. La présence probable 
d'un animal castré et le nombre des bovins abattus à un 
äge avancé suggérent une utilisation comme animaux 
de bát ou de trait. Cette utilisation pour le travail serait 
confirmée par un cas pathologique: l'affaiblissement 
palmaire distal d'un métacarpe, traduisant peut étre une 
hydarthrose de l'articulation métacarpo-phalangienne. Un 
cal de fracture sur un métatarse témoigne par ailleurs de 
soins compétents apportés aux animaux pour les main- 
tenir en vie. A Villeneuve-Tolosane également, l'occu- 
pation du Néolithique final-Chalcolithique se manifeste 
par la présence d'une enceinte à fossé et palissade, et par 
quelques silos; l'un de ces silos, attribuable à un facies 
garonnais du Vérazien, a livré une phalange proximale et 
une phalange moyenne appartenant à deux bovins. Ces os 
présentent des lésions plus ou moins avancées d'arthrose, 
affection qui se rencontre plutôt chez les bœufs âgés et 
qui se voit accentuée chez les individus dont on a exploité 
la force motrice. 

La présente étude porte sur quatre ossements de 
bovins, provenant de deux sites du Néolithique final du 
Languedoc occidental. Il s'agit de deux fragments d'os 


canons du site du Mourral (Trébes) daté du Néolithique 
final-Chalcolithique (3200-2300 avant J.-C.) et de deux 
phalanges (proximale et moyenne) d'une fosse chalco- 
lithique du site de la Terrasse à Villeneuve-Tolosane 
(Haute-Garonne). Ces restes osseux de bovins, identifiés 
par A. Tresset et J. Collonge, présentent des lésions trau- 
matiques ou inflammatoires qui peuvent témoigner d'une 
part de l'utilisation de la force de travail et d'autre part de 
pratiques curatives révélant des objectifs d'élevage, qui se 
situent au-delà d'une simple exploitation de boucherie. 


1. LES TÉMOINS DU SITE DE MOURRAL 
A TREBES (AUDE) 


Le site de Mourral-Millegrand à Trébes (Aude) a été 
découvert en 1993 au cours de prospections aériennes, 
puis fouillé de 1994 à 1999 dans le cadre d'une opéra- 
tion programmée (Vaquer 1995; 1998a; 1998b; 1999; 
20004: 2000b ; 2001 ; 2002). Le site se trouve au sommet 
d'une butte-témoin d'une ancienne terrasse alluviale 
qui n'offre que peu de prise à l'érosion et qui n'a pas été 
cultivée depuis, 1943. Ces conditions particuliéres ont 
permis une bonne conservation des structures en creux 
et ont facilité leur identification (fig. 1). Le site comporte 
une enceinte, composée d'un fossé de 66 m de diamétre 
et d'une tranchée de fondation de palissade qui le double 
vers l'intérieur, à 4 m de distance. À l'est, l'entrée prin- 
cipale est marquée par une interruption du fossé sur 7 m 
et une interruption concordante de la palissade sur 2 m; 
à l'origine, l'entrée occidentale était plus large, mais 
au cours de l'occupation elle a été réduite à une simple 
poterne. Les multiples sondages réalisés dans le fossé 
ont révélé que le comblement provenait surtout de l'inté- 
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Dus 
batiment sud 


Fig. 1. Le Mourral, Trèbes (Aude), Plan du site d'aprés les données de la fouille. Les zones 
les plus sombres du fossé et de la palissade correspondent à des recreusements effectués 
lors de l'occupation ancienne du site. Relevé J. Vaquer. 


rieur de l'enceinte, ce qui suggère que les déblais du fossé 
formaient une levée de terre sur son flanc interne. Les 
négatifs de poteaux et les dispositifs de calage montrent 
que la palissade se composait de rondins pratiquement 
jointifs d'un diamétre moyen de 0.20 m avec des piliers 
plus massifs de part et d'autre des deux portes. 

A l’intérieur, les restes de trois bâtiments ont été indi- 
vidualises à partir des trous de poteaux conservés. Au 
nord, le bátiment le plus grand devait mesurer prés de 
30 m de long et 9 m de large; il s'agit d'une construction 
à deux nefs avec pignon droit et entrée axiale matéria- 
lisée par deux piliers massifs. Au sud, le deuxième bati- 
ment présente le méme agencement de l'entrée, qui devait 
former un portique haut soutenant la poutre faîtière. 
Ce bátiment est plus petit, avec des murs convergeant 
vers l'arrière, ce qui suggère une terminaison probable 
en abside. Le III° bátiment se surimpose à ce dernier 


et n'est représenté que par deux trous de poteaux. La 
datation obtenue à partir de la base d'un des poteaux 
axiaux carbonisés du grand bátiment montre une stricte 
contemporanéité avec la premiere occupation du site 
(fin du IV* millénaire av. J-C.). Ce type d'architecture 
à ossature en bois et murs porteurs est une nouveauté 
dans le Néolithique du Midi de la France, ot l'on ne 
connait à vrai dire que fort peu d'exemples, hormis les 
maisons en pierres séches de la culture de Fontbouisse, 
qui sont beaucoup plus petites. L'hypothèse de bátiment à 
usage collectif ou de résidence privilégiée peut donc étre 
envisagée pour les trés grandes constructions de Mourral. 

La fouille stratigraphique du comblement du fossé a 
livré d'abondantes séries de mobilier qui permettent de 
définir les diverses phases d'occupation. Les couches 
cendreuses les plus anciennes ont livré de nombreux 
restes de consommation associés à des éléments typiques 
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du Néolithique final local (groupe de Saint-Pons, Véraza 
ancien). Ce style est marqué par l'abondance des pote- 
ries décorées de cordons en relief. Il est daté à la fin du 
IV* millénaire (Ly 8250: 4480 + 50 BP, soit 3332 à 2946 
av. J-C.); les couches médianes et les structures liées à 
la modification de l'entrée orientale du site ont livré du 
matériel de style vérazien ancien, qui comporte quelques 
vases à mamelons superposés et de nombreux récipients à 
cordons. Cette occupation est datée du début du troisieme 
millénaire (Ly 8249 : 4225 + 45, soit 2900 à 2638 av. J- 
C) et se place dans la continuité de la précédente. Après 
un hiatus, un groupe campaniforme (de style international 
maritime) a réoccupé le site et laissé des témoins dans 
la partie occidentale du fossé, lequel était alors presque 
entièrement comblé (vers 2500-2300 av. J.-C.). 

Des restes carbonisées: 
Triticum estivum/durum, Hordeum vulgare var. nudum 
déterminés par P. Marinval, et faune: bovins abondants, 
caprinés, suidés) sont bien documentés, ainsi que les 
témoins des activités de transformation et les échanges 
(céramique trés abondante, outillage osseux et industrie 
lithique en matériaux locaux ou importés, parures en 
coquillages et en talc). Les témoignages de la vie domes- 
tique plaident davantage en faveur d'un habitat que d'un 
centre cérémoniel, méme si quelques ossements humains 
ont été retrouvés mélés aux rejets dans les diverses 
couches de comblement du fossé. Cette présence d'osse- 
ments humains à la base du remplissage du fossé, oü ils 
sont mélés à d'abondants rejets de faune, et dans le niveau 
campaniforme, oü ils sont associés à des éléments de 


alimentai 


s. (céréales 


parure en variscite, pose le probléme d'activités rituelles 
ou cérémonielles mettant en jeu les restes de certains 
défunts. 

Lampleur du travail effectué pour réaliser cette 
enceinte et ses grands bátiments est sans commune 
mesure avec ce que l'on constate dans les multiples petits 
habitats contemporains recensés dans la région. En fait, 
les enceintes de ce type jalonnent le couloir de l'Aude 
tous les 5 à 7 km et indiquent une probable hiérarchi- 
sation sociale, qui transparait également dans les types 
de sépultures de cette époque, où des tombes modestes 
cótoient de grands monuments mégalithiques. Le site de 
Mourral, comme les autres enceintes de ce type dans le 
bassin de l'Aude, serait donc un habitat défensif dévolu 
à un groupe social prééminent, qui ne produisait pas lui- 
méme tout ce qu'il consommait (absence de silos). Par la 
suite, un groupe autonome du Campaniforme ancien, en 
rupture avec les traditions véraziennes locales, à réoc- 
cupé l'enceinte alors en grande partie ruinée. Il n'est pas 
exclu que les Campaniformes aient cherché à réactiver 


l'ancienne fonction primaire de ce site, tout comme ils 
ont réactivé le fonctionnement de multiples dolmens du 
Languedoc occidental. 

Dans ce contexte ont été 
bovins présentant des atteintes traumatiques ou patho- 
logiques. Ils proviennent tous les deux de la couche 3 du 
remplissage du fossé, c'est-à-dire l'horizon qui marque les 
occupations les plus récentes de la séquence du Vérazien 
ancien (premiere moitié du III* millénaire av. J.-C.). 
Ils font partie d'un assemblage de restes fauniques de 
598 restes, dont 196 déterminés, largement dominé par 
les espèces domestiques (92,4 96) qui comportent surtout 
des bovins (55.1 96), suivis par les caprinés (29,1 %) 
et les porcins (7,7%) (déterminations préliminaires: 
A. Tresset 1997). L'élevage des bovins avait sans doute 
plusieurs finalités: abattage de jeunes bovins (post-lacta- 
tion), d'adultes jeunes (production pour la boucherie) 
et d'adultes âgés (femelles laitières de réforme et bœufs 
de trait) (analyses morphologiques et démographiques, 
Collonge 2001). 


trouvés deux os de 


1.1. LOS MÉTACARPIEN III ET IV 
(MOUR F. 84. C3) 


Réduit à l'extrémité de l'un de ses deux compo- 
sants, cet os carpien montre à sa face palmaire une 
dépression d'environ 3mm de profondeur et 2cm 
de diamètre, au-dessus de la tête (Caput) ou trochlée 
(fig. 2a). L'observation à l'eil nu et la radiographie 
(fig. 2b) montrent que l'os est aminci et fragilisé, ce qui 
a provoqué des pertes de substance taphonomiques. 
Cette dépression est située vis-à-vis du récessus palmaire 
proximal de la capsule synoviale de l'articulation méta- 
carpo-phalangienne. Bartosiewiez ei al. (1997 : 43) ont 
relevé ce type de lésion chez les bœufs (de travail), jamais 
chez les jeunes taureaux, avec une fréquence deux fois 
plus élevée au métacarpe qu'au métatarse. 

Lorsque l'articulation du boulet est soumise à de trop 
fortes contraintes, sa synoviale peut étre le siége d'une 
inflammation (synovite) responsable d'une production 
excessive de synovie: l'hydarthrose ou hydropisie ; celle- 
ci détermine à son tour un soulévement de la peau, connu 
sous le nom de mollette articulaire du boulet. La mollette 
fait saillie au-dessus des os sésamoides proximaux, de 
part et d'autre de la région, mais cette issue semble moins 
facile chez le boeuf que chez le cheval: l'hydarthrose est 
susceptible de comprimer l'os voisin, au point de déter- 
miner, lorsqu'elle est chronique, son creusement à la 
faveur du remodelage osseux. La piece fragmentée ne 
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Fig, 2. 


Os métacarpien HI-IV (Le Mourral). a, 
palmaire de l'extrémité distale ; b, radiographie. 


Aspect 


permet pas d'observer la symétrie de la lésion sur l'autre 
métacarpien. 

La cause habituellement admise des hydarthroses 
reléve done de l'excés de travail articulaire. Dans le cas 
qui nous occupe, l'effort du boulet a été suffisamment 
répété dans le temps pour déterminer une trace osseuse, 
ce qui n'est pas fréquent. Cela plaide en faveur d'une utili- 
sation intensive et prolongée de l'animal pour le charroi 
ou pour le bát. 


1.2.1208 MÉTATARSIEN III ET IV 
(MOUR F. S7.C3) 


Cet os présente un cal de fracture à son tiers supé- 
rieur, Ce cal, net, barre l'os obliquement, dans une direc- 
tion disto-latérale. Peu volumineux, il englobe toutefois le 
sillon longitudinal dorsal, qu'il canalise. Ainsi ménagé, 
le trajet vasculo-nerveux est conservé (vaisseaux et nerf 
métatarsiens dorsaux III); cependant, comme le montre 
la flèche (fig. 3a), son alignement n'est pas parfait, du fait 
d'un léger chevauchement de l'about proximal par l'about 
distal, résultant de l'obliquité du trait de fracture. La face 
interne de los (fig. 3b) montre aussi le cal, qui a la méme 


direction, ainsi que la radiographie de l'os (fig. 3c). 


l'extrémité proximale (la flèche suit le sillon dorsal, canalisé 
par le cal de fracture et légèrement dévié); b, aspect interne 
de l'extrémité proximale (substance spongieuse vers la base, 
substance compacte limitant le canal médullaire, cal de 
fracture oblique); 


radiographie 


Le métatarse a donc subi une fracture qui s'est conso- 
lidée dans une réduction quasi parfaite, si ce n'est un 


léger décalage de l'about distal de l'os par rapport à son 


axe, sans déviation angulaire. Il n'y a pas de signe de 


surinfection, alors que le siège de la lésion, en un lieu où 


la peau recouvre l'os sans la protection de masses muscu- 
laires, est favorable aux fractures ouvertes et septiques. 
La fracture est un accident lié à un faux mouvement, 
un effort ou un traumatisme violents. Il convient de 
remarquer la localisation de la fracture, aux conséquences 


mortelles à court terme pour un animal qui aurait été 


livré à lui-même (fracture d'un métapode ouverte d'ei 


blée, ou qui le serait vite devenue par la mobilis 
incontrólée de l'about distal) et l'absence de signe d'infec 
tion surajoutée de l'os (ostéite, ostéo-périostite ou ostéo- 
s). L’excellence de la réduction doit aussi 


myélite suppuré 
étre soulignée, ainsi que la contention rigoureuse des 
abouts osseux (qui est un préalable nécessaire à la conso- 
lidation de toute fracture). Ces trois observations sont 
autant d'éléments qui conduisent à penser que l'animal a 
bénéficié de soins attentifs, compétents, efficaces. 

Seuls de tels soins ont pu permettre la survie de 


l'animal et sa parfaite récupération, avec pour seule 


séquelle un membre insensiblement raccourci (au demeu- 
rani, ce défaut aurait été aisément compensé par une 
plus grande ouverture des angles articulaires du jarret, 
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du genou et de la hanche). En particulier, il n'y a guère 
de doute qu'un systéme contentif a été mis en ceuvre 
(attelles, éventuellement rembourrées pour éviter escarres, 
infection et périostite de voisinage: les premières attelles 
sont attestées, au bénéfice de patients humains, dés le 
Néolithique ancien). 


2. LES TEMOINS DU SITE DE LA 
TERRASSE A VILLENEUVE-TOLOSANE 
(HAUTE-GARONNE) 


Le site de la Terrasse à Villeneuve-Tolosane (Haute- 
Garonne) a fait l'objet d'importantes fouilles de sauve- 
tage entre 1978 et 1983 ; il est surtout connu pour l'impor- 
lance des occupations du Néolithique moyen qui s'y 
développent sur une trentaine d'hectares, avec notam- 
ment plusieurs systèmes d'enceintes à fossé interrompu 
et plusieurs centaines de structures d'habitat. I] présente 
aussi quelques traces d'occupations du Néolithique final- 
Chalcolithique, qui se manifestent notamment par un 
dispositif d'enceinte annulaire à fossé et double palis- 
sade et diverses structures de combustion ou fosses-silos 
(Vaquer 1990). C'est l'une d'elles, la fosse R6-3, qui a 
permis de définir les principales composantes maté- 
rielles du Vérazien récent garonnais. Cet ensemble n'est 
pas daté, mais il comporte des éléments qui se retrou- 
vent dans d'autres séries véraziennes situées par la chro- 
nométrie radiocarbone vers le milieu du HI° millénaire 
av. J.-C. 

Dans cette structure, les restes de la faune consommée 
sont relativement bien représentés par rapport aux autres 
sites contemporains de la vallée de la Garonne; il s'agit 
de 151 restes dont 49 déterminés. Les trois quarts appar- 
liennent à des espéces domestiques, notamment à des 
bovins, suivis par les porcins et les caprinés. Au sein de 
cet assemblage, deux os pathologiques de bovins ont été 
ident 


2.1. LA PHALANGE PROXIMALE (VT R6-3) 


Il s'agit tout d'abord d'une première phalange anté- 
rieure. Cet os entier (fig. 4) présente des contours irrégu- 
liers, du fait d'une ostéophytose exubérante et de modifi- 
cations de la surface articulaire proximale. Les surfaces 
d'insertions ligamentaires et tendineuses sont hypertro- 
phiées, trés saillantes, marquées par des ostéophytes. Les 
formations fibreuses concernées sont les capsules arti- 
culaires métacarpo-phalangienne et interphalangienne 


Fig. 4. Phalange proximale (Villeneuve-Tolosane). a, Aspect 
dorsal; b, aspect axial; c, aspect proximo-distal et axial; 
d, aspect proximal de la base (élargissement de Varticula- 
tion, ostéophytose, polissage, stries et éburnation. Les fléches 
montrent l'ostéophytose qui s'étend au-delà de la surface arti- 
culaire déjà agrandie). 


proximale, les ligaments collatéraux des articulations 
métacarpo-phalangienne et interphalangienne proxi- 
male, les ligaments sésamoidiens collatéraux, le ligament 
palmaire de l'articulation interphalangienne proximale et 
la terminaison du tendon extenseur commun des doigts. 

Mais ce qui se remarque le plus (fig, 4a-d), c'est l'élar- 
gissement collatéral et dorsal de la base de l'os par une 
lèvre ostéophytique (lipping) au stade 4 dépassé (selon 
Bartosiewicz er al. 1997), avec la présence d'une surface 
articulaire supplémentaire (il est dommage de ne pas 
disposer de la téte du métacarpe correspondant!), le 
polissage et les stries d'usure de la surface articulaire. 
L'observation rapprochée (fig. 4d) permet de remarquer 
que le liseré ostéophytique (lipping) important (trois 
doubles fléches) ne fait qu’ajouter à l'élargissement de la 
surface articulaire: les deux processus, sans étre totale- 
ment étrangers l'un à l'autre car liés par une méme cause, 
se produisent indépendamment l'un de l'autre: en effet, 
il peut y avoir élargissement articulaire sans ostéophy- 
lose, ou ostéophytose sans élargissement des surfaces 
articulaires. 

Les insertions capsulaires, ligamentaires ou tendi- 
neuses, se font jusque dans la corticale des os, par des 
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c 


Fig. 5. Phalange moyenne (Villeneuve-Tolosane). a, Aspect 
dorsal; b, aspect palmaire ; c, aspect axial ; d, aspect axial. 


fibres perforantes et par la continuité des enveloppes 
conjonctives (le péritendon et la membrane fibreuse de la 
capsule articulaire) avec le périoste. Soumises à des trac- 
tions répétées, ces zones d'insertion s'adaptent en produi- 
sant de l'os: on sait que l'entrainement sportif renforce le 
squelette et souligne les attaches fibreuses. Mais si ces 
efforts sont exagérés ou vicieux (entorses...), la produc- 
ainsi se forment les ostéophytes 
(insertions ligamentaires) et les enthésophytes (insertions 
musculaires). 

La destruction du cartilage articulaire met en contact 
direct les surfaces osseuses sous-chondrales. Privée de 
son revétement protecteur, la substance compacte réagit 
en s'usant et en se durcissant: l'os prend l'aspect de 
l'ivoire poli, on parle d'éburnation, c'est un stade avancé 
des ostéoarthrites chroniques déformantes (arthrose). 

L'élargissement de la surface articulaire ou l’appari- 
tion d'une surface articulaire aberrante dépend plus parti- 
culièrement de deux facteurs: l'âge et les déplacements 
osseux. Lorsque les efforts sont subis par une épiphyse 
encore modelable, qui n'est pas encore soudée (la base 
de la phalange avant l’âge de deux ans), celle-ci peut 
s'adapter aux pressions, elle s'élargit. Lorsqu'un déplace- 
ment osseux se produit (subluxation ou luxation, fracture 
parcellaire de la téte du métapode), il peut se former une 
nouvelle articulation collatérale, une néarthrose, Dans le 
cas présent, cette néarthrose serait contigué à l'articula- 
tion normale, toujours fonctionnelle, 


Cette phalange et ses articulations, surtout celle du 
boulet, ont subi des efforts importants, répétés et suffi- 
samment prolongés dans le temps pour lui permettre de 
s'adapter, en se déformant. La mise au travail d'un sujet 
encore jeune est une cause possible des lésions observées. 
La boiterie était certaine, mais sa situation au membre 
thoracique était de moindre conséquence qu'elle aurait pu 
l'étre au membre pelvien, car c'est celui-ci qui tire le plus 
l'araire ou le chariot. 


2.2. PHALANGE MOYENNE (VT R6-3) 


Il s'agit aussi d'une phalange antérieure, d'un animal 
plus volumineux que le précédent (plutôt un mâle, l'autre 
ayant été une femelle?). Les contours articulaires de 
cet os entier (fig. 5) sont soulignés par un liseré ostéo- 
phytique capsulaire, l'ostéophytose modérée, répondant 
au stade 2 de Bartosiewicz et al. (1997 : 53). 


3. CONCLUSION 


Ces quatre observations, bien que différentes, n'en 
sont pas moins concordantes pour conclure que: 

— les bœufs avaient une valeur élevée et non exclusi- 
vement alimentaire, puisqu'on a pris la peine de soigner 
une fracture considérée aujourd'hui comme très grave, 
alors que l'animal aurait pu étre achevé et consommé ; 

— les animaux bénéficiaient de soins de qualité (qu'ils 
aient été prodigués par les villageois eux-mémes ou par 
des « guérisseurs »); 

— des bovins travaillaient, à une époque contem- 
poraine de l'apparition des premiers araires (ca. 3500 
av. J.-C.) et des premières roues (ca. 2800 av. J.-C.) en 
Occident (Guilaine 1994). 

Ces observations vont dans le sens d'un élevage dont 
les objectifs allaient bien au-delà de la simple période 
de croissance ou d'engraissement pour la boucherie: 
ces animaux, quel que soit leur sexe (femelles ou máles 
castrés), étaient mis au travail, ainsi qu'en témoigne la 
souffrance de leurs jointures. Ces fragments sont de forts 
témoins de l'importance que le grand bétail revétait dans 
l'économie générale des populations du Néolithique final- 
Chalcolithique du Languedoc occidental, qui font partie 
d'un ensemble dénommé culture de Véraza, dont les 
manifestations se retrouvent de l'Hérault à l'Ebre et de la 
Méditerranée au bassin supérieur de la Garonne, de la fin 
du IN millénaire jusque vers le milieu du II millénaire 
av. notre ère. Ce ne sont pas les seuls témoins de ce genre 
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si l'on prend en compte une aire géographique plus vaste. 
D'autres restes présentant des lésions semblables affec- 
tant les membres de bovins ont été signalés pour la méme 
époque dans plusieurs autres contextes culturels, par 
exemple en Italie à Conelle di Arcevia (Wilkens 1999), 
en Espagne à Jovades, Cocentaina, Valencia (Martinez 
Valle 1993) ou dans le Néolithique final du centre- 
ouest de la France à Saintes/Diconche en Charente- 


Maritime (Bökönyi et Bartosiewiez 2001), Le Gros-Bost 
à Saint-Miard-de-Dróne et Le Bois de Fau à Festalemps 
en Dordogne, Fontbelle à Segonzac en Charente, La 
Merciére à Jarnac-Champagne en Charente-Maritime ou 
Champ Durand à Nieul-sur-l'Autize en Vendée (Braguier 
2000). Sur ce dernier site, un spécimen montrerait méme 
des tentatives de soins sur le crane d'un bovin mortelle- 
ment blessé (Lignereux, in Braguier 1999). 
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UNE ROUE ET UN ESSIEU NÉOLITHIQUES 
DANS LE MARAIS DE LJUBLJANA (SLOVENIE) 


Anton VELUŠČEK“ 


Ljubljansko barje, le marais de Ljubljana, est situé 
dans le centre de la Slovénie, au sud-est de la capitale, 
Ljubljana. C'est l'un des marais les plus méridionaux 
d'Europe et du monde alpin, en extréme limite sud-orien- 
lale de la répartition des villages d'ambiance humide 
(fig. 1) (Schlichtherle et Wahlster 1986; Schlichtherle 
1997). 


1. HISTORIQUE DES RECHERCHES 


Les premières occupations préhistoriques du marais 
de Ljubljana ont été reconnues dés le milieu du XIX* siècle 
(Hitzinger 1857; Deschmann 1888). Quant aux villages 
littoraux des environs de Ig (nommé autrefois Studenec, 
prés de Brunndorf), ils n'ont été découverts qu'aprés 1875 
par K. Dežman, alors conservateur du Musée régional de 
Carniole à Ljubljana (Deschmann 1875): on les appelle 
généralement palafittes de DeZman (fig. 1). 

Aprés cette période faste des découvertes, la recherche 
s'est trouvée longtemps ralentie, sauf un épisode de 
fouille au début du XX* siécle par W. Schmid (1910) sur 
le site de Notranje Gorice. Juste avant la Seconde Guerre 
mondiale, R. Lozar a publié de nombreux travaux sur 
l'habitat en milieu humide, mais son projet de prospec- 
tions et d'échantillonnage par tranchées près de Ig a été 
interrompu par la guerre (Velušček 19972). 

Après la dernière guerre mondiale, la période suivante 
a été marquée par les activités de J. Korošec, le père de la 
préhistoire slovéne et de l'archéologie des anciens slaves 
(Klemenc 1966). Dans la région des marais de Ljubljana, 
ce chercheur a dirigé la majorité des fouilles à Blatna 
Brezovica (Korošec 1963) et également à Resnikov 
prekop (fig. 1) (Korošec 1964). 

Dans les années 1960 à 1970, T. Bregant a consacré 
ses efforts au site de Maharski prekop (fig. 1); elle a de 
plus attiré de nombreux chercheurs, issus de milieux 
professionnels trés variés (voir Poroëilo o raziskovanju 


neolita in eneolita v Sloveniji, 3, Ljubljana, 1974, et 4. 
Ljubljana, 1975). 

A la fin des années 1970 et pendant les années 1980, 
Z. Harej (1976; 1980) a repris les études pendant une 
courte période, selon la méthodologie et les techniques de 
recherche mises en place par T. Bregant. Il a travaillé à 
nouveau à Notranje Gorice (Harej 1976: 1980) et a ouvert 
une fouille de grande envergure sur le site de Parte, qui 
appartient au complexe des palafittes de Dezman (Harej 
1978; 1981-1982 ; 1987). 

C'est également pendant cette période qu'un nouveau 
schéma est proposé pour la chronologie des habitats d'am- 
biance humide dans le marais de Ljubljana (Parzinger 
1984). Cette nouvelle chronologie représente une avancée 
qualitative remarquable et, depuis, les habitats du marais 
de Ljubljana sont insérés dans le cadre chronologique 
général du bassin des Carpates. À quelques détails prés, 
ce cadre chronologique est toujours valable (Velušček 
2002a; 2002c). 

Les recherches ont ensuite stagné pendant quelque 
temps, pendant la seconde moitié des années 1980 et le 
début des années 1990; hormis pour quelques modestes 
opérations de sauvetage (Dirjec 1991), plus personne ne 
s'engage dans une recherche approfondie sur les villages 
d'ambiance humide. C'est seulement en 1995 que les 
conditions ont été réunies, en Slovénie, pour reprendre 
les travaux archéologiques dans le marais de Ljubljana. 
L'Institut d'archéologie (Centre de la recherche scienti- 
fique, Académie slovene des arts et des sciences) a créé 
un poste pour un jeune chercheur, dont le travail était 
d'étudier les villages d'ambiance humide; un laboratoire 
de dendrochronologie avait d'ailleurs déjà été fondé, quel- 
ques années plus tòt, au Département des sciences et 
technologie du Bois (Faculté de biotechnologie) (Cufar et 
Levanié 1998). 

Les premiéres années de recherche ont été consa- 
crées à réunir des informations topographiques (Velušček 
1997b) — le nombre des habitats préhistoriques a été 


* Institute for Archaeology, Scientific Research Center, Slovene Academy of Arts and Sciences, Gosposka 13, SI 1000 Ljubljana. 
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doublé et s'éléve aujourd'hui à une quarantaine — et au 
premier développement de la dendrochronologie. Dans 
tout le marais de Ljubljana, des bois archéologiques ont 
été échantillonnés dans les tranchées de drainage (Cufar, 
Levanič et Velušček 1997; Čufar et Levanič 1998; Čufar 
et al. 1997), dans des secteurs déjà touchés par les recher- 
ches archéologiques (Čufar, Levanič et Velušček 1997) et 
dans le lit de la rivière Iščica (Čufar et al. 1997; Čufar et 
Levanič 1998; 1999; Velušček, Čufar et Levanič 2000). 
Une petite tranchée fut également ouverte en 1998 a 
Hoëevarica près de Verd (Velušček 2002a). 

Depuis 1995, les recherches ont été faites dans le 
cadre de projets successifs: en 1995, « Introduction à 
la dendrochronologie en Slovénie », de 1996 à 2001, 
« Recherche dendrochronologique en Slovénie»; puis 
en 2001 a débuté un projet de trois ans « Recherche 
archéologique et dendrochronologique dans le marais de 
Ljubljana », qui dépend entièrement des subventions du 
ministère de l'Éducation, des Sciences et du Sport de la 
République de Slovénie. 


2. CHRONOLOGIE DES OCCUPATIONS 
DU MARAIS DE LJUBLJANA 


Comme nous l'avons dit plus haut, H. Parzinger (1984) 
avait préparé le schéma chronologique utilisé pour les 
découvertes du marais de Ljubljana. Sept horizons chro- 
nologiques ont été alors définis, sur la base d'une analyse 
typologique de la céramique: Ljubljansko barje I à VIT 
(en abréviation: LB I à VII). 


Resnikov prekop appartient à la phase la plus 
ancienne; ce site est au sud-est du marais de Ljubljana, 
prés de Ig. Selon Parzinger, la majorité des témoins 
archéologiques de Resnikov prekop appartient aux hori- 
zons LB I et II, avec des analogies avec le Néolithique 
récent et le Chalcolithique ancien et moyen de Pannonie 
(Parzinger 1984; 1993). 

Hoéevarica a été occupé pendant la période des hori- 
zons LB II and III (Parzinger 1984 : fig. 7); comme ce 
site a été découvert en 1992, Parzinger n'a donc pas pu 
le classer dans sa nouvelle proposition chronologique. 
Selon N. Kalicz, la poterie permet une attribution du site 
à l'horizon à décors incisés en sillons (Kaliez 1991). 

Pour les horizons LB III et IV, les sites caractéristi- 
ques sont ceux de Maharski prekop, Blatna Brezovica et 
Notranje Gorice. Dans les trois cas, la poterie présente 
de grandes analogies avec celle des régions le long 
du Danube. On peut sans réserve reconnaître la phase 
Boleráz de la culture de Baden. 

La période énéolithique tardive, ou horizon LB V, 
est surtout représentée par les découvertes des palafittes 
de Dežman près de Ig et par le site humide de Zaloznica 
prés de Kamnik, au pied de Krim (fig. 1). Pendant toute 
cette période, le marais de Ljubljana appartient au 
complexe de Vuéedol, une culture à large emprise spatiale 
(Dimitrijevié 1979). 

Dans les habitats les plus tardifs de T'Énéolithique 
(à l'exception de Notranje Gorice) on trouve égale- 
ment des objets que Parzinger attribue à l'Âge du Bronze 
(horizons LB VI et VID), lorsque l'occupation du marais 
de Ljubljana est supposée s'achever avec la phase de 
« Litzen ». 


Fig. 1. Situation du marais de 
Ljubljana (Ljubljansko barje) 
(Slovénie). Dessin M Belak et 
D. Valoh. 
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Les datations absolues confirment ce classement 
chronologique relatif des habitats. À Resnikov prekop, la 
date de 4960 indique le début du Ve millénaire av. J.-C. 
(Bregant 1975 ; 49), 

À Hoëevarica, des datations radiocarbone d'échan- 
lillons analysés en dendrochronologie montrent que 
l'habitat a été occupé jusqu'au deuxième quart du 
Dr millénaire (Čufar et Levanič 1999 : tabl. 2; Velušček 
2002a: 36). 

Les dates radiocarbone de Maharski prekop (Bregant 
1975: 49) et de Notranje Gorice (Bregant 1975 : 49; 
Harej 1980 : 89) tombent aussi approximativement dans 
le IV millénaire. Les villages du palafitte de Dežman 
sont également bien dates de la premiere moitié et du 
milieu du III millénaire (Durman et Obeli& 1989; Cufar 
et Levanič 1999 : 183; Velušček et Čufar 2000 : 99), La 
méme chose est vraie pour ZaloZnica, qui, en termes 
de dendrochronologie, correspond à l'une des phases 
du palafitte de Dežman (Velušček et Čufar 2002 sous 
presse). 

Les dates radiocarbone les plus récentes sont celles de 
l'habitat situé dans la friche de Konec, dans la partie occi- 
dentale du marais de Ljubljana (fig. 1). La date de 2150 
av. J.-C. tend à indiquer l'Àge du Bronze ancien, attri- 
bution confirmée plus tard par des céramiques (Dirjec 
1991). 


3.LA ROUE ET L'ESSIEU 
DE STARE GMAJNE 
Découvert par hasard en 1992, Stare gmajne est situé 
au sud-ouest du marais de Ljubljana (fig. 1). Au début du 
printemps 2002, nous avons prélevé des échantillons de 
bois archéologiques dans les tranchées de drainage du 
site de Stare gmajne. Le travail de terrain n'a été achevé 
qu'en milieu avril: seul un bref rapport peut être fait sur 
les principales découvertes — une roue et un essieu en bois 


~et sur une proposition d'attribution chronologique. 

Les recherches ont touché une surface d'environ 
15000 m2, à partir de cinq tranchées d'une longueur 
totale d'à peine plus de 600 m et une largeur moyenne de 
un mètre. Une seule couche archéologique a été repérée 
dans toute la zone, mais elle ne représente pas néces- 
sairement une seule phase d'habitat. Le long des fossés 
de drainage, la concentration des poteaux et du matériel 
archéologique est variable; ce pourrait étre l'indication 
d'une variabilité spatiale à l'échelle de l'espace villageois 
dans la méme zone. 


ou peut-étre d'habitats succes: 
Pour une attribution chronologique précise, il faudra donc 


Fig.2. Stare gmajne: l'essieu en position stratigraphique. 
Photo A. Velušček. 


attendre les résultats des analyses dendrochronologiques 
et l'étude plus détaillée du matériel archéologique. 


3.1. POSITION STRATIGRAPHIQUE 
DE LA ROUE ET DE L'ESSIEU 


La roue était un peu en biais à la base du fossé et 
avait été endommagée par la machine qui avait creusé 
les drains. En approfondissant le fossé à proximité, 
la roue s'est détachée de son axe et a été encore davan- 
tage dégradée, Un sondage d'environ 1,2 sur 1,4 m a été 
ouvert en direction de l'essieu. A trente centimètres sous 
la surface du sol est apparue une couche d’habitat excep- 
tionnellement riche, avec de grandes quantités de rejets 
domestiques, des cendres et des tessons caractéristiques 
de Stare gmajne. On a également découvert des tessons 
isolés et une hache-marteau en pierre dans un niveau d'ar- 
gile grise, juste sous la couche archéologique. L'essieu, 
intégralement conservé, se trouvait également en place 
dans ce niveau d’argile grise, 10 à 15 cm en dessous de la 
couche archéologique (fig. 2). La position stratigraphique 
de la roue et de l'essieu indique donc que ces deux objets 
appartiennent bien à l'occupation préhistorique du site. 


3.2. LA ROUE DISCOIDE 


La roue, en fréne, est conservée sur les deux tiers de 
sa surface. Son diamétre est de 72 em (fig. 3). La roue est 
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Fig. 3. La roue de Stare gmajne. Photo A. Velušček. 


composée de deux planches assemblées (et non de trois 
planches comme on l'avait supposé lors d'un premier 
examen, Velušček 2002b), avec une mortaise centrale de 
forme rectangulaire. En leur centre, les planches ont 5 em 
d'épaisseur et vont s'amincissant vers le pourtour de la 
roue. L'assemblage des planches a été réalisé avec quatre 
traverses en chéne, taillées en queue d'aronde et fixées 
dans des rainures d'environ 2 em de profondeur. 

De plus, les deux planches avaient été liées l'une à 
l'autre, probablement avec une corde, comme le montre 
la présence de deux perforations en bordure du plan 
d'assemblage. 


3,3. LESSIEU 


Lessieu est en chéne. Sa longueur est de 124 em. Il 
est légèrement endommagé, mais intégralement conservé, 
avec ses deux extrémités symétriques (fig. 4). 

Les deux extrémités sont de section rectangulaire ; 
6 x 5,5cm, sur une longueur de 7 cm; elles corres- 
pondent bien aux dimensions de la mortaise de la roue, 
Chaque extrémité avait été élargie avec deux coins en bois 
(fig. 5), pour bloquer les roues en position fonctionnelle. 

La section rectangulaire de l'une et l'autre des extré- 
ieu. On note 


mités continue en direction du centre de l'es 


Fig. 4. L'essieu de Stare gmajne. 
Photo A. Veluscek. 


Fig. 5. Stare gmajne: les coins à l'extrémité de l'essieu. Photo 
A. Velušček. 


la succession de trois épaississements des extrémités 
d'essieu: le premier sur une longueur de 5 em pour un 
diamètre de 10,5 cm: le deuxième sur 3 em de longueur 
pour un diamétre de 14 cm; enfin le troisieme sur 7 cm 
de longueur pour un diamétre de 8,5 cm. 

La partie centrale de l'essieu, à section circulaire, 
mesure 79 cm de longueur, pour un diamétre de 5,5 à 


6cm. 


4. CHRONOLOGIE DE STARE GMAJNE 


A Stare gmajne, les tessons appartiennent majoritai- 
rement ä une céramique de couleur grise uniforme, gris 
foncé ou noir, avec du calcaire comme principal dégrais- 
sant. La plupart des tessons provient de pots et de coupes, 
souvent avec des languettes (fig. 6, n° 2 et 4). On remar- 
quera l'absence d’anses plates et donc de tasses. Les 
décors céramiques sont relativement rares et la technique 


42 


UNE ROUE ET UN ESSIEU NEOLITHIQUES DANS LE MARAIS DE LIUBLJANA (SLOVENIE) 


Fig. 6. Poteries caractéristiques de Stare gmajne. Dessin D. Knific-Lunder. 
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ornementale principale consiste en cordons appliqués 
(fig. 6, n° | et 2), particulièrement caractéristiques avec 
leur succession d'impressions digitales. Rares sont les 
tessons à bandes incisées (fig. 6, n° 6). 

Les comparaisons les plus proches sont à chercher 
à Hotevarica, à quelques centaines de mètres de là, 
où deux niveaux d'occupation successifs en stratigra- 
phie ont été reconnus voici quelques années (Velušček 
20022). À Hocevarica, la céramique à incision en sillon, 
du type Retz-Gajary. est caractéristique des deux niveaux 
stratigraphiques. 

On trouve d'autres analogies à Blatna Brezovica 
(Koroëec 1963), Notranje Gorice (Harej 1976; 1980) et 
Maharski prekop (Bregant 1974a; 1974b ; 1975; Velušček 
20024), tous des habitats du marais de Ljubljana. Ces 
habitats ont en commun des formes de poterie et des 
décors. Parmi le petit nombre de poteries décorées, le 
motif principal consiste en bandes d'impressions digi- 
tales; les incisions sont à peu prés absentes, de méme 
que les incisions en sillon. Les cordons appliqués sont 
fréquents, tandis que manquent les anses véritables. 

Si l'on pousse la comparaison avec le répertoire céra- 
mique des sites du marais de Ljubljana qui différent nota- 
blement de Stare gmajne, il faut signaler une céramique 
plus dure et plus claire, avec un dégraissant de sable sili- 
ceux, dominant pendant les phases les plus anciennes à 
Resnikov prekop. Bouteilles et coupes y sont trés carac- 
téristiques. Nombreuses sont les poteries décorées, avec 
des incisions comme principale technique ornementale 
(Korocee 1964 ; Harej 1975). 

Au contraire, le répertoire céramique des habitats de 
l'Énéolithique le plus récent porte sur des poteries à anse 
et sur une ornementation particulierement riche (Korosec 
1969; Harej 1978; 1981-1982; 1987; Velušček et Cufar 
2000). 

En nous appuyant sur cette analyse rapide, nous attri- 
buons Stare gmajne aux horizons LB Ill et IV, c'est-à-dire 
approximativement à la seconde moitié du IV* millénaire 


ou à la période de la culture de Baden (voir Maran 1998). 
Certains récipients céramiques de Stare gmajne, portant 
un décor incisé, pourraient être attribués à un épisode 
antérieur, contemporain de Hoëevarica. En conséquence, 
il paraît évident que les horizons qui contiennent de la 
poterie avec incisions en sillon, ainsi que la culture de 
Baden, constituent la meilleure attribution chronologique 
pour la roue et l'essieu, 


5, CONCLUSION 


A lévidence, nous avons trouvé dans le marais de 
Ljubljana une roue et un essieu trés anciens, appartenant 
à un chariot préhistorique. La mortaise rectangulaire 
dans la roue discoide et les extrémités rectangulaires de 
l'essieu indiquent qu'il s'agissait d'un essieu rotatif, soli- 
daire de la roue. Nous avons donc là un type de chariot 
vieux d'environ cinq millénaires et qui, jusqu'à présent, 
n'était connu que par des exemplaires néolithiques trouvés 
en Suisse ou en Allemagne du Sud-Ouest (Bakker ef al. 
1999 et citations correspondantes). Cette découverte du 
marais de Ljubljana, bien qu'elle ne soit datée qu’approxi- 
mativement, apporte la preuve qu'on doit s'attendre à des 
découvertes identiques, en particulier dans les régions de 
méme topographie. H. Schlichtherle pense que le char à 
deux roues était particulièrement adapté au transport dans 
des régions de collines (Häusler 1994 : 220; Schlichtherle 
2002 : 31), comme la Slovénie centrale et l'arrière-pays 
du marais de Ljubljana. 
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LA TRACTION ANIMALE AU VAL CAMONICA 
ET EN VALTELINE PENDANT LE NEOLITHIQUE 
ET LE CHALCOLITHIQUE (ITALIE) 


Francesco FEDELE" 


Depuis plus d'un demi-siècle, les gravures rupestres 
du Val Camonica, dans les Préalpes et les Alpes centrales 
italiennes, ont été reconnues parmi les sources les plus 
précoces de représentations de la traction animale en 
Europe, avec leur association typique de l'araire et du 
chariot. Au fil des ans, quelques-unes de ces figura- 
tions sont devenues presque classiques dans la littérature 
archéologique. La premiere figuration fut découverte en 
novembre 1930, lorsque G. Marro, professeur d'anthro- 
pologie à l'Université de Turin, fit fouiller d'une facon 
un peu brutale le deuxième bloc isolé de Cemmo, dans 
le site appelé Massi di Cemmo, prés de Capo di Ponte 
(De Marinis 1994b). Soixante-dix ans après, c'est encore 
une scene de labours du Val Camonica, tirée du bloc de 
Borno 1, qui a été choisie pour illustrer — éloquemment — 
la couverture du livre European Landscapes of Rock-Art 
(Nash et Chippindale 2002). 

Entre ces deux dates s'écoule une longue histoire de 
recherches, de découvertes et de débats au sujet des figu- 
rations gravées du. Val Camonica et des zones limitro- 
phes, la Valteline et la vallée de l'Adige, qui ont abouti à 
les placer d'une manière définie dans le cadre général du 
soi-disant « art» rupestre alpin. Au fur et à mesure que 
les dimensions chronologiques et culturelles du phéno- 
méne se sont précisées, ainsi que les relations et les 
différences d'une région à l'autre, les images de traction 
animale elles-mémes ont bénéficié de cet élargissement 
des connaissances, acquérant finalement un contexte 
historique. À leur tour, ces figures apportent une contri- 
bution du plus haut intérét soit à l'explication de l'ima- 
gerie rupestre (surtout à ses origines, IV°-III® millénaires 
av. J.-C), soit à la description des premières tractions 
animales en Europe. 

Quelques préi 
avant d'examiner, en trois sections successives, la base 
de données et la chronologie, la typologie, et finalement 


ons d'ordre théorique seront utiles 


le contexte et la signification culturelle des images se 
rapportant à la traction animale. 

Il faut insister tout d'abord sur l'aspect géographique. 
Dans les Alpes, les représentations préhistoriques de trac- 
tion animale sont presque exclusives au Val Camonica, au 
nord, et à la région du Mont Bego dans les Alpes méri- 
dionales. Quant au Val Camonica, l'individualité de 
cette vallée demande un commentaire, car, à la période 
qui nous concerne, entre les IV* et HI millénaires, elle 
constitue une unité culturelle avec la haute Valteline toute 
proche et avec le Val Venoste à l'est, qui fait partie du 
bassin de l'Adige (fig. 1 en haut). Cette communauté est 
bien soulignée par l'imagerie rupestre, dont la variation 
stylistique dans les trois vallées s'apparente à différents 
dialectes d'une langue commune. Ce territoire culturel 
a été appelé la « province camunienne », ou provincia 
camuno-valtellinese en italien (Fedele 1994). 

On pourrait donc s'attendre à une répartition uniforme 


des images qui nous intéressent. Au contraire, les 
araires et les scènes de labour n'apparaissent qu'au Val 
Camonica. La Valteline manque à ce jour de représenta- 
tions de baufs, de labours ou de chariots, C'est également 
le cas du bassin de l'Adige, où l'on compte un exemple 
de chariot, figuré sur un monolithe à Lagundo/Algund en 
Val Venoste, qui ne semble pas étre antérieur à la fin de 
l’Äge du Bronze. 

«Camunien», du nom romain de la population 
indigene du Val Camonica (Camunni), est Vadjectif 
courant se référant à la vallée et à ses alentours les plus 
proches. Pour adopter un langage descriptif aussi neutre 
que possible, le terme « imagerie » sera régulièrement 
employé en substitution du mot « art », que nous préférons 
éviter. On parlera de « gravures » avec l'avertissement que 
ce mot peut être limitatif, dès lors que les images pique- 
tées des statues-menhirs étaient peintes (Fedele 1990; 
1994), comme l'étaient probablement beaucoup d'images 


* Laboratoire et Musée d'anthropologie, Université de Naples Federico Il, via Mezzocannone 8, 1-80134 Napoli. 
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des affleurements rocheux. Finalement, on utilisera 
Chalcolithique (ou Áge du Cuivre) au lieu de Néolithique 
final ou Endneolithikum de la terminologie la plus 
courante en France orientale et dans la Suisse alpine (voir 
Aspes ef al. 1988; Gallay 1995). L'expression hybride 
« néo-chalcolithique » servira quand une distinction 
culturelle dans l'ensemble des IV* et HI millénaires n'est 
pas souhaitable ou possible. Toutes les dates mentionnées 
dans le texte sont des dates calendaires. 


|. BASE DE DONNÉES ET CHRONOLOGIE 


Les plus anciennes représentations de traction 
animale de la province camunienne (fig. 2) se trouvent 
sur deux types de support. Le premier type est repré- 
senté par des blocs individuels dressés, ou monolithes 
(gros galets roulés, statues-menhirs, stéles), et par des 
rocs d'éboulement inamovibles à surface rocheuse verti- 
cale. Le deuxième type est celui des roches affleurantes à 
morphologie et orientation variées. On verra que seuls les 
monolithes et certains rocs à surface verticale offrent des 
repères chronologiques fiables, gräce à leur intégration 
à un complexe bien défini et délimité de manifestations 
culturelles du III millénaire. Il faut toutefois aborder la 
chronologie d'un point de vue plus général, en l'ancrant 
aux spécificités de la base de données, et se poser la 


question de l'existence, ou non, de figurations antérieures 
au IH millénaire. 

Nous disposons de quatre moyens de datation pour 
l'imagerie alpine: par ordre de mise en place dans l'his- 


Fig. 1. En haut, carte de répartition des sites à gravures de la province 
camunienne, Alpes centrales. En bas, idéologie et iconographie de la 
tradition chalcolithique camunienne au sens large, 3000-2000 av. J.-C. 
environ. Schéma évolutif en quatre phases (A0-A3) de quelques idéo- 
à valeur chronologique ; les hommes et les bovins apparaissent 
scènes de traction animale. D'après Fedele à paraître. 


torique des études, on à la datation stylistique, la strati- 
graphie des superpositions de figures, la comparaison 
typologique et finalement l'emploi du contexte, au sens 
large du terme (fouille, topographie, sédiments, etc.). Au 
Val Camonica les considérations stylistiques ont toujours 
joué un rôle disproportionné, se mélangeant même d'une 
manière pas toujours critique à la stratigraphie des figures 
et à la typologie des objets figurés, deux techniques aux 
bases solides qui firent leur apparition vers 1960 (Anati 
1960). Quant à l'emploi chronologique du contexte, cette 
démarche n'a effectivement débuté qu'en 1988 (Fedele 
1990 ; Casini et al. 1995b). 

En effet, dans les Alpes comme ailleurs, la data- 
tion stylistique toute seule n'est pas un moyen de data- 
tion fiable: elle s'est montrée peu digne de foi et souvent 
fausse, particuligrement quand elle se fondait sur des 
idées précongues concernant l'évolution des systèmes 
idéologiques et iconographiques. Contrairement à la 
périodisation standard de l'imagerie rupestre camu- 
nienne (Anati 1976; 1982a; 1982b; 19903), qui a subi 
durant la dernière décennie des révisions importantes (De 
Marinis 1994c, avec références; Ferrario 1994; Fossati 
2002), aucune représentation gravée des Alpes centrales 
italiennes ne peut être datée de façon démontrable avant 
4000 av. J.-C. Ce résultat vient d'un réexamen compé- 
tent des superpositions de gravures et de la typologie 
des objets figures. Même l'existence de gravures du 
IV? millénaire a été récemment mise en question (Arcà 
et al. 1995; pour Fossati 2002 : 94, « la première phase 
s'inscrit entre la fin du Néolithique et l'Âge du Cuivre »). 
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1 Sitemonument = Support [| Imagere | Homme Chronologie 
Chalcolithique 

Borno | statue-menhir scène(s) de labours présent AO: AL 

Ceresolo/Bagnolo* 2 statue-menhir scène de labours présent Al 

Cemmo, Masso 2 roc inamovible scène de labours; chariot - Al 

Ossimo 8 statue-menhir 2 (32) scènes de labours présent. AO?: AI. A2 

Ossimo 7 statue-menhir scène de labours présent A2 

Cemmo, Masso 1 roc inamovible scene de labours présent A2? 
Néo-Chalcolithique ou Age du Bronze 

Naquane R.99 surface rocheuse | (scène avec) araire ? ? 

Campanine R.8 surface rocheuse 2 (2) scènes de labours - ? 

Campanine R.X surface rocheuse scène de labours E 3 

Dos Cui surface rocheuse 10 scenes de labours présent à 


*  Bagnole » dans la littérature est erroné (Fedele 1995). 


Fig.2. Documentation iconographique de la traction animale au Val Camonica pendant le Néolithique-Chalcolithique ; 
voir fig. 4. Données tirées de Casini 1 994a; Fossati 1994b ; Piombardi 1988, 1992, 1994. 


? Néolithique récent Tamins-Carasso-Isera 
AO 3350-2900 Chalcolithique 1 Remedello 1; Horgen; White ware 
Al 2900-2400 (3) Chalcolithique 2 Remedello 2; Céramique Cordée 
E: A2 2400-2300 (3) Chalcolithique 3 Céramique Campaniforme 
A3 2200... Bronze ancien Polada 


(1) Dates calendaires av. J.-C.; (2) Sélection par rapport à la région alpine centrale; (3) 2400: 2500 selon De Marinis 1997. 


Fig. 3. Alpes centrales, 3500-2000 av. J.-C. Schéma de corrélation entre imagerie rupestre, cultures et chronologie ; voir fig. 1 


en bas. 


Cela signifie que les styles ou phases I et II de 
E.Anati, considérés comme néolithiques, ont perdu 
leur contenu effectif, L'imagerie camunienne ne débu- 
terait qu'avec le style ou phase III de l'ancien schéma, 
qui comprenait en bloc le plein Chalcolithique et 
l'Àge du Bronze, c'est-à-dire, plus ou moins, les II° et 
IE millénaires av. J-C. La constante confusion entre 
les notions de style et de phase (Anati 1976, etc.) na 
certainement pas contribué à clarifier les problemes de 
chronologie. 

Lintégrité du style/phase III doit étre remise égale- 
ment en question. Le reclassement stratigraphique- 
typologique et l'étude des contextes montrent — à notre 
avis — qu'on ne peut plus mêler dans la méme unité des 
expressions culturelles aussi différentes que celles du 
Chalcolithique (« IITA ») et de rÀge du Bronze (« IIB- 
D»), séparées par la plus importante discontinuité idéo- 
logique de la séquence préhistorique camunienne, sinon 
centre-alpine (Fedele 1995; à paraître). Le style/phase 
TIA sera done reclassé ici comme « tradition chalco- 
lithique », avec le préfixe « A » tout seul pour ses étapes 
reconnaissables, AI-A3, comme provisoirement sur la 


figure 1 en bas, en attendant l'établissement d'un nouveau 
vocabulaire. On parlera de phases et non de styles. 

Dans la région alpine et selon le systeme le plus 
courant en Italie du Nord, la limite conventionnelle entre 
le Néolithique et le Chalcolithique coincide avec la sépa- 
ration entre deux regroupements culturels assez étendus : 
le continuum constitué par les groupes de Breno, Lagozza 
et Tamins-Carasso-Isera (Isera phase 5), d'une part, et 
l'horizon culturel de Horgen, Civate et Remedello 1 de 
l'autre, ce dernier aujourd'hui représenté d'une manière 
emblématique par «Otzi», la momie desséchée du 
Similaun (De Marinis 1994a; De Marinis et Pedrotti 
1997; Fedele 1988; 1995). Par conséquent, cette limite 
a été fixée à 3400-3300 av, J.-C. environ (Gallay 1995), 
une date qui, du point de vue historique, signifie effec- 
tivement le véritable essor de la métallurgie du cuivre et 
de l'exploitation des « produits secondaires » en Europe 
tempérée (Sherratt 1997). 

Dans ce domaine, une mise au point novatrice 
découle de la découverte que le cimetiere de Remedello, 
ce site éponyme, comporte deux phases distinctes de 
cette culture de la plaine orientale du Pô (De Marinis 
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1997): la phase 1 entre 3350 et 2900 av. J.-C., corrélée 
avec l'horizon Horgen, et la phase 2 entre 2900 et 
2400, en relation avec Fontbouisse, la Céramique 
Cordée, etc. Ces deux phases, suivies d'une troisième 
ou horizon Campaniforme, définie par la diffusion des 
gobelets campaniformes, sont à la base de la subdivi- 
sion du Chalcolithique régional (fig. 3): un schéma qui 
est parfaitement valable pour la province camunienne 
(Chalcolithique 1-3; Fedele 1988 ; 1995 ; 2003). 

Ces remarques culturelles et chronologiques ont une 
grande importance pour notre sujet, car la typologie des 
objets figurés, des poignards avant tout, est reliée à la 
culture matérielle Remedello et Campaniforme, fournis- 
sant une base pour la datation de l'imagerie camunienne 
chalcolithique (De Marinis 1994a ; 1994b ; 1994c ; Casini 
et al. 1995b; Fossati 2002). Sur la figure 1 en bas, nous 
présentons un schéma évolutif en trois phases (A1 à A3) 
de l'iconographie concernant la tradition chalcolithique 
camunienne, auquel on a ajouté une phase AO pour souli- 
gner l'antériorité stratigraphique de quelques signes d'une 
autre nature. Parmi les idéogrammes à valeur chrono- 
logique, on a privilégié les hommes et les bovins, qui 
apparaissent dans les scénes de traction animale: des 
scenes qui se rattachent précisément à cette idéologie du 
III* millénaire. 

Notre phase A0 comprend les soi-disant composi- 
tions topographiques ou «cartes de cadastre » (rectan- 
gles pointillés, séries de points ou de petites cupules, ete. : 
fig. 6 et 7), qui ne sont pas normalement rattachées à ce 
qu'on appelle ici la tradition chalcolithique. Pourtant 
cette phase nous intéresse beaucoup, parce qu'elle est 


antérieure à toute autre figure gravée camunienne (Arcà 
1999; Fossati 2002) et pourrait représenter le contexte 
des plus anciennes images d'araire au Val Camonica, 
comme on le montrera ci-aprés. La phase AO appartient 
en toute vraisemblance au Chalcolithique 1, sinon au plein 
IV? millénaire. L'attribution de la phase A3 au début du 
Bronze ancien, bien que possible en principe (De Marinis 
1994a; Casini et al. 1995b), a besoin d'étre confirmée 
(fig. 3). 

Au Val Camonica, les représentations d'attelage font 
leur premiere apparition incontestable dans le cadre de 
la phase iconographique A1 (Chalcolithique 2), dans les 
premiers siècles du US millénaire (fig. 3). Ces images se 
poursuivent vers 2500-2400 av. J.-C. durant la phase A2 
(Chalcolithique 3). Il s'agit toujours d'une paire de baufs, 
attelés à l'araire et généralement associés à la figure 
masculine du laboureur; dans un seul cas, on observe 
attelage associé à un chariot (Cemmo 2). Les scènes de 
labours sont donc tout à fait prédominantes. On connait 


Cemmo 1 


N 


« Bagnolo » 2 


3 Borno 1 

4 Cemmo 2 

5 Ossimo 8 

6 Ossimo 8 

7 Ossimo 7 

8 Naquane R.99 


Dos Cui, scène 1 


Dos Cui, scene 2 


Dos Cui, scène 3 


Dos Cui, scene 4 


Dos Cui, scéne 5 


Dos Cui, scéne 6 


Dos Cui, scene 7 


Dos Cui, scene 8 


Dos Cui, scène 9 


Dos Cui, scene 10. 


19 Campanine R.8 


20 Campanine R.8 


21 


Tce MCCUE nre 


Campanine R.X 


Fig. 4. Tableau synoptique des représentations d'araires au 
Val Camonica dont l'attribution au Néo-Chalcolithique est 
certaine ou possible ; voir fig. 2. Inspiré de Forni 2001 : 184. 
Données et dessins d'après Piombardi 1988. 
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Fi; 


5. A) Campanine à Cimbergo, Roche 8 ou « de la baita » (du chalet): araires attelés de bucranes ; 30 x 70 cm. B) Naquane, 


Roche 99: araire, partie d'une scéne; longueur 20cm env. C) Typologie des scènes de labour d'âge chalcolithique au Val 
Camonica: 1, Borna 1: 2, Ceresolol« Bagnolo » 2; 3, Cemmo, Masso 1; 4, Ossimo 8, deuxième phase. La scène du Masso | de 


Cemmo mesure 30 cm de long. D'aprés Anati 1990a : 54 (A) ; Piombardi 


à peu prés 50 images de labours ou d'araires isolés 
(Piombardi 1988; 1994: Forni 2001), mais sept représen- 
tations seulement — neuf si l'on accepte nos hypotheses 
suivantes — sont bien datables du III° millénaire (Fossati 
1994b). Ce sont les scènes sur supports discrets appar- 
tenant aux sites cultuels ou cérémoniels chalcolithiques 
(fig. 2, 6à 8). 


1992 : fig. 5 (B); Fossati 1994b: fig. 74 (C). 


Comme on la dit plus haut, ces scènes peuvent 
étre calées en chronologie grace à leur intégration à un 
complexe de manifestations culturelles bien défini et bien 
date. En effet, sinon leur apparition, au moins l'évolution 
des idéogrammes de la traction animale semble avoir lieu 
dans le contexte des centres cérémoniels chalcolithiques 
liés à de grandes pierres à surface verticale: blocs natu- 
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0 30 cm 
— 


0 Oem 
— D 


Fig. 6. Statue-menhir de Borno 1. A-B) Vues d'ensemble des faces A et B du bloc gravé ; hauteur 220 cm. C) Reconstruction du 


bloc debout enfoncé dans le sol, lors de la phase comprenant le. 
B, dont la mieux visible, à gauche, mesure 28 cm de long. D'aprè: 


N. Rivolta (C). 


rels en place ou monolithes mis en forme et érigés (statues- 
menhirs, etc.). Ces figures font partie intégrante des compo- 
sitions souvent appelées « monumentales »: des ensembles 
ordonnés d'images symboliques et peut-étre mythologiques, 
qui expriment une idéologie chalcolithique puissante et qui 
sont étroitement liés au phénomène des sites cérémoniels 
à figurations sur surfaces verticales (Casini 19944; Casini 


s scènes de labours. D) Détail des scènes de labours sur la face 


s Frontini 1994a : fig. 124-125 (A-B, D), 1994b: fig. 5, dessin 


et al. 1995a: Bazzanella et Marchi 1995, suivi par le cata- 
logue p. 175-211; Fedele 1994; 1995). 

On doit focaliser notre attention sur les compositions 
monumentales, parce qu'elles offrent les seuls témoi- 
gnages bien datables. En outre, depuis 1988, des sites 
cérémoniels à statues-menhirs in situ ont été identifiés et 
soumis à la fouille stratigraphique, notamment à Ossimo, 


un 
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50 cm 


19cm 


Fig. 7. A-B) Siatue-menhir d'Ossimo 8. Vue d'ensemble de la face gravée et détail des deux scénes de labours superposées ; en 


B, © 


céne; 


nt mises en évidence par rapport aux figures sous-jacentes (en gris). Hauteur du monolithe 250 em, longueur de 


lu scène inférieure 45 cm. C) Statue-menhir d'Ossimo 7. Détail de la scène de labours, mise en évidence par rapport aux figures 
de poignards sous-jacentes (en gris); longueur de la scene 44 cm. D'après Fossati 1994c: fig. 122 (A); élaborations de F. Fedele 
d'après A. Fossati, cité (B), et P. Frontini dans Casini 1994a : fig. 121 (C). 


où le site d’Anvòia (fig. 10) a permis pour la première fois 
de relier les monolithes gravés à leurs contextes primaires 
et aux actions rituelles (Fedele 1990; 2003 et m 
rences; Casini er al. 1995b). L'association avec le mobi- 
lier archéologique, la céramique et les objets lithiques en 


particulier, a permis à son tour de confirmer l'attribution 
des images Al et A2 au Chalcolithique 2 et 3, étant donné 
que la culture matérielle du Chalcolithique camunien 2 
est relativement bien connue gráce aux sites d'habitat de 
Breno (Fedele 1988 : Gattiglia er al. 2003). 
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Fig. 8. A-B) Sratue-menhir de Ceresolol« Bagnolo » 2. Détail de la scéne de labours, vrai: semblablement la plus nette parmi celles 
de la phase camunienne Al ; longueur de la scene 37 cm. C-D) Cemmo, Masso 2. Détail de la fameuse paire chariot-araire, située 


dans le coin inférieur gauche de ce roc isolé; le chariot mesure 33 cm de long, 


raire aitelé 30 cm. D'après Casini 1994a : fig, 28 


(A); Casini 1994b : fig. 108 (B) ; Van Berg-Osterrieth 1972 : fig. 8 (C); De Marinis 1994h : fig. 101 (D). 


N'a--on vraiment pas de gravures antérieures au 
II° millénaire dans la province camunienne? Liden- 
tification des premières représentations de 
animale dans cette zone alpine s'appuie sur deux appro- 
ches conjointes : la stratigraphie fine des gravures sur deux 
monolithes, Borno 1 et Ossimo 8, et l'association possible 
avec des images d'allure AO sur une roche de Naquane 
(R.99). Cette hypothése demande une discussion détaillée. 

1) Borno 1 (fig. 6). A droite de la scène de labours 
bien visible, de phase Al, qui se superpose aux poin- 
tillages denses de phase AO (Frontini 1994a; 1994b), on 


traction 


note un homme identique au laboureur et pareillement 
orienté, mais exécuté avec la même technique de pique- 
tage que celle des figurations pointillées. A notre avis, 
il est bien possible que cet homme « AO » ait fait partie 
d'une scène de labours antérieure, attribuable à la phase 
AO et oblitérée ensuite par d'autres gravures. Cette scène 
aurait occupé une place centrale sur le menhir debout 
(fig. 6 C), au méme niveau que le labour de phase Al; 
reste à vérifier l'hypothèse qu'à la phase AQ le bloc était 
couché (Fossati 2002 : fig. 5/3). 
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e 


30 cm 
—= n 


Fig, 9, Exemples comparatifs de traction animale appartenant aux temps post-chalcolithiques. A) Roche du Dos Cuì à Nadro, 


scène 9: 


cène de labours avec trés petits bœufs ; 40 x 40 cm env. B) Campanine à Cimbergo, Roche « du char » : char à deux 


roues tiré par des chevaux et entouré de figures humaines ; le char mesure 18 x 27 cm. C) Statue-menhir de LagundolAlgund B, 
Val Venoste : chariot à quatre roues ; hauteur du monolithe 275 cm. D'après Anati 1976 : fig. 64 (A); Van Berg-Osterrieth 1972 : 


fig. 34 (B) ; Müller-Karpe 1974 : vol. III, pl. 441, fig. 12 (C). 


Au passage, on peut se demander si la figure humaine 
dans la partie basse de la face A du menhir pourrait se 
rapporter à une scéne de labours elle aussi, en tenant 
compte de la posture des bras (fig. 6 A). L'homme semble 
appartenir à la phase Al; l'élément gravé devant lui, 
indéchiffrable, ne serait pas incompatible avec un araire 
partiellement oblitéré. 

Ossimo 8 (fig. 7 A-C). Cas unique pour l'instant, cette 
statue-menhir porte deux scénes de labours l'une au-dessus 
de l'autre, mais entrelacées d'une façon apte à montrer 
une séquence dans le temps. Si la typologie des figura- 
tions humaines est valide en ce cas, la scene supérieure 
représente un renouvellement de phase A2 de la scène 
inférieure (de phase Al), dont, en effet, elle réutilise l'un 
des bœufs (Fossati 1994c ` Piombardi 1992). Ici aussi, les 
deux scenes recouvrent des figurations de phase A0, des 
champs de cupules. Mais à la gauche du laboureur infé- 


rieur, au méme niveau et dans la méme orientation, on 
peut entrevoir parmi les piquetages « topographiques » 
une silhouette qui évoque un labour: bien qu'oblitérée, 
celle-ci semble reproduire les corps des bœufs et — préci- 
sément aligné avec lui — le timon de l’araire Al. On se 
demande s'il n'y a pas là une premiére et plus ancienne 
scene de labours appartenant, d'aprés la technique et l'as- 
sociation des images, à la phase A0 du menhir. Comme 
sur Borno 1, cette scène aurait occupé une place centrale 
vers la base du menhir debout (fig. 7 A). 


2) Une datation trés ancienne pour la scéne de labours 
— incompléte — d'une roche affleurante de Naquane 
(R.99; fig. 5 B) a été proposée sur la base du type d'araire 
(fig. 4) et de sa possible association avec des rectan- 
gles piquetés semblables à ceux de Borno | (Piombardi 
1992). C'est un cas oü, par présomption, les relations 
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stratigraphiques et l'environnement physique et icono- 
graphique de quelques surfaces rocheuses suggerent une 
production d'images avant le Chalcolithique 2, au moins 
dans la seconde moitié du IV* millénaire. C'est vrai, par 
ailleurs, que la datation des images rupestres a un besoin 
absolu d'étre exclusivement fondée sur des observations 
critiques, pilotées par les méthodes chronologiques à 
disposition. 

On ne peut éviter de mentionner finalement, dans ce 
contexte, la roche 8 de Campanine (fig. 5 A). dont les 
deux figurations d'araires ont été maintes fois considé- 
rées comme étant les plus anciennes du Val Camonica et 
vieillies jusqu'au plein Néolithique (Anati 1976; 1982a; 
1990a). Campanine montre des bœufs très stylisés en Y 
— ou « bucranes » — simplement reliés par un joug; il n'y 
a pas de laboureur. Plus récemment, d'après la similitude 
avec les « corniformes » attelés du secteur des Merveilles 
au Mont Bego, on a suggéré pour Campanine R.8 une 
datation Bronze ancien (Lumley er al. 1995; voir précé- 
demment De Marinis 1981 : 78-79). 

C'est une chronologie raisonnable, qui pourrait étre 
également suggérée pour d'autres figurations camu- 
niennes, comme Campanine R.X ou les dix scenes de 
labours sur la roche du Dos Cui (fig. 4 et 9 A): figura- 
tions qui ont été considérées comme néo-chalcolithiques 
d'aprés le type relativement simple d'araire et l'emploi de 
bœufs, ceux-ci parfois représentés comme des bucranes. 
Mais en effet Campanine et Dos Cui (Anati 1976 : 68-75). 
comme Naquane R.99, ne sont pas susceptibles d'étre 
datées; la plupart des humains du Dos Cui datent proba- 
blement de rAge du Bronze (Ferrario 1994). 

Quant au chariot, aucune représentation antérieure au 
Chalcolithique 2 n'est connue, et méme à cette époque 
on compte une seule scène, celle de Cemmo 2: donc la 
disproportion numérique par rapport aux araires est frap- 
pante. Les figures de chars ou de chariots appartien- 
nent en grande majorité aux Áges du Bronze final et du 
Fer (Van Berg-Osterrieth 1972). À titre d'exemple, on 
présente sur la figure 9 B une figuration de char à deux 
roues, tiré par des chevaux, qui est l'un des rares types 
qui pourraient remonter à une phase de l’Äge du Bronze 
légèrement plus ancienne. Les humains qui entourent le 
char et le véhicule lui-méme ont été récemment attribués 
à la période du Bronze moyen ou récent (Ferrario 1994); 
on aurait ici «les plus anciens chevaux figurés au Val 
Camonica » (Anati 1976 : fig. 102). 

Également au Val Venoste, la gravure du chariot 
à quatre roues de Lagundo/Algund B, au corps carré 
(fig. 9 C; dessin détaillé dans Sherratt 1997 : 163), est 
plus récente que l'imagerie de la statue-menhir et remonte 


au plein Age du Bronze et peut-étre au Protovillanovien 
(Pedrotti 1993: « Champs d'Urnes » pour Arnal 1976 : 
178-180). La présence d'un véhicule à roues sur la stèle 
chalcolithique récemment trouvée dans la méme vallée à 
Laces/Latsch est assez douteuse. 


On pourrait émettre l'hypothese d'un décalage 
chronologique entre l'apparition — ou la popularité — de 
Varaire et celle du chariot. Dans ce cas, araire et chariot 
n'auraient pas fait l'objet d'une diffusion conjointe en 
territoire alpin, mais l'araire aurait représenté une étape 
antérieure et distincte. Cette possibilité demeure toute- 
fois trés théorique, car d'autres variables, idéologiques 
avant tout, pourraient avoir joué un róle dans le choix des 
images représentées. 


2. IMAGERIE 


Toutes les figurations de traction animale du Val 
Camonica consistent en gravures piquetées sur des 
surfaces rocheuses. Le piquetage remplit les figures 
animales et humaines, tandis qu'il se limite à dessiner les 
contours des véhicules (chars et chariots). Il ne faudrait 
pas oublier, spécialement en présence de superpositions 
de figures, que les gravures des monolithes cérémoniels 
étaient colorées ou peintes (Fedele 1990; 1994; 2001), 
comme en toute probabilité les autres surfaces verticales, 
par exemple à Cemmo (Anati 1976 : fig. 27). Ce que 
voit l'observateur d'aujourd'hui ne correspond guère aux 
impressions des usagers chalcolithiques. 

Quelques statues-menhirs d'Ossimo, dont on connait 
le contexte sédimentaire grace à la fouille, démon- 
trent virtuellement qu'on avait des monolithes à figures 
complétées à la peinture, sinon presque entièrement 
peintes (Fedele à paraitre, relevés de A. Fossati et 
F. Fedele). Parmi ces derniers, il faut mentionner Ossimo 
6. dont on parlera plus loin. 

L'apparition de l'araire dans l'imagerie camunienne 
coincide avec le type le plus léger de cet engin révolution- 
naire, ou ard (scratch-plough en anglais, aratro a chiodo 
en italien). Pendant tout le Chalcolithique on a affaire 
à des variantes de ce seul type relativement simple, à 
centre de gravité haut, qui permettait de surmonter les 
difficultés des terrains pierreux ou pleins de racines, 
malgré une maniabilité réduite (Piombardi 1988: 1989; 
1992). Parmi les historiens des instruments agricoles, 
G. Forni a souligné la différence entre les araires à soc 
plus ou moins vertical et ceux à soc horizontal, ou du 
type « Triptoleme » (Forni 1990; 1997; 2001): il semble 
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clair que tous les araires figurés au Chalcolithique sont 
à soc vertical (fig. 4). Ces araires sont en outre symétri- 
ques, c'est-à-dire ne retournant pas la terre, un aspect 
fonctionnel important (voir aussi Sherratt 1997 : 92-95, et 
article originel de 1981). 

Ces araires certainement chalcolithiques sont tou- 
jours dessinés horizontaux, avangant vers la droite (sauf. 
Ossimo 7) et conduits par un laboureur (sauf Cemmo 2. 
qui pourrait toutefois l'avoir perdu par abrasion) (fig. 2). 
Le laboureur est toujours un homme, induisant une rela- 
tion étroite entre l'emploi de l'araire et le monde masculin, 
autant dans le symbolisme que dans la pratique. L'homme 
a une silhouette en bátonnet à la phase Al — à la phase 
AO aussi, si l'hypothèse chronologique exposée plus haut 
est valable — et une forme à tronc triangulaire à la phase 
A2 (fig. | en bas). Dans les scènes complètes, le labou- 
reur serre le mancheron avec les deux mains, bras tendus, 
et le mancheron a une longueur trés variable. Les figures 
publiées dans ces pages donnent au lecteur une idée des 
autres détails iconographiques (voir Fossati 1994b). 

Un faisceau de sept brèves lignes droites apparaît sur 
la statue-menhir Ossimo 8 immédiatement au-dessous 
de la scéne de labours inférieure (fig. 7). Exécuté avec 
une technique tout à fait comparable à celle du labour, 
il semble effectivement susceptible d'étre associé à cette 
scène. On a suggéré d'y voir la représentation d'un champ 
labouré et sillonné (Fossati 1994c). Une idée séduisante, 
d'autant plus que les labours de ce monolithe font suite 
— nous l'avons vu — à une phase AQ caractérisée par des 


séries de cupules, où l'on pourrait voir des représentations 
agricoles: des champs cultivés (planted fields; Frachetti 
et Chippindale 2002); des jardins et/ou des semis en 
poquets (P. Pétrequin, comm. pers.). 

Cette hypothése pourrait méme conduire à la réin- 
terpretation de quelques autres faisceaux de lignes, pour 
lesquels la définition de ceinture ne semble pas entière- 
ment convaincante. Trois lignes paralléles se trouvent à 
la base de la zone figurée de Ceresolo 1, dans une posi- 
tion équivalente à celle du labour sur le bloc de Ceresolo 
2 (Casini 1994b). Un faisceau de huit lignes apparait sur 
la statue-menhir Ossimo 6, citée plus haut comme un cas 
de monolithe probablement peint: il s'agit du seul motif 
gravé du bloc (Fedele 1990 : 254-258; 1994, fig. 16; le 
relevé publié par Anati 1990b est erroné). Huit lignes 
ressemblant au faisceau d'Ossimo 8 subsistent sur le frag- 
ment de statue-menhir M10 d’Ossimo-Anvòia (Fedele 
1994; relevé A. Fossati). 

L'apparition de la roue au Val Camonica est confirmée 
par le chariot du Masso 2 de Cemmo, associé à un araire 
également attelé (fig. 8 C-D): la composition entiere est 


attribuée au Chalcolithique 2 (De Marinis 1994b). C'est 
un petit chariot en bois d'allure massive, « clairement 
visible et trés bien conservé, exécuté en piquetage fin et 
régulier » (Van Berg-Osterrieth 1972). Il a quatre roues 
et un corps rectangulaire, 6 cm de long, les roues anté- 
rieures masquant les angles de l'avant de la caisse. Le 
timon, fourchu, est représenté par un trait piqueté fin et 
long, qui se divise en deux branches rectilignes à 5 cm de 
l'avant du char; la longueur totale est de 16 cm. Bien que 
trés stylisé, il ressemble aux modèles réduits hongrois 
de la culture de Baden (Lichardus et al. 1985 : fig. 47; 
Sherratt 1997). Les roues sont figurées par un simple 
contour, sans aucune indication de rayons ni de moyeux, 
et leur diamètre varie autour dé 3,5 em. On a affaire assez 
clairement à des roues pleines. 

Au Chalcolithique, aus 
araires sont attelés, les attelages étant composés de deux 
bovins; aucune scéne de labours à traction humaine 
n'est connue. Des araires ou des véhicules sans attelage 
n'apparaissent que très tard dans l'imagerie camunienne, 
à l'époque Bronze final-Age du Fer. Les bœufs sont 
évidemment des máles à grandes cornes et de petite taille 
(Fossati 1994a; 1994b), probablement castrés. Le sexe 
du bœuf droit de Ceresolo 2 serait explicite (fig. 8 A-B; 
un acte de fertilisation du sol pour Anati 19904), mais en 
réalité la ligne phallus-éjection pourrait étre sans relation 
avec l'animal (Casini 1994b). 

Typiquement, les deux bœufs attelés à l'araire ou au 
chariot sont identiques et ont la méme orientation: leur 
parallélisme est net. Ils sont représentés de profil pour le 
corps, tandis que les cornes sont ramenées en plan, en vue 
verticale, une efficace combinaison intuitive. Le corps est 
très allongé et entièrement piqueté, queue et pattes sont 
des baguettes rectilignes, la téte est un trait courbe. Les 
sabots sont parfois renflés (fig. 8 A-B). À Cemmo, l'at- 
telage est «trés grand, et méme disproportionné par 
rapport au char proprement dit; l'attitude est tres figée » 
(Van Berg-Osterrieth 1972). Le joug, en trait piqueté plus 
épais que le timon, atteint l'animal gauche devant les 
pattes antérieures et celui de droite derrière les cornes. Il 
était probablement fixé sur l’encolure des animaux plutôt 


bien ce chariot que les 


qu'aux cornes, comme le suggère aussi le dessin de l'atte- 
lage de l'araire. 


Les dessins précis mais schématiques, les attributs 
formels simples et répétitifs, la position habituelle dans 
la partie inférieure ou basale de la zone figurée, font des 
scènes de traction animale chalcolithiques de véritables 
idéogrammes, ayant une fonction sociale constante dans 
des compositions à forte signification symbolique. 
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3. CONTEXTE ET SIGNIFICATION 
CULTURELLE 


Limagerie comporte des implications géographi- 
ques, fonctionnelles et idéologiques. Du point de vue de 
la répartition géographique, pour l'instant, si on a déjà 
remarqué l'absence de scènes de traction hors du Val 
Camonica, il faut également noter leur absence dans la 
partie inférieure de cette méme vallée. Du fait qu'aucun 
araire, chariot ou attelage n'est présent parmi les 19500 
images répertoriées à Luine/Darfo Boario Terme (Anati 
1982b), on serait conduit à exclure le hasard d'échantillon- 
nage et à penser au contraire à l'existence d'une frontiere 


idéologique au sein de la vallée. 

On ne peut nullement douter que les scènes de trac- 
tion aient joué un róle dans la communication au moyen 
des graphémes rupestres, gravures et peintures. Dans 
la tradition chalcolithique au moins, on a un véritable 
langage social par images, dont les compositions monu- 
mentales sont — avec intention — une expression à visi- 
bilité prononcée. Deux considérations s'imposent tout 
d'abord: l'une, que les images de traction animale consti- 
tuent, précisément, des scènes ; la seconde, que ces scènes 
reflétent une nouveauté culturelle ayant une significa- 
tion puissante dans la mentalité des groupes concernés. 
L'association formée par la machine en bois (araire ou 
chariot), la paire de bœufs attelés (une machine vivante), 
l'homme, l'action, et la position où l'action a lieu au sein 
de la zone figurée, est au cœur de cette signification, issue 
d'une innovation sans précédent. L'imagerie de la traction 
animale a une valeur idéologique sociale avant d'acquérir, 
peut-étre, une valeur symbolique supplémentaire. 

Au Chalcolithique, on ne trouve jamais de dessins 
d'araires ou de chariots isolés: on trouve des labourages 
et des tractions. Pareillement, dans un « bestiaire » néo- 
chalcolithique par ailleurs touffu (Fedele 1987; Fossati 
1994a), les bœufs mâles à cornes évidentes sont figures 
exclusivement comme animaux de trait; ailleurs l’attesta- 
tion des bovins se réduit à des rangées de vaches. Donc 
Paraire ou le chariot n'intéressent pas en tant qu'objets, 
les bœufs n'intéressent pas en tant qu'animaux: ce qui 
intéresse ici c'est l'action, la traction. Ou mieux, la trac- 
tion et ses étonnants résul la performance sociale du 
mouvement et du geste. On pourrait parler d'une idéo- 


logie de la traction. 

Cet intérét pour l'action est d'autant plus remarquable 
si l'on considère que le reste - ou beaucoup — de l'ima- 
gerie chalcolithique se compose d'éléments fixes, méme 
figés. Les scènes de traction s'intégrent aux compositions 
et en même temps s'en détachent, se plaçant résolument 


en dehors d'un cosmos de signes symboliquement puis- 
sants, mais fixes. 

On a affaire à une action qui implique trois entités: 
les hommes, des animaux spécialisés «créés» par 
Thomme et à rôle social marqué, et la surface du terrain. 
À la racine de leur langage social, les images de labours 
et le chariot attelé sont des représentations de vie ordi- 
naire, sinon quotidienne. Araires et chariots sont toujours 
figurés horizontaux, dans leur position fonctionnelle 
normale et au contact du sol: il s'agit de machines actives 
au sol ou méme dans le sol. Les araires en particulier — 
l'image comme l'instrument réel — opérent tout prés de 
la surface du sol, dans tous les cas oü l'enfouissement 
du support peut étre déterminé (notamment Ceresolo 2, 
Ossimo 8 et Cemmo 2). L'interaction avec la terre, on 
peut le présumer, est un élément important de la signifi- 
cation sociale de ces images. C'est pourquoi l'interpré- 
tation de certains faisceaux de lignes comme des sillons 
d’araire — sur Ossimo 8, ete. — est plausible. 

Les bœufs sont essentiels dans la représentation, 
mais si leur importance sociale est apparente, au Val 
Camonica il n'y a aucune raison d'inférer une impor 
tance idéologique dans le domaine du symbolique. Méme 
les figures trés stylisées dites de bucranes, comme à 
Campanine, n'évoquent pas grand-chose au-delà d'une 
scene de la vie réelle. De ce point de vue, la différence 
avec le monde alpin méridional du Mont Bego est frap- 
pante, où les bucranes semblent atteindre à une authen- 
tique imagerie symbolique (Lumley er al. 1995). Le rôle 
des beeufs/bucranes figurés en Allemagne (tombe à dalles 
de Züschen/Lohne, 3100 av. J.-C. env., Uenze 1958) et 
ailleurs en Europe de l'Est pourrait être plus proche de 
celui de la province camunienne. 

Le contexte culturel centre-alpin dans lequel la trac- 
tion animale fait son apparition est de plus en plus connu 
(Aspes et al. 1988; Fedele 1988; 1995; 2003; Pedrotti 
1993; Casini 1994a; Casini et al. 1995a; Barfield 1995; 
Gallay 1995; De Marinis et Pedrotti, 1997; pour un 
cadre plus ample voir Lichardus er al. 1985; Sherratt 
1997). La redécouverte des bœufs comme force motrice, 
la diffusion de l'araire de type ard et des premiers véhi- 
cules à roues, en tant que paquet technologique ou adop- 
tions séparées, aboutirent à la domestication défini- 
tive de l'Europe. Le processus techno-économique fut 
accompagné par de nouvelles interrelations au niveau du 
village et de la région. Ces faits, pensons-nous, eurent 
un effet particuliérement profond sur les paysages de 
montagne, surtout dans les zones des Alpes — distribuées 
en mosaique — où il y avait des sols légers, secs et modé- 
rément pierreux. 
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stémes agricoles fondés sur l'araire attelé au 
bétail finirent par supplanter l'horticulture de petite 
échelle. Les défrichements de la forét de l'étage monta- 
gnard, dus à la mise en culture de certains versants 
favorables, et surtout des replats de moyenne altitude 
ou «alpes», devinrent un facteur d'élargissement des 
réseaux sociaux traditionnels. Y prit naissance une 


notion nouvelle du paysage et du territoire, concomitante 
à — et interférant avec — des pressions nouvelles sur le 
contròle territorial des ressources, des relations sociales 
(entre tribus, lignages ou rangs) et sur la transmission de 
la culture à travers les générations. Voici à notre avis le 
contexte dans lequel situer l'origine des sites cérémoniels 
camuniens du ITI? millénaire. Tl n'est pas indifférent que 
la traction animale, composante de premier ordre de la 
domestication de 1: 
gerie cérémonielle, et spécifiquement sur les monolithes 


ace alpin, apparaisse parmi l'ima- 


symboliques de ces sites spécialisé: 

Comme on la déjà mentionné, le site d'Anvoia à 
Ossimo, OS4, découvert par prospection programmée en 
1988 et fouillé jusqu'en 2002, en est un exemple (Fedele 
1990; 1994; 1995; 2001; 2003) Ces sites à statues- 
menhirs, créés parfois autour de recks-landmark, incar- 
naient évidemment un nouveau sens des lieux (Fedele 
2000). Ils signalaient en termes tant physiques qu'idéo- 
logiques des lieux significatifs dans l'organisation du 
territoire, dans la planisphére sociale. Mais avant tout, 
ils étaient probablement significatifs dans la sphére de 
la mémoire et de l'identité collectives du groupe social 
(Gallay 1995; Barfield 1995); des lieux pas tellement 
différents des parcs du souvenir, peut-être, où Piden- 
tité et la solidarité du groupe étaient de temps en temps 
renouvelées (Fedele à paraitre). Plus exactement, ces sites 
suggèrent en méme temps un sens fort du lieu et de la 
société: leur position et leur arrangement sont du « lieu », 
tandis que leurs contenus matériels et leurs références 
symboliques sont du « peuple ». 

Nous ne savons pas si ces centres cérémoniels desser- 
vaient chacun une famille, un lignage, un village, ou un 
groupe de villages. Dans la zone d'Ossimo, quelques- 
uns étaient certainement en usage simultané (Fedele 
1995, fig. 5), ce qui fait penser à une fonction au niveau 
du lignage ou du village. Méme les plus petits étaient des 
sites d'une certaine durée, fonctionnant pendant quelques 
générations ou — Anvóia par exemple — au long de deux 
siècles. 


ou trois s 

Quant aux statues-menhirs elles-mémes, l'hypothese 
la plus plausible est qu'elles furent des figures d'ancé- 
tres pré identifiés par des emblèmes et des symboles 
à signification sociale concernant les humains (savoir- 


Fig. 10. Surface rocheuse du centre cérémoniel d'Anvóia à 
Ossimo, Val Camonica (site OS4, fouilles 1988-2002), vue 


vers l'ouest. Au II millénaire, ces fines crêtes parallèles du 
bedrock émergeaient du sol, évoquant peut-être un champ 
labouré. Photo F. Fedele/Projet Alpi, 1995. 


faire, autorité, « pouvoir »...) et le cosmos non-humain 
(ressources, etc.); on a récemment relié ces monuments, 
en partie, au temps cyclique et aux saisons (Frachetti et 
Chippindale 2002). Bœufs de trait, araire, travois, chariot, 
ces premiéres machines admirables jouaient ici un róle 
crucial, qui venait soit de l'efficacité matérielle, soit de 
l'impact dans le cadre du prestige social. 

L'étude détaillée du site OS4 d’Anvòia nous montre 
que les endroits destinés à devenir des centres céré- 
moniels étaient choisis sur la base d'une perception 
soigneuse des lieux et de leurs attributs matériels spéci- 
fiques: on est tenté de dire, de leur mana. Au cours des 
ans, des traces tangibles de ces qualités significatives 
ont été reconnues dans la documentation archéologique, 
et l'une des caractéristiques exclusives d'Anvóia pourrait 
porter directement sur l'idéologie de la traction. 

La roche mére, une marne calcaire laminée, pré- 
sente en cet endroit des fines crétes paralléles, qui 
au II millénaire émergeaient du sol, évoquant peut- 
étre un champ labouré (fig. 10). Il y a des indices indi- 
rects que cette particularité géologique, jointe à d'autres, 
peut avoir contribué à la perception du site comme lieu 
privilégié particulier. Par exemple, la rangée de mono- 
lithes fut placée exactement à l'extrémité ouest de la 
zone sillonnée (Fedele 2001); cette zone fut-elle pergue 
comme un « labour des ancêtres » ? Si l'idée est correcte, 
nous aurions ici un témoignage de plus que le labourage 
d'une surface pouvait précéder — rituellement ou non — 
l'implantation d'un site funéraire ou cérémoniel, selon 
une hypothése bien connue (Sherratt 1997, section III; 
Casini et al. 1995a: 213-220). 
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Plus de vingt ans se sont écoulés depuis la décou- 
verte de l'araire et du joug de l'habitat palafittique de 
Lavagnone (fig. 1), près du lac de Garde, et de Fiavé 
(Trentin) (fig. 2) en Italie du Nord; jusqu'à ce jour, ils 
demeurent les plus remarquables témoignages d'outils 
agraires parmi les documents de VAge du Bronze du 
sud de l'arc alpin (Perini 1982; 1983; 1987a; 1987b). 
Comme il est bien établi, l'importance que revétent ces 
objets tient autant à leur état de conservation exceptionnel 
et à leur relative intégrité qu'à la connaissance exacte 
de leur contexte de découverte, d'où la possibilité d'une 
attribution précise, tant du point de vue chronologique 
que culturel (Perini 1982; 1983; 1987a; 1987b; De 
Marinis 2000). Dans cette optique, on doit rappeler que 
les séquences stratigraphiques de Fiavé et de Lavagnone 
représentent les principales étapes de la chronologie 
interne du « cycle culturel palafittique », reconnu en Italie 
du Nord au cours de l'Àge du Bronze (Fasani 1984 ; Guidi 
et Bellintani 1996; De Marinis 1997; 2000). Ajoutons 
toutefois que des interprétations discordantes ont été 
exprimées en ce qui concerne la chronologie relative de 
certains horizons céramiques identifiés à Lavagnone 
(De Marinis 2000). En particulier, selon R. Perini, 
l'horizon 4 de Lavagnone correspond au début de l'Âge 
du Bronze moyen (en s'appuyant sur la présence de quel- 
ques éléments tenus pour innovants), alors que, selon 
R. De Marinis, cet horizon appartient à la fin de l'Âge du 
Bronze ancien, en considérant que les profils des vases et 
les thèmes décoratifs présents s'enracinent dans l'héritage 
de la culture de La Polada (Perini 1975-1980; De Marinis 
et al. 1996; Aspes et al. 1998; De Marinis 2000). 

Retournons sans plus attendre à l'araire et aux jougs. 
La bibliographie de référence, sur laquelle je m'appuyerai 
largement, est constituée en premier lieu par les publi- 
cations de R. Perini, le découvreur (Perini 1982; 1983) 
et, plus tard, par les contributions de R. De Marinis 
qui a poursuivi les recherches sur le site palafittique de 
Lavagnone (De Marinis 2000), mais également par les 


Fig. 1. Le site de Lavagnone en Lombardie. 


Fig. 2. Le site de Fiavé dans le Trentin. 


travaux de G. Forni à qui l'on doit des études générales 
sur l'histoire de l'agriculture (Forni 1990; 1997). 

Malgré la distance relativement réduite entre 
Lavagnone et Fiavé, ces deux sites différent considéra- 
blement du point de vue tant géographique qu'environne- 
mental. Le site de Fiavé est une tourbiere qui a comblé 
un petit lac d'origine morainique, dans un environnement 
de type alpin (fig. 2). Le marais de Lavagnone (fig. 1), 
qui s'est développé à la périphérie d'un lac ceinturé par 
une barrière morainique, est situé au contraire dans un 


* Castello del Buonconsiglio, Monumenti e collezioni provinciali, Via B.-Clesio, 5, 1-38100 Trento. 
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Fig. 3. L'araire en bois de Lavagnone. 


Fig. 4. Rainures paralleles sur la face inférieure du dental de 
l'araire de Lavagnone. 


Fig.5. À gauche, mancheron trouvé en 
place sur l'araire de Lavagnone; à droite, 
le deuxième mancheron de Lavagnone. 
D'aprés Perini 1983. 


ensemble de petites collines, à proximité du site éponyme 
de la culture de l'Âge du Bronze ancien de La Polada età 
peu de distance des rives méridionales du lac de Garde, 
réputées pour leurs habitats palafittiques, dans un envi- 
ronnement plus tempéré. La différence entre les posi- 
tions géographiques et les caractères environnementaux 
de Fiavé et de Lavagnone est également perceptible de 
manière immédiate à la lumière des différentes espèces de 
bois utilisées pour les pieux de fondation. Dans l'habitat 
de Lavagnone, les pieux (inclinés par le glissement du 
substratum argileux) sont en chéne, alors qu'à Fiavé ce 
sont des essences de coniferes qui sont employees: le 
sapin rouge, moins fréquemment le mélèze et occasion- 
nellement le sapin blanc (De Marinis 2000; Perini 1984). 
Les espéces arborées utilisées pour les pieux sont difi 
rentes, mais les modèles architecturaux des occupations 


les plus anciennes sont similaires; ils consistent en un 
semis dense de pieux isolés, sans liens entre eux, fichés 
sur le fond du lac (Perini 1987b). Sur les deux sites, les 
pieux ont été implantés au cours de différentes phases 
et, à Lavagnone, la plus ancienne phase d'occupation 
remonte aux débuts de l'Âge du Bronze ancien, tandis que 
la plus ancienne phase de Fiavé appartient à la fin de cette 
période (Perini 1975-1980; 1994; De Marinis 2000). 


1. L'ARAIRE ET LE JOUG DE LAVAGNONE 


Provenant du niveau inférieur de l’habitat de 
Lavagnone, un araire (fig. 3-6) et un joug (fig. 7) ont 
été dégagés en 1978. Ces deux objets. immédiatement 
restaurés par les services du Römisch Germanisches 
Zentralmuseum (Mayence), étaient à l'origine à peu de 
distance l'un de l'autre, en position sub-horizontale dans 
le niveau de déchets organiques stratifié G2-3 (Perini 
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Fig. 6. Reconstitution graphique de l'araire fixé au joug. D’apres Perini 1982. 


Fig. 7. En haut, le joug en bois de Lavagnone ; en bas, fac-similé du joug de Lavagnone réalisé 


par R. Perini. 


1982; 1983). L'araire (fig. 3), qui fut retrouvé dans un 
espace libre entre deux groupes de pieux, met à profit 
une ramification de chéne et mesure en tout 2,20 m. La 
surface de l'araire!, particulièrement le dental, montre 
des taches circulaires sombres, liées sans doute au phéno- 
mène de durcissement du bois par exposition au feu. 

Le timon brisé, qui était relié au joug par un élément 
correspond à une grosse 


intermédiaire, le timousset, 
branche, alors que la partie active (le dental) est réalisée 
dans un tronc (fig. 3, 4 et6). Au moment de la décou- 
verte, un mancheron partiellement conservé (fig. 3) était 
fixé dans une ouverture réalisée sur la partie arrière 
du dental (fig. 4). La découverte trés proche d'un autre 
mancheron est de grand intérêt (fig. 5 à droite). C'était 
à l'évidence une piéce de rechange, préte à l'emploi en 
cas de bris. Ce type de piece était sans doute soumis à 
des contraintes mécaniques trés fortes, avec un risque de 
rupture fréquent. 


l. L'araire de Lavagnone, malgré des caractéristiques ues origi- 
nales, s'apparente à un araire-dental selon la typologie élaborée par 
A.-G, Haudricourt et M. J. Brunhes Delamarre. Nous employons 
donc la terminologie qui s'applique à ce type d'araire (Haudricourt, 
Delamarre 1986). En ce qui concerne la piéce amovible de renfort, 
nous utilisons le terme de reille pour la nommer, bien que cela soit 
discutable d'un point de vue typologique (note du traducteur). 


Le dental de bois présente deux rainures parallèles 
sur sa face inférieure (fig. 4), qui servaient probablement 
à bloquer une lame interchangeable, une reille, puisque 
cette pièce était facilement usée ou cassée (fig. 6). Ceci 
est bien détaillé dans les études de R. Perini (1982 ; 1983). 

Un type de reille interchangeable fixé par des liens 
apparait sur la représentation d'un araire sur une ciste de 
Montebelluna (Trevise) en Vénétie, bien qu'elle soit bien 
plus récente, de l'Âge du Fer, et datée du v siècle av. J.-C. 
(fig. 8) (Frey 1966; Forni 1990 ; Mihovilic" 1995 ; Capuis 
et Ruta Serafini 1996). L'araire est probablement tiré par 
des bovins, si l'on considère les détails anatomiques des 
pattes arrière de l'animal manquant (fig. 8). La scène 
aratoire est accompagnée, avec une allusion probable au 
cycle de fertilité, d'une hiérogamie, comme cela appa- 
rait sur la ciste de Sanzeno, dans la vallée de Non dans 
le Trentin, datée de la méme période (fig. 9). D'un autre 
point de vue, il est bien connu que l'usage de l'araire est 
souvent connecté à la sphere cultuelle, comme l'illustrent 
différentes phases chronologiques de l'art rupestre alpin 
(Fedele ce volume: fig. 5), l'aire mégalithique de Saint- 
Martin-de-Corléans en Val d'Aoste, Kundl dans la vallée 
de l'Inn, et comme en témoignent des représentations 
plastiques (Poggiani Keller 1989; Peroni 1989; Forni 
1990; De Marinis 1994; Piombardi 1994; Torelli 1997; 
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I 


Fig. 8. Hiérogamie et scène araioire sur la ciste de Montebelluna ( Vénétie). D'après Capuis 


et Ruta Serafini 1996. 


sii 


Fig. 9. Hiérogamie et scene aratoire sur la ciste de Sanzeno (Trentin). D'après Capuis et 
Ruta Serafini 1996, 


Lang 1998; Terean 2001). La ligne marquée sur le dental 
de l'araire de la ciste de Sanzeno (fig. 9) rappelle proba- 
blement une rainure d'un système de blocage ou d'une 
reille interchangeable, dans ce cas peut-étre dépourvue 
de liens de fixation, si l'on considére que ce détail n'a 
pas été omis dans la partie manquante de l'image. Des 
araires différents, proches de ceux représentés sur les 
cistes de Sanzeno et Montebelluna, sont documentés par 
d'autres témoignages appartenant à «l'art des situles ». 
Cet art est bien daté entre les VII*-IV^ siècles dans une 
vaste aire géographique, qui s'étend grossiérement entre 
les cours du Pó et du Danube (Forni 1990; Peroni 1989). 
Les représentations sur les situles de bronze de Nesazio 


en Istrie sont des exemples de cet art; l'une d'entre elles, 
provenant de la tombe 12/1, montre clairement une sorte 
de lame appointée, de reille, indiquée par le signe d'une 
ligne horizontale sur le dental (fig. 10 en haut) (Frey 
1966; Forni 1990; Mihovilic’ 1995). 

A l'évidence, ce type d'araire à reille interchan- 
geable a connu une longue persistance et une diffusion 
géographique remarquable dans les Alpes centre-orien- 
tales et les territoires voisins. Selon G. Forni et R. De 
Marinis, ce modéle typologique appartient à la famille 
des araires de type Triptoléme, ce nom étant celui de 
la jeune divinité masculine née à Éleusis et chargée par 
Démeter, la déesse de la terre, d'apporter l'agriculture à la 
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Fig. 10. Scenes aratoires représentées sur des fragments de tôle de bronze d'un récipient de 
Nesazio ; en haut, tombe 12/1; en bas, tombe 1981. D'après Mihovilic’ 1995. 


connaissance des hommes (Peroni 1989; Forni 1990; De 
Marinis 2000). À ce type d'araire, R. De Marinis rattache 
plusieurs exemplaires découverts en Europe et appar- 
tenant à diverses périodes comme, par exemple, l'araire 
du site littoral de Molina di Ledro (fig. 11), celui de Fiavé 
(fig. 12) dans le Trentin, non loin du lac de Garde, celui 
de Lavagnone en Lombardie ou bien encore l'araire 
découvert à Walle en Allemagne (De Marinis 2000). 
D'un autre point de vue, selon la terminologie employée 
par P. Della Casa, l'araire de Lavagnone (fig. 3) appar- 
tient au type Walle (Della Casa 2000). 

Le type Triptoléme diffère de la ligne évolutive du 
type à lame, illustré régulièrement au sud des Alpes, à 
faible distance du lac de Garde, par les plus anciennes 


Fig. 11. L'araire en bois de Molina di Ledro. D'après Perini 
1987. 
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Fig. 12. L'araire en bois de Fiave, D'après Perini 1987. 


gravures rupestres du Val Camonica, oi les araires appa- 
raissent équipés de sep ou de dental verticaux ou obli- 
ques, adaptés au labour de champs caillouteux (De 
Marinis 2000). 

Le joug de Lavagnone, mis au jour prés de l'araire, est 
réalisé dans une pièce de bois de hétre méticuleusement 
travaillée. Il possède des ardillons terminaux et des épau- 
lements faits pour être posés sur le garrot des bœufs et 
maintenus par des courroies passant au travers de perfo- 
rations rectangulaires (fig. 7) (Perini 1982; 1983). De 
plus, dans la partie centrale du joug, on remarque une 
série de bossettes pour la fixation des sangles qui assurent 
la cohésion du timousset (fig. 6). Le joug de Lavagnone 
possède des caractères structuraux dont des adaptations 
sont connues jusqu'aux périodes historiques. La ligne 
centrale d'ergots rappelle celle d'un joug légèrement plus 
récent retrouvé sur le site de Fiavé, dans le Trentin (fig. 13 
en haut) (Perini 19872). 


2. LARAIRE ET LE JOUG DE FIAVÉ 


Laraire (fig. 3) et le joug (fig. 7) de Lavagnone 
remontent à Age du Bronze ancien (culture de La 
Polada) (Perini 1982; 1983; De Marinis 2000), tandis 
que le joug de Fiavé (fig. 13), réalisé en érable, appar- 
tient à l'Âge du Bronze moyen — Fiavé 4 — (Perini 19873). 
L'exemplaire de Fiavé se distingue non seulement par la 
ligne de bossettes latérales pour maintenir les courroies 
tendues, mais également par sa forme en double arceau 
qui devait garantir un appui confortable sur l'encolure des 
animaux de trait (fig. 13). Le joug a été retrouvé entre les 
longs pieux de l'habitat (fig. 2) dans la seconde zone de 
fouille, dans l'un des amas constitués de déchets et d'ob- 
jets jetés ou tombés qui caractérisent les dépóts anthro- 
piques du site dont l'épaisseur peut atteindre deux mètres 
(Perini 1984). 

Parmi les nombreux objets en bois provenant de Fiavé 
figure également un araire (fig. 12) qui provient du dépo- 
toir des niveaux de l'Âge du Bronze récent (Bz D). Cette 
occupation, établie sur les restes de l'habitat de Fiavé 6, se 


Fig. 13. a-b, le joug en bois de Fiavé. D'après Perini 1987. 


singularise par un plan architectural ingénieux à semelles 
de pieux en perches horizontales croisées (Perini 1987a). 
Cet araire en bois de hétre porte des traces évidentes de 
travail et un timon à l'extrémité incomplète, ce qui laisse 
supposer que l’outil a été abandonné avant son achè- 
vement. Du point de vue de sa structure, il est compa- 
rable aux exemplaires de Lavagnone (fig. 3) et de Ledro 
(fig. 11) (Perini 1987a; Peroni 1989). L'examen du dental 
permet de supposer que, sur cet exemplaire également, il 
était prévu de disposer un système de/rainures de blocage 
ou une reille interchangeable, comme sur l'exemplaire de 
Lavagnone (fig. 6). 


3. DATATION DU SITE DE LAVAGNONE 
ET EXPANSION DES SITES LITTORAUX 


En relation avec l'araire (fig. 3) et le joug (fig. 7) du 
site de Lavagnone, les niveaux archéologiques sont attri- 
buables à la premiere phase de construction du site, que 
R. Perini a appelé Lavagnone 2 (Perini 1982; 1983; De 
Marinis 1999; 2000). En s'appuyant sur l'étude dendro- 
chronologique réalisée par P.Kuniholm, la période 
d'occupation Lavagnone 2 commence autour de 2048 av. 
J.-C. et se poursuit notamment par deux phases d'abat- 
tage en 2010-2008 et 1994-1992 (De Marinis 2000). À la 
lumiére des informations sur la position stratigraphique 
de l'araire et du joug, il est possible de leur attribuer une 
date entre 2048 et 2010 av. J.-C. (De Marinis 2000). 
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En l'état des recherches, l'ensemble céramique ainsi 
que les objets métalliques et ligneux attribuables à 
l'occupation Lavagnone 2 constituent le complexe le plus 
riche, en contexte stratigraphique, de la phase « clas- 
sique » de la culture de La Polada de l'Âge du Bronze 
ancien (Perini 1982; 1983; De Marinis 1999; 2000). 
Parmi les éléments les plus représentatifs, on note les 
lasses caractéristiques à anse fixée sous le bord, Les 
préhensions peuvent avoir la forme d'un bouton ou une 
forme d'anse coudée marquée de deux petites protubé- 
rances. Dans l'occupation de Lavagnone, ces éléments 
sont associés à un poignard à lame triangulaire, à une 
hache de type Torbole obtenue par la réduction d'un 
cuivre de type Fahlerz (dont l'usage est caractéristique 
de la plus ancienne phase de lÁge du Bronze ancien 
en Europe centrale), à des épingles en os à téte conique 
déjetée et tige courbe de type Keulenkopfnadeln, connues 
également au nord-ouest des Alpes dans la culture 
d'Auvernier-Cordé (Perini 1982; 1983; De Marinis 1999; 
2000). 

En l'état actuel des connaissances, la culture de La 
Polada, entre 2200 et 1600 av. J.-C. environ, concerne un 
vaste ensemble de l'Italie septentrionale qui s'étend des 
monts Berici en Vénétie, au lac Pusiano en Lombardie, 
au Trentin et, avec des influences fluctuantes, au Haut 
Adige/Sud Tyrol (Fasani 1984; Barfield 1994; Bermond- 
Montanari er al. 1996; Peroni 1996; Aspes er al. 1998; 
De Marinis 1999 et 2000). Son expansion coincide avec 
la large diffusion en Italie du Nord, d'abord autour du lac 
de Garde, de sites d'habitat en milieu humide (palafittes), 
déjà connus au Néolithique, mais avec une fréquence 
sans doute moindre (Aspes et Fasani 1995; Guidi et 
Bellintani 1996; De Marinis 2000). L'extension d'un tel 
mode d'habitat sur une large échelle permet de supposer 
une expansion démographique évidente, généralement 
liée à une augmentation des capacités de production, dont 
les outils agraires en bois sont des témoignages aussi 
évidents qu'importants (Fasani 1984; Peroni 1989; Aspes 
et al. 1998; De Marinis 1997 ; 2000). 

En raison de l'absence de documents pour les périodes 
antérieures, il apparait difficile d'établir si, et jusqu'à 
quel point, l'araire et le joug de Lavagnone représentent 
une innovation technique, puisque les gravures rupes- 


tres (Fedele ce volume: fig. 5) et les sols livrant des 
traces de labour conservées constituent un point de réfé- 
rence chronologique approximatif (Poggiani Keller 1989 ; 
Peroni 1989; Forni 1990; Fossati 1994; De Marinis 
2000; Lüning 2000). Il est intéressant de souligner que 
loutillage agricole découvert à Fiavé et Lavagnone 
répond à une demande similaire pour le travail des 
champs, malgré une différence notable entre les contextes 
environnementaux des deux sites. Il a été noté ailleurs 
que l'araire de Lavagnone (fig. 3), et par conséquent celui 
de Fiavé (fig. 12), étaient relativement adaptés à des sols 
légers, à petits cailloutis, et que la structure du dental, à 
reille interchangeable, permettait l'ouverture de sillons 
peu profonds (Forni 1990; De Marinis 1997 et 2000). 


En conclusion, il semble que cet équipement agri- 
cole était particulièrement indiqué pour le travail des 
sols proches des bassins Jacustres d'origine morainique, 
sans végétation profondément enracinée. Cette considéra- 
tion nous raméne au débat (qui reste encore ouvert) sur 
les causes du phénomène palafittique en Italie du Nord. 
Après quelques cas épisodiques au cours du Néolithique, 
il connait un soudain développement avec le début de 
l'Âge du Bronze ancien, vers 2200 av. J.-C., avant de s'in- 
terrompre au cours de Âge du Bronze récent vers 1200 
av. J.-C. (Fasani 1984; Barfield 1994; Aspes et Fasani 
1995; Guidi et Bellintani 1996; Aspes 1997; Cardarelli 
1992; De Marinis 1997; 2000). Comme nous l'avons 
déjà mentionné, cette tendance historique est étroitement 
corrélée à un phénomène démographique inhabituel qui, 
soutenu par les capacités de production, a pu trouver une 
solution dans l'occupation de ces rives littorales favo- 
rables aux activités agricoles et à l'élevage, comme le 
montrent les données paléo-environnementales obtenues 
à Fiavé. Ces données soulignent l'existence de champs 
consacrés à la céréaliculture dans les environs du site 
(Karg 1988). 
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LES REPRESENTATIONS DE LA TRACTION 
ANIMALE DANS LA REGION DU MONT BEGO 
(ALPES-MARITIMES, FRANCE) 


Geoffroy DE SAULIEU et Thierry SERRES ^ 


Le site rupestre protohistorique de la région du 
Mont Bego, attribué au Chalcolithique et à l'Age du 
Bronze ancien, est situé dans les Alpes méridionales à 
80 km de la mer, entre 2000 et 2600 m d'altitude. Plus 
de 30000 gravures se répartissent sur plusieurs vallées, 
Les secteurs se caractérisent par la répartition spatiale 
des thémes, des types de gravures et des associations. 
Globalement on peut opposer deux grands secteurs: 
celui des Merveilles et celui de Fontanalbe, qui possè- 
dent chacun des caractéres propres. Les représentations 
de traction animale doivent étre pergues à travers cette 
opposition géographique et iconographique qui pourrait 
avoir une explication chronologique. 


1, INTRODUCTION 


Les représentations d’attelages font partie d'un 
ensemble de plus de 30000 gravures protohistoriques. 
De maniere générale, on trouve des corniformes reliés 
entre eux par un joug, des corniformes tractant un araire, 
d'autres tractant une sorte de travois, d'autres encore des 
chariots. Pour bien comprendre l'importance des repré- 
sentations de traction animale au Mont Bego, il faut avoir 
à l'esprit le fait que le site est structuré. Les gravures de la 
région du Bego ne sont pas anecdotiques, ni disposées au 
hasard: bien au contraire elles s'organisent selon quatre 
paramétres: des thémes peu nombreux, une densité de 
gravures différente selon les lieux, une répartition spatiale 
des gravures différente selon les thèmes, des associations 
répétitives. 

On retiendra done que, d'un point de vue géogra- 
phique et iconographique, le site est dominé par deux 
grandes vallées qui ont donné leur nom aux deux grands 
ensembles archéologiques: la Vallée des Merveilles et la 


vallée de Fontanalbe, Cette opposition est fondamentale 
pour tenter de comprendre le site. 

La Vallée des Merveilles s'illustre par ses paysages 
rocailleux et fermés, ponctués par des lacs. Les gravures 
les plus caractéristiques sont: les corniformes simples, les 
poignards et les hallebardes, les réticulés (figures géomé- 
triques présentant des cases), les araires, les anthropo- 
morphes (souvent à base de corniformes). On y trouve 
aussi quelques figures endémiques et peu nombreuses, 
telles les figures à franges. 

La vallée de Fontanalbe est une large vallée orientée 
ouest-est, dont l'amont est occupé par d'immenses 
chiappes (affleurements polis), et l'aval par une pelouse, 
Les gravures typiques de ce secteur sont différentes de 
celles du secteur des Merveilles: corniformes présentant 
des appendices, figures géométriques diverses à base de 
plages rectangulaires (souvent reliées entre elles), halle- 
bardes (à l'échelle des corniformes), petits personnages, 
araires conduits par des petits personnages. Il existe 
aussi quelques themes plus rares tels que des travois (et/ 
ou chariots), des plages rectangulaires à appendices, des 
spirales ou des zigzags verticaux associés à des accidents 
rocheux ou à une petite plage rectangulaire gravée, Les 
gravures, mais aussi le paysage, sont donc trés différents 
d'un secteur à l'autre: le secteur de Fontanalbe est plus 
contrasté que celui des Merveilles car, s'il comporte en 
aval une large pelouse parsemée de mélézes, en amont 
on trouve de grandes dalles polies formant un paysage 
complètement minéral. 

Les représentations de traction animale doivent être 
perçues dans ce contexte d'opposition entre deux secteurs 
et deux grandes tendances iconographiques. À nos yeux, 
cette opposition reflète les deux grandes périodes du site : 
le Chalcolithique d'une part, le début de l'Âge du Bronze 
de l'autre. Ainsi les représentations d'attelages seraient 
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d'époques différentes selon les secteurs auxquels elles 
appartiennent. Elles sont d'ailleurs assez différentes entre 
Fontanalbe et les Merveilles: les thèmes avec lesquels 
elles s'associent connaissent également des variantes. 


2. LES REPRÉSENTATIONS DE TRACTION 
ANIMALE DU MONT BEGO 


La famille des représentations d'attelages de la région 
du Mont Bego réunit différentes représentations. dont 
la forme de base est constituée d'au moins deux corni- 
formes (petite plage rectangulaire dont l'extrémité distale 
comporte deux petits appendices en forme de corne) 
reliés par une barre rectiligne interprétée comme joug. 
Une certaine diver: existe dans les représentations 
d'attelages: certains sont représentés seuls sans engin 
tracté; d'autres, les plus nombreux, tractent un araire 
relié au joug par un timon; d'autres tractent des figures 
rectangulaires ou triangulaires suggérant des travois dont 
la surface intérieure est coupée par des barreaux hori- 
zontaux; certaines de ces gravures sont accompagnées 
de petites figures circulaires interprétées comme les 
roues d'un chariot. De manière générale, les représen- 
tations ne sont pas trés précises: le timon ou le joug est 
parfois tordu; la plupart du temps, il est impossible de 
savoir avec certitude si le joug repose sur l'épaule ou sur 
les cornes de l'animal; on ne distingue pas non plus s'il 


Fig. 1. On peut voir deux attelages typiques du secteur de 
Fontanalbe sur une roche du quatriéme groupe de la zone 
XIX. On distingue à chaque fois deux corniformes qui tractent 
un araire, Ils font partie des corniformes à appendices car 


un rétrécissement entre le corps et les cornes figure la téte, 
tandis qu'un trait à l'arrière du corps signale la queue. De 
petits personnages de sexe masculin tiennent les mancherons. 
On remarquera à droite l'association courante dans le site du 
corniforme disposé derrière l'attelage. Cliché G. de Saulieu. 


Fig. 2. Secteur des Merveilles roche ZIVGHRIIB. Deux corni- 
formes simples tractent un araire. Une petite plage de cupules 
est gravée à proximité immédiate du mancheron, ce qui est 
caractéristique du secteur des Merveilles. On remarquera 
également que l'araire est associé à un corniforme disposé 
devant, à un autre à l'arrière, ainsi qu'à trois poignards. 
Toutes ces associations sont elles aussi courantes dans ce 
secteur, quoique de maniére généralement séparée. Relevé 
d'après H. de Lumley et al. 1995. 


y a un étangon. Bref, on peut se demander si l'exactitude 
technique fut le souci des graveurs. Nous serions tentés 
de penser que non, car certains attelages semblent fantai 
sistes: le mancheron de l'araire est parfois disposé vers 
le devant de l’attelage et non vers l'arrière, et il existe des 
cas avec trois ou quatre bétes attelées. 

Il n'est pas possible de décrire les attelages sans 
décrire les corniformes qui les tractent: ce sont des repré- 
sentations animales, probablement des représentations 
de bovidés domestiques. Le schéma de base est toujours 
le méme: une partie centrale (de forme linéaire, rectan- 
gulaire, trapézoidale ou arrondie) assimilée au corps de 
l'animal: deux appendices partant de la partie supérieure, 
considérés comme des cornes. Ces derniéres peuvent 
présenter un ou plusieurs segments, courbes ou angulaires, 
parfois en zigzag (fig. 3 et 5). Des appendices peuvent 
apparaitre à la périphérie du corps: pattes représentées de 
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Fig.3. Roche ZIVGVRI3C, secteur des Merveilles. Cette 
roche est un des rares exemples clairs de superposition de 
trois types de corniformes différents. On remarquera que les 
patines et les techniques sont elles aussi fort différentes. On 
distingue d'abord un grand corniforme au corps en barre et à 
l'exécution grossière. Il recouvre un corniforme aux cornes en 
zigzag, qui lui-même recouvre un corniforme au corps rectan- 
gulaire et aux cornes à deux segments perpendiculaires. Dans 
cette xéquence, plus le corniforme est ancien, plus l'exécution 
est soignée. Cliché O. Romain. 


chaque cóté, queue, oreilles et petit appendice reliant le 
corps et les cornes (fig. 1 et 13). On identifie ainsi deux 
grandes tendances: les corniformes sans appendice et les 
corniformes avec appendices. Les premiers apparaissent 
dans tous les secteurs du site, tandis que les seconds, en 
général beaucoup plus fins et soignés, sont typiques du 
secteur de Fontanalbe (comparer les fig. | et 2). Ainsi 
les attelages de Fontanalbe seront préférentiellement 
tractés par des corniformes à appendices (fig. 1 et 13), 
landis que les attelages des Merveilles ne sont associés 
qu'à des corniformes simples (fig. 2). On doit noter que 
les corniformes attelés sont fréquemment de dimensions 
et de typologie différentes (fig. 5 et 13). Cet état de fait 
est le résultat de deux phénomènes distincts: certaines 
gravures montrant que la différence typologique entre les 
deux corniformes de l'attelage résulte du choix délibéré 
du graveur dés l'origine du dessin, car la patine et la tech- 
nique de réalisation sont homogènes: il y a des gravures 
où, en revanche, la patine et la technique des gravures 
sont différentes et permettent de penser qu'un corniforme, 
d'abord gravé de façon isolée, fut choisi par un graveur 
postérieur pour étre intégré à un attelage. 


Fig. 4. Roche ZXVIMNGURS9y, secteur de Fontanalbe. Cette 
roche illustre la proximité, habituelle dans le secteur de 
Fontanalbe, des petits personnages (brandissant ici une 
petite hallebarde), des figures géométriques composées et 


des attelages. On remarquera en bas de la zone gravée une 
représentation d'attelage, dont le corniforme de gauche est 
recouvert par un corniforme aux cornes en zigzag. Cliché 
T. Serres. 


3. RECENSEMENT ET DISTRIBUTION 
DES REPRÉSENTATIONS D'ATTELAGES 


Dans le cadre de ce travail, nous n'avons tenu compte 
que des plans de roches gravées réalisés en 1997 au 
Laboratoire de préhistoire du Lazaret et des roches de 
bonne qualité, dont le total des attelages atteint 337 
gravures. Mais ces représentations ne sont pas répar- 
ties dans le site de maniére homogene, Le secteur de 
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Fig.5. Gros plan sur la roche ZXVINGIIRS9y, secteur de 
Fontanalbe. Le corniforme de gauche attelé à l'araire est 
typique de Fontanalbe : c'est un corniforme à appendice, car 
ses cornes sont reliées au corps par une zone plus étroite. Ce 
corniforme est recouvert par la corne droite, en zigzag, d'un 
corniforme dont la typologie rappelle plutót le secteur. des 
Merveilles. Cette roche est donc un précieux témoignage sur 
une éventuelle chronologie des corniformes dans le secteur de 
Fontanalbe. Cliché T. Serres. 


Fontanalbe comporte ainsi davantage de gravures d’at- 
telages que le secteur des Merveilles, sur une surface 
moins importante, sur moins de roches et sur un plus 
petit nombre de gravures (fig. 6). Ces écarts de densité 
correspondent en fait à la tendance générale: on trouve 


en moyenne 34 gravures par hectare dans le secteur de 
Fontanalbe, contre 26 à l'hectare dans le secteur des 


Merveilles. 

En pourcentage, le signe le plus fréquent corres- 
pond aux attelages tractant un araire (85,1 % des repré- 
sentations attelées, fig. 7). On trouve ensuite les corni- 
formes reliés par un joug sans engin tracté (10,5 %). Les 
attelages tractant un chariot ou un travois (fig. 12 et 13) 
sont beaucoup plus rares et trés localisés: on ne les 
trouve que dans le secteur de Fontanalbe, et plus parti- 
culièrement dans le quatrieme groupe de la zone XIX. 
c'est-à-dire sur les dalles situées dans la région des 
tourbières du lac vert de Fontanalbe. C'est également 
dans ce groupe géographique que se trouve une roche 
tout à fait exceptionnelle, dite «aux 28 attelages » 
(ZXIXGIVR21a, fig. 14): c'est la roche la plus riche en 
attelages (araires, travois et chariots) de toute la région du 
Mont Bego. 

La représentation d'un attelage, et plus particulière- 
ment d’un araire, est rarement isolée. Nous présenterons 
les thèmes qui apparaissent aux côtés des araires, motif, 
parmi les attelages, le plus fréquent dans l'ensemble du 
site (fig. 7). 


4. LES THEMES QUI APPARAISSENT 
AUX CÓTÉS DES ARAIRES 


Dans l'étude des thémes qui apparaissent aux cótés 
des araires, il faut différencier deux démarches. La 
premiere cherche à mettre en évidence la présence sur 


une méme face gravée de deux thémes différents. Les 


Nombre Proportion en % Nombre total 

de roches xi du nombre des roches. de roches. 
Secteur des Merveilles 100 46,3% 2091 
Secteur de Fontanalbe 116 537% 1538 
Total des roches 213 3704 


Fig. 6. Distribution des roches présentant un attelage en fonction des principaux secteurs. 


Différents types d'attelages Secteur des Merveilles Secteur de Fontana 
Nombre * Nombre % 
Corniformes reliés par un joug sans engin tracté M | 18,9 29 71 
Attelage d'un araire 133 81,1 357 877 
Attelage d'un chariot ou d'un travois 0 0,0 21 54 
Nombre de signes 164 = 407 - 571 z 


Fig. 7. Proportion des différentes représentation 


urant les attelages en fonction des principaux secteurs. 
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résultats obtenus montrent que la cohabitation de deux 
themes différents sur une méme roche peut étre issue 
du nombre et de la répartition spatiale propre de chaque 
thème. Deux thèmes issus de la tendance des Merveilles 
auront plus de chance de cohabiter qu'un thème typique 
de Fontanalbe avec un thème typique des Merveilles. La 


seconde démarche consiste à repérer des agencements 
particuliers et répétitifs de deux thémes différents. C’est 
ce que nous appelons des associations. Ces derniéres sont 
le fruit du choix des graveurs, ou du moins du dernier 


graveur à étre passé par là. 


4.1. PRESENCE CONJOINTE DE L'ATTELAGE 
ET D'UN AUTRE THEME SUR UNE MEME 
FACE ROCHEUSE 


Le théme le plus souvent trouvé en présence de 
l'araire attelé est le corniforme sur 168 roches (77,8 %). 
Le corniforme étant le motif figuratif le plus fréquent du 
site, le résultat est donc peu surprenant. 

Le second theme le plus fréquemment présent est l'at- 
telage lui-même. Ce redoublement apparait dans 25,9 % 
des cas (sur 56 roches) Ce résultat est relativement 
conventionnel dans la mesure oii l'on trouve à travers le 
monde une tendance « naturelle » au redoublement des 
thémes. Toutefois on rappellera que ce phénomène est 
plus vrai à Fontanalbe qu'aux Merveilles, dans la mesure 
où le secteur de Fontanalbe comporte moins de roches 


On trouve sur 39 roches (19 %) au moins un réticulé. 
Ici, il faut souligner que c'est surtout dans le secteur des 
Merveilles (notamment sur les flancs du Mont Bego) que 
l'on trouve ce type de cohabitation. 

Sur 42 roches oü figure un araire on trouvera une 
figure géométrique simple, de forme plus ou moins circu- 
laire. II en va de méme pour les plages rectangulaires. 
Dans ces deux derniers cas, on soulignera l'importance 
du secteur de Fontanalbe. 

Les poignards sont représentés sur le méme support 
qu'un attelage sur plus de 39 roches, presque exclusive- 
ment dans le secteur des Merveilles, et 30 roches pour 
les haches et hallebardes, mais cette fois-ci le rôle de 
Fontanalbe est nettement plus important. 

On remarquera enfin que les corniformes dos à dos 
fusionnés par le corps (on estime qu'ils forment alors 
une figure anthropomorphe) sont présents sur 24 roches, 
presque exclusivement dans le secteur des Merveilles. 
Cela signifie que 29,3 % des roches comportant un atte- 
lage présentent au moins une figure constituée de deux 
corniformes dos à dos fusionnés par le corps. Ces 
derniers sont donc en proportion 5 fois plus fréquents sur 
les roches présentant un attelage que sur l'ensemble des 
roches du site (fig. 

On retiendra done que les attelages des Merveilles et 
de Fontanalbe appartiennent à deux « mondes » diffé- 
rents. Les attelages des Merveilles cohabitent avec des 
corniformes simples, représentations d'armes de toutes 
sortes mais surtout des poignards (comme sur la fig. 2). 
des figures réticulées, d'autres attelages et des corni- 
formes fusionnés par le corps. Les représentations de 


gravées. 

me ee A Man Ms an chaque thème ee des er a 
m = un attelage (1) roches du site (2) présence 
Corniforme dos à dos 24 14 22 5 

Attelage 56 259 58 43 

Figure géométrique composée 16 74 30 24 
Hallebarde et hache 30 139 59 23 

Cercle 41 19 10,1 1,8 
Poignard 3 18 97 18 

Réticulé 39 18 11,0 16 

Plage rectangulaire 2 194 122 E 
| Cornitorme 168 Th 62,0 12 | 
Rien 14 65 - 

Nombre de roches prises en compte 216 n % sur un total de 3704 roches 3 


Fig. 8. Présence des thèmes sur les roches où figure un attelage 
nombre de roches prises en compte (dernière ligne) n'est pas la somme de 
montrent la présence de plusieurs themes à la fois. 


tractant un araire sur l'ensemble de la région du Mont Bego. Le 
la seconde colonne. En effet de nombreuses roches 
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Attelage conduit ou encadré par un ou plusieurs petits personnages Al Fontanalbe 
Attelage associé à un réticulé 39 Merveilles 
Plage de cupules entre les cornes d'au moins un des corniformes de l'attelage 28 
Corniforme placé en avant d'un attelage 28 
Attelage associé à une plage rectangulaire. 21 Fontanalbe 
Corniforme inscrit entre les cornes du corniforme d'un attelage 20 
Corniforme placé à cóté d'un attelage 19 
Plage de cupules près de là poignée du mancheron D il Merveilles 
Attelage associé à une figure géométrique composée 12 Fontanalbe 
Attelages placés en file ou en ligne Lu 
Corniforme placé en arrière d'un attelage 9 
Paire de corniformes encadrant un attelage 9 
Attelage associé à une hallebarde 8 
Attelage associé à un cercle T Fontanalbe 
Attelage tirant un corniforme 6 Fontanalbe 
Poignard entre les cornes du ou des corniformes d'un attelage 4 Merveilles 


Fig. 9. Liste des associations figurant un attelage tractant un araire. 


3 | Nombre de roches présentant les deux thèmes | 
Secteur des Merveilles 1 
Secteur de Fontanalbe 4 4l 
Total des roches 42 4 


Fig. 10. Distribution des roches presentant un petit personnage conduisant un attelage. 


Fontanalbe (fig. 1, 4 et 5, 12 à 14) font partie d'un autre 
ensemble iconographique oü apparaissent des corni- 
formes à appendices, des petits personnages, des figures 
géométriques composées, des petites hallebardes souvent 
brandies par de petits personnages, des plages rectangu- 
laires et des figures circulaires. 


4.2. LES ASSOCIATIONS RÉPÉTITIVES 
INTÉGRANT UN ATTELAGE 


De nombreuses associations bien stéréotypées ont pu 
être remarquées. On trouvera, sur la figure 9, la liste de 
ces associations. 


L'ASSOCIATION DE L'ATTELAGE 
ET DE LA PLAGE DE CUPULES 


L'association d'une plage de cupules à proximité 
du mancheron de l'araire est trés typique du secteur 


des Merveilles, Depuis longtemps déjà, H. de Lumley 
et son équipe ont souligné une sorte de symétrie entre 
les attelages des deux secteurs: si les attelages de 
Fontanalbe sont conduits par des petits personnages 
(fig. 1), les attelages des Merveilles, eux, semblent 
«conduits.» par une plage de cupules disposée «à la 
place » du petit personnage (fig. 2). 


LATTELAGE CONDUIT OU ENCADRÉ PAR UN OU. 
PLUSIEURS PETITS PERSONNAGES 


Nous appelons personnage une representation 
humaine oii les principaux segments du corps — à savoir 
la téte, les bras, le tronc, les jambes et les pieds — sont 
représentés (fig. 1 et 4). Dans la région du Mont Bego, 
ces représentations sont de petite taille et en général ne 
dépassent pas 10 cm. 

La totalité des roches montrant une association entre 
un personnage et un attelage se trouve dans le secteur de 
Fontanalbe (fig. 1, 10 et 14). Ainsi, sur 42 roches compor- 


T8 


LES REPRESENTATIONS DE LA TRACTION ANIMALE DANS LA REGION DU MONT BEGO 


Comiformes dos à dos 
Hallebarde et hache 3 
| Polgnard 18 46,0 97 47 
Corniforme 37 950 620 15 
Cercle 15 38,0 10,1 37 
Figure géométrique composée 4 10.0 30 33 
Plage rectangulaire 10 250 127 19 
Réiculé à appendices 0 0.0 06 0 
Rien 3 70 È È 
| Nombre de roches prises en compie 39 3704 


Fig. 11. Présence des themes sur les roches figurant un réticulé et un attelage, 


tant à la fois un petit personnage et un attelage, 41 présen- 
lent au moins un petit personnage conduisant ou guidant 
un attelage. Mais l'association la plus fréquente est celle 
où un petit personnage tient la poignée du mancheron de 
l'araire. 

Dans les 41 roches oü un petit personnage est associé 
à un attelage, on retrouve souvent conjointement un autre 
corniforme (comme sur la fig. 1), une plage rectangulaire 
ou encore une figure géométrique composée. La roche 
«aux 28 attelages» (ZXIXGIVR2la, fig. 14) illustre 
également ces tendances. On trouve d'autres types d'asso- 
ciations: celles montrant au moins un des corniformes de 
l'attelage emboité à d'autres corniformes apparaissent sur 
15 roches, l'association figurant au moins un des corni- 
formes de l'attelage disposé en file avec d'autres appa- 
rait sur 13 roches, de méme que le cas oü les corniformes 
sont disposés en ligne. On trouve également sur 11 roches 
la présence conjointe de corniformes reliés par un joug 
sans engin tracté. Soulignons enfin que les attelages 
conduits par un petit personnage (secteur de Fontanalbe) 
sont souvent à proximité d'un réseau de plages rectangu- 
laires reliées par des lignes (sur 11 roches). 


L'ATTELAGE ASSOCIÉ À UN CORNIFORME 


Ces deux motifs sont figurés sur la méme roche à 168 
reprises. Plusieurs types d'associations ont été mis en 
évidence. 

Sur 28 roches, le ou les corniformes sont placés en 
avant de l'attelage, de facon à représenter des corniformes 
affrontés. 

Un corniforme peut étre placé entre les cornes d'un 
ou des corniformes d'un attelage (on connait 20 cas). En 


général, il n'y a qu'un seul corniforme, mais quelques 
associations spectaculaires peuvent en montrer plusieurs. 

Un ou plusieurs corniformes peuvent étre placés en 
arrière de l'attelage (9 représentations), il peut être seul, 
comme sur les figures 2 et 13, ou plusieurs peuvent étre 
disposés en file. 

Dans certains cas, le corniforme est placé à cóté de 
lattelage (19 représentations), aussi bien à gauche qu'à 
droite. 

À six reprises, l'attelage tracte un corniforme figuré 
à la place du soc. Cette fusion de signes apparait surtout 
dans le secteur de Fontanalbe. 


L'ATTELAGE ASSOCIÉ AU RÉTICULÉ 


Ces deux signes sont représentés sur la méme roche 
à 39 reprises: 24 roches dans le secteur des Merveilles 
et 15 dans celui de Fontanalbe. Il faut souligner que 
les réticulés sont plutôt « intrusifs » dans le secteur de 
Fontanalbe, où ils restent trés peu nombreux par rapport 
au secteur des Merveilles. Plusieurs types d'associa- 
tions ont été observés, mais ils restent un peu exception- 
nels. L'attelage peut « tracter » un reticule, l’attelage peut 
chevaucher le réticulé ou bien se trouver à cóté. 

Les thémes le plus souvent représentés sur les roches 
figurant un réticulé et un attelage sont: le corniforme 
(dans 95 % des cas), le poignard sur 18 roches (46 % des 
cas), la hallebarde (33 %) et les corniformes fusionnés par 
le corps (28 %). La présence des corniformes dos à dos 
fusionnés par le corps est done 12,7 fois plus fréquente 
sur les roches figurant à la fois un réticulé et un attelage 
que sur l'ensemble des roches gravées de la région du 
Mont Bego (fig. 11). 
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Fig.12. Roche dite «aux 28 attelages », ZXIXGIVR2la, 
secteur de Fontanalbe. Les représentations de chariots et de 
travois sont peu nombreuses (plus d'une dizaine) et limitées 
au secteur de Fontanalbe, On remarquera ici que la caisse 
est triangulaire et semble présenter des barreaux, exacte- 
ment comme le travois de Chalain 19. Cependant, deux petites 
roues ont été ajoutées. On peut se demander comment un tel 
engin fonctionnait en réalité, puisque les roues ne sont pas 
disposées aux extrémités de la caisse, alors que cette derniere 
semble fixée directement au joug. Cliché G. de Saulieu. 


Les armes présentent également un indice de présence 
trés significatif: 5,5 fois plus pour les hallebardes, et 4,7 
fois plus pour les poignards. Dans l'ensemble, compte 
tenu de l'indice de présence élevé observé pour la plupart 
des thémes, nous pouvons dire que les roches figurant un 
attelage et un réticulé ont tendance à se trouver sur des 
roches très riches en thèmes iconographiques. Soulignons 
à ce propos que seulement trois roches présentent un atte- 
lage et un réticulé sans autre mo 


L'ATTELAGE AVEC AU MOINS UN CORNIFORME 
PRÉSENTANT UN POIGNARD ENTRE LES CORNES 


Ces deux signes sont présents sur là méme roche 
à 66 reprises, ce qui reste plus important que l'associa- 
tion de l'attelage et du réticulé. L'association du poignard 
entre les cornes d'un corniforme, typique du secteur des 
Merveilles, est toutefois relativement peu répandue et 
n'apparait clairement que 4 fois, En fait, l'association de 
l'attelage et du poignard est plus fréquente, mais apparait 
sous des formes variées et peu répétitives. Un cas partici 
lier montre par exemple un attelage relié à un poignard; 
la figure 2 montre, quant à elle, trois poignards disposés 
en dessous d'un araire. 


Fig. 13. Roche dite «aux 28 attelages », ZXIXGIVR2Ia, 
secteur de Fontanalbe. Représentation probable de travois. 
L'engin tracté comporte, comme dans la fig. 12, une caisse 


avec des barreaux, mais cette fois-ci elle est rectangulaire : 
c'est d'ailleurs la forme la plus courante. Il existe toutefois 
au moins un chariot avec une caisse presque rectangulaire. 
Aucune représentation de roue n'apparaît, ce qui permet de 
penser que nous avons affaire ici à un travois er non à un 
chariot. Sur cette photographie, on remarquera également une 
association courante dans le site, consistant en la présence 
d'un corniforme (à moitié recouvert par une plage de cupules) 
disposé derriere Vattelage. Cliché G. de Saulieu. 


L'ATTELAGE ASSOCIÉ À UNE HALLEBARDE 


Sur les 3704 roches étudiées, ces deux thémes sont 
figurés sur le méme support à 30 reprises. Ces signes 
sont toutefois rarement associés (8 fois) quelques cas 
montrent un attelage à cóté d'une hallebarde, et parfois 
sous la lame. 


L'ATTELAGE ASSOCIÉ 
À UNE FIGURE CIRCULAIRE 


Parmi les 41 roches présentant à la fois les deux 
themes, l’attelage et le cercle ne sont vraiment asso- 
ciés qu'à 7 reprises. Sur une roche de la zone XVIII 
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(ZXVIIGIIIR 36a), l'attelage est placé à l'intérieur d'un 
cercle. Dans d'autres cas, comme sur la roche ZIIGIR12, 
le cercle est placé à cóté de l'attelage. 


L'ATTELAGE ASSOCIÉ 
À UNE PLAGE RECTANGULAIRE 


Sur les 42 roches présentant à la fois les deux thèmes, 
l'auelage est clairement associé 21 fois à la plage rectan- 
gulaire. Ces deux motifs peuvent étre placés cóte à cóte, 
comme sur les roches ZIIGIR6 face A, ZX VIIIGIIRG2a. 
Exceptionnellement, la plage rectangulaire est placée à 
la place du soc, ou reliée à l'attelage. Quelquefois l'atte- 
lage est placé sous une plage rectangulaire. Citons une 
nouvelle fois l'exemple de la roche ZXIXGIVR21a (roche 
«aux 28 attelages », fig. 14) qui présente à la fois le plus 
grand nombre d'attelages, mais aussi les plus grandes 
plages rectangulaires du site. 


L'ATTELAGE ASSOCIÉ 
À UNE FIGURE GÉOMÉTRIQUE COMPOSÉE 


Plus de 16 roches montrent à la fois ces deux thémes, 
mais les associations claires restent plutót rares. Une 
figure géométrique composée est parfois constituée entre 
les cornes d'un corniforme, qu'il soit figuré dans un atte- 
lage ou isolé. 


LES ATTELAGES PLACÉS EN LIGNE OU EN FILE. 


Dans cet ensemble, 56 roches présentent au moins 
deux attelages. Ces signes peuvent étre associés entre 
eux, soit en file indienne (à la queue leu leu comme sur 
la roche ZIVGIIIR20Abis et ZVIIIGIIR2 face A), soit 
en ligne (cóte à cóte). On peut signaler que les associa- 
tions en file indienne sont parfois disposées en fonction 
de la pente de la roche: les attelages se suivent comme 
s'il s'agissait de gravir la montagne. 


Les attelages ont donc des associations diverses et 
riches. Il est à noter cependant que leur « rôle » ne paraît 
pas démesuré, sans pour autant étre négligeable. Il semble 
toutefois que le secteur de Fontanalbe leur accorde plus 
de place que le secteur des Merveilles, tant par le nombre 
des représentations que par le soin apporté à leur réalisa- 
tion. On retiendra enfin que les chariots et les travois sont 
« discrets »; ils ne font l'objet d'aucune mise en valeur 
particulière et, lorsqu'ils s'associent, ils semblent le faire 
à la mode des araires. Ainsi, le chariot et le travois qui 
sont présents à gauche et au centre de la roche « aux 28 


attelages » (fig. 14) sont toujours difficiles à retrouver sur 
la roche lors des visites. 


5. ÉLÉMENTS POUR UNE CHRONOLOGIE 
RELATIVE DES GRAVURES 
D'ATTELAGES DU MONT BEGO 


Les éléments de datation des gravures d'attelages sont 
rares. Il faut recourir aux indices d'attribution chrono- 
culturelle généraux, comme les armes qui se répartissent 
dans la totalité du site, et aux superpositions mettant en 
jeu les corniformes. En outre, on pourrait imaginer que 
les thémes ou que les associations se succédent dans le 
temps. Toute tentative de reconstitution chronologique 
s'en trouverait sensiblement compliquée. En réalité, un 
certain nombre d'indices permettent de montrer que 
certains thémes sont vraisemblablement contemporains 
des attelages, et qu'il existe au moins deux périodes diffé- 
rentes reprenant les deux grandes tendances du site. 


5.1. DES ARMES DIFFÉRENTES 
D'UN SECTEUR À L'AUTRE 


Les représentations d'armes se composent de 
poignards, de hallebardes, de haches et dares. Elles sont 
fondamentales, car elles seules permettent une attribution 
chronoculturelle des représentations en fonction de leur 
composition et de leur typologie. Or les différences entre 
les armes des secteurs des Merveilles et de Fontanalbe 
sont telles, que l'on peut penser qu'il y a un écart chrono- 
logique entre les traditions qui les caractérisent. Ce sont 
surtout les représentations de poignards, de hallebardes, 
caractéristiques des áges du Cuivre et du Bronze ancien, 
qui retiendront notre attention. 

L'essentiel des représentations de poignards se trouve 
dans le secteur des Merveilles (plus de 832 exemplaires 
contre 100 à Fontanalbe), Parmi ces représentations, si 
certaines rappellent des types archéologiques, on ne peut 
pas dire qu'une tendance forte se dégage. Cependant 
il est impossible de démontrer que ces poignards sont 
massivement de l'époque de Remedello en raison de leur 
trop grande diversité (voir § 6), de l'absence de bour- 
relet médian sur les lames et de pommeaux en demi ou 
croissant de lune. Au contraire certaines lames longues 
et certains ornements sur le pommeau suggèrent des 
périodes de l'Âge du Bronze. On notera que, parmi les 
poignards de Fontanalbe, la plupart semblent identiques 
à ceux des Merveilles: même variété dans la typologie, 
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Fig. 14. Roche dite « aux 28 attelages », ZXIXGIVR21a, secteur de Fontanalbe. Cette grande dalle 


naturelle est exceptionnelle à plus d'un égard. Elle possède une concentration inouie de gravures, 


mais aussi le plus grand nombre d'atielages (dont un chariot et un travois, cf. fig. 12 et 13) et les 
plages de cupules rectangulaires parmi les plus grandes du site. C'est le meilleur exemple de 
gravures caractéristiques du secteur de Fontanalbe. Relevé d'après H. de Lumley et al. 1995. 
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mémes dimensions (autour de 15-20 em), Néanmoins un 
type trés particulier de représentation échappe à cette 
constatation: il s'agit d'une dizaine de petits poignards 
à lame triangulaire, qu'on ne trouve qu'à Fontanalbe 
(ou presque), mesurant environ 5 cm. Ils semblent faire 
partie de la méme tendance iconographique que les 
petits personnages de Fontanalbe: l'un d'eux brandit un 
poignard. Cet aspect est important, car les petits person- 
nages de ce secteur sont trés souvent associés à l'araire 
dont ils tiennent le mancheron. 

Les représentations de hallebardes ne permettent pas 
d'étre plus précis: la lame est triangulaire, ogivale, ovale 
ou rectangulaire, le manche droit ou sinueux, court ou 
long; bref, ces représentations sont également extréme- 
ment diverses. Dans le secteur des Merveilles, les halle- 
bardes sont plus grandes que les corniformes (plus de 
15 cm), tandis que dans le secteur de Fontanalbe les halle- 
bardes sont volontiers de petite taille, à la méme échelle 
que les corniformes et sont brandies par de petits person- 
nages, petits personnages qui sont associés aux attelages 
de ce secteur comme nous venons de le rappeler. 

On fera les mémes remarques de diversité pour les 
représentations de haches, pourtant trés peu nombreuses 
(une soixantaine sur l'ensemble du site). On mentionnera 
toutefois, pour le secteur des Merveilles, un cas de hache 
au tranchant circulaire, rappelant les types spatulés qui 
n'apparaissent pas avant la fin de l’Äge du Bronze ancien, 
alors qu'aucune forme aussi remarquable n'est connue 
dans le secteur de Fontanalbe. 

Les armes indiquent donc que le 
Merveilles et le secteur de Fontanalbe ne sont proba- 
blement pas contemporains, tout en restant entre le 
Chalcolithique et l'Âge du Bronze ancien. Quelques 
indices, comme la représentation d'une hache spatulée, 
la diversité typologique des poignards, l'ornementation 
de certains pommeaux dans le secteur des Merveilles, 


secteur des 


suggerent méme que les armes du secteur des Merveilles 
seraient plus récentes. 


5.2. LES SUPERPOSITIONS 
ET LES FUSIONS DE GRAVURES 


Trés peu de superpositions mettent en jeu des repré- 
sentations d'attelage. Nous évoquerons donc les super- 
positions et les fusions des themes qui les concernent 
étroitement ou avec lesquels ils sont associés. Nous 
présenterons ici les indices qui concernent la chrono- 
logie des corniformes et des figures géométriques qui 


ont l'avantage de montrer une typologie différente entre 
secteur des Merveilles et secteur de Fontanalbe. 


Rappelons que deux grandes tendances schématiques 
existent dans la région du Mont Bego: les corniformes 
dits à « appendices » typiques du secteur de Fontanalbe 
et les corniformes simples ou « sans appendice » typi- 
ques du secteur des Merveilles. Logiquement les attelages 
de Fontanalbe seront plutót tractés par des corniformes 
à appendices, tandis que les attelages des Merveilles 
le seront plutót par des corniformes simples (comparer 
fig. 1 et 2). On peut remarquer, à la suite d'autres cher- 
cheurs (notamment Lumley er al. 1994; Serres 1995), 
que les représentations de corniformes à appendices du 
secteur de Fontanalbe sont généralement trés soignées: 
le piquetage du corps est différent de celui des cornes, 
beaucoup plus fin, ce qui montre un changement d'outils 
et une application qui n'apparait quasiment pas dans le 
secteur des Merveilles ou dans la réalisation des corni- 
formes sans appendice de Fontanalbe. Quelques fusions 
de gravures et quelques superpositions ont pu être prises 
en compte et permettent ainsi d'avoir quelques éléments 
pour établir une chronologie relative des corniformes. 


Les corniformes du secteur de Fontanalbe, présentant 
souvent des appendices, connaissent des cas de fusions 
avec des figures géométriques composées (absentes 
du secteur des Merveilles), notamment sur les roches 
ZXVIIGIIR6ly, ` ZXIXGIVRISa, ` ZXVIIIGIR7Oy, 
ZXIXGIR6la, ZXIXGIIIR92d* 29, ZXIXGIVR 13a (roche 
dite des « hallebardiers »), ZXIXGIVR?la. Il est donc 
envisageable de penser que ces deux familles de figures 
ont une période commune dans le secteur de Fontanalbe. 

Certains indices peuvent nous inciter à penser que 
les quelques corniformes sans appendice ont été gravés 
plus longtemps que les corniformes à appendices du 
secteur de Fontanalbe. En zone XVIII, la roche dite du 
«Sacrifice du taureau » (ZXVIIIGIR28a) montre des 
personnages armés, une plage de cupules et un corni- 
forme à appendices. Nous distinguons également un 
corniforme sans appendice: le style d'exécution est plus 
grossier, plus profond, plus irrégulier, et la patine plus 
claire que les autres figures de la roche; il semble donc 
plus récent. Tl y a aussi un corniforme sans appendice 
qui se superpose à deux corniformes à appendices sur 
la roche ZX VIIGHRSOy: un corniforme au corps ovale 
et aux cornes sinueuses recouvre le corniforme gauche 
d'un attelage et un autre corniforme situé au-dessus 
(fig. 4 et 5). En revanche, nous ne connaissons pas, pour 
linstant, de superposition inverse; pas de corniforme 
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à appendice recouvrant un corniforme sans appendice. 
Cette roche montre également la proximité, habituelle 
dans ce secteur, entre les attelages, les figures géométri- 
ques composées et les personnages. 

Mentionnons enfin une roche dans la zone XIX 
(ZXIXGIVR23y): une grande figure géométrique 
composée est recouverte par un grand poignard et un 
corniforme au corps rectangulaire et aux cornes diver- 
gentes à un segment. La typologie de ce corniforme est 
trés semblable à un type de corniforme que l'on recon- 
nait par ailleurs aux Merveilles (notamment sur la roche 
ZIVGIRS). À Fontanalbe, à en juger par la technique et la 
patine, il semble que ce corniforme soit de la méme main 
que le poignard recouvrant le trait qui part de la figure 
rectangulaire. 


Dans le secteur des Merveilles, le corniforme, majo- 
ritairement représenté sans appendice, s'associe tres 
fréquemment avec le réticulé. Cela permet de penser 
que les attelages des Merveilles sont contemporains des 
réticulés, méme si leur association n'est pas extréme- 
ment fréquente (elle reste toutefois non négligeable aux 
Merveilles avec 39 cas, cf. $4.2). Un certain nombre 
de corniformes fusionne avec des réticulés et montre 
ainsi leur contemporanéité, notamment sur les roches 
ZIVGIIRIIA, ZIVGIIIR29A, ZVIIIGIXRS (1) A, 
ZXGIRIC. Des gravures montrent en outre l'imbrica- 
tion de corniformes avec des armes métalliques: des 
poignards sur la roche ZIVGIIRI6F. Le plus souvent 


ce sont les armes qui recouvrent les corniformes. Mais 
un cas répertorié nous permet d'affirmer que ces deux 
types de figures sont tout de méme contemporains: la 
roche ZIVGIVRI4C montre un corniforme dont la corne 
gauche recouvre le pommeau d'un poignard orné par 
alternance de zones piquetées et de zones non piquetées 
(on mentionnera à cette occasion que l'ornementation de 
ce pommeau rappelle de manière troublante les poignards 
de La Polada). Des corniformes recouvrent des figures 
circulaires dans la zone VI sur les roches 5 et 5A, figures 
circulaires qui s'associent parfois avec les attelages (cf. 
§ 4.2), 

Relevons pour finir des cas de superpositions entre 
corniformes sur les roches ZXGIRIA, ZIVGVRI3C et 
ZIVGHIR7E. Les deux roches de la zone IV montrent 
que les corniformes au corps en barre, souvent consi- 
dérés comme les plus anciens en raison de leur carac- 
tère dépouillé et de leur ressemblance avec les corni- 
formes de Warburg et de Züschen (sites mégalithiques 
allemands), viennent recouvrir d'autres figures. En effet, 
sur la roche ZXGIRIA, le corniforme au corps en barre 


recouvre un corniforme au corps rectangulaire, lui-méme 
anthropomorphisé pour donner la figure dite du « faux 
Christ ». Il existe également un petit corniforme au corps 
en barre et aux cornes en arc de cercle qui recouvre un 
manche de poignard sur la roche ZIVGIIIR7E, roche où 
nous pouvons remarquer d'autres superpositions entre 
corniformes. Sur la roche ZIVGVRI3C, le corniforme 
au corps en barre recouvre la corne gauche d'un corni- 
forme au corps ovale et aux cornes sinueuses, qui lui- 
méme recouvre un corniforme trés soigné, de style fin 
et régulier, avec un corps rectangulaire et des cornes 
à deux segments (fig. 3). Nous observons donc ici une 
séquence très claire évoluant du dessin le plus soigné au 
plus simplifié. Dans cette perspective, les corniformes 
à appendices de Fontanalbe seraient « logiquement » 
plus anciens que ceux des Merveilles, généralement 
plus frustes. Dans tous les cas, il est donc impossible de 
dire que les corniformes au corps en barre sont les plus 
anciens de la région des Merveilles, comme cela a été dit 
par le passé et comme cela a été utilisé pour des généra- 
lisations dans l'art rupestre alpin. Or, dans le secteur des 
Merveilles, de nombreux attelages sont représentés avec 
des corniformes aux corps en barre. 


6. LES DONNÉES COMPARATIVES 
AVEC LE VAL CAMONICA: 
UNE CONCLUSION PROVISOIRE 


D'un point de vue purement formel, étant donné le 
dessin et le soin apporté aux gravures d'attelages, les 
représentations de Fontanalbe ressemblent plus aux 
représentations de la période IIIA des compositions 
monumentales du Val Camonica (attribuée à l'époque de 
Remedello et du Campaniforme), et celles des Merveilles 
ressemblent plus à un petit ensemble de gravures situées à 
Campanine di Cimbergo dans le Val Camonica, que nous 
attribuons à une époque postérieure à la période IIIA, 
tout en restant antérieure à l'Âge du Fer. Notre position 
consiste à soutenir que ces ressemblances formelles illus- 
trent une réalité chronologique. 

Nous avons déjà évoqué les indices internes au Mont 
Bego pour soutenir que Fontanalbe et les Merveilles ne 
sont pas de la méme époque: des gravures et des asso- 
ciations différentes entre les deux grands secteurs, des 
représentations d'armes qui semblent plus « évoluées » 
aux Merveilles, des superpositions et des fusions entre 
gravures de thématique ou de typologies différentes. 

Ainsi, les attelages de Fontanalbe apparaissent aux 
côtés de petits personnages et de figures géométriques 


84 


LES REPRESENTATIONS DE LA TRACTION ANIMALE DANS LA REGION DU MONT BEGO 


composées, figures que l'on retrouve avec beaucoup de 
similitudes au Val Camonica à certaines périodes (Casini 
1994; Fossati 19944). Suivant la chronologie établie 
par R.-C. De Marinis (1992), fondée sur les superpo- 
sitions répétitives entre les styles et les comparaisons 
typologiques entre représentations d'armes et le matériel 
archéologique, les personnages et les figures géométri- 
ques composées apparaissent avant et pendant la période 
INA des compositions monumentales, soit, au plus 
large, entre 2900 et 2250 avant notre ére. On doit noter 
ensuite que les représentations d’attelages de la période 
INA (Fossati 1994b). comme celles de Fontanalbe, sont 
souvent conduites par des petits personnages, ce qui n'est 
plus le cas ensuite, comme nous allons le voir. 

Dans le secteur des Merveilles, les attelages cótoient 
des corniformes simples et des figures réticulées ; ils ne 
sont accompagnés d'aucun personnage, mais se trouvent 
souvent en compagnie d'anthropomorphes composés 
de corniformes opposés par le corps. On soulignera 
également que dans le secteur des Merveilles existent 
de grandes dalles rocheuses oü s'accumulent plusieurs 
dizaines de représentations d'armes (citons la «dalle 
de l'Autel », ZXIGORAutel). Pour les périodes du Val 
Camonica oü apparaissent des représentations d'armes 
appartenant à l'Âge du Bronze (Casini 1994), on trouve 
de nombreux points communs avec le secteur des 
Merveilles: accumulations de représentations d'armes sur 
de grandes dalles rocheuses, présence de figures réticu- 
lées, absence de petits personnages (citons, par exemple, 
les sites de Luine, Foppe di Nadro dans le Val Camonica 
et Tresivio en Valteline). Les représentations d'anthropo- 
morphes, que l'on appelle ici des « orants schématiques », 
ressemblent aux anthropomorphes des Merveilles: fron- 
talité, bras dirigé vers le haut, jambes dirigées vers le bas, 
segments du corps souvent perpendiculaires, présence 
facultative de la téte, des pieds et du sexe. Pendant long- 
temps, les représentations d'orants schématiques ont 
été considérées comme un marqueur du Néolithique en 
raison de ressemblances avec des motifs de la céramique 
danubienne et du cóté fruste des représentations (Anati 
1982). Il semblerait qu'en réalité ces représentations 
datent d'une période postérieure au Chalcolithique et 
soient antérieures à l'Âge du Fer. On doit notamment citer 
l'existence d'une roche avec des superpositions incontes- 
tables: il s'agit de la roche de Dos di Costapeta. Son étude 


minutieuse (De Marinis 1992; 1994) montre que certains 
anthropomorphes en position d'orant se superposent à 
des représentations de lances en tracé linéaire, tandis que 
d'autres sont recouverts par d'autres gravures de lances. 
Ces armes dateraient de l’Âge du Bronze moyen-récent 
(Anati 1982; De Marinis 1992; 1994). Les personnages 
aux membres globalement orthogonaux et corps en barre 
avec des jambes en U seraient donc au moins attestés au 
Bronze moyen-récent. C. Ferrario (1994) souligne que les 
orants sont généralement superposés aux gravures attri- 
buables à la période III et par les gravures de la période 
IV (c'est-à-dire de l'Âge du Fer). Or on ne peut que 
constater la ressemblance stylistique entre cette maniere 
de représenter la figure humaine et celle de représenter 
les bovidés. On citera par exemple l'imbrication d'un 
corniforme au milieu d'une « foule » d'orants sur la roche 
50 de Naquane (montrant au moins une contemporanéité 
entre orant et corniformes du Val Camonica). On citera 
également les deux superbes corniformes au corps en 
barre de la roche 4 de Foppe di Nadro, apparaissant dans 
un ensemble composé d'une accumulation d'armes de 
l'Âge du Bronze ancien (il y a des hallebardes) et moyen. 
Mais on mentionnera surtout la roche de Campanine di 
Cibergo (dans ce volume p.55) montrant deux araires 
attelés à des corniformes aux corps en barre, ressem- 
blant étrangement à ceux des Merveilles. À gauche de ces 
derniers apparait une figure incomplete, qui serait, selon 
toute vraisemblance, le fragment supérieur d'un orant 
schématique. 


Il nous semble donc que cet ensemble d'indices compa- 
ratifs, quoique fragiles, tend à montrer que les attelages de 
Fontanalbe, souvent conduits par des petits personnages, 
seraient plutót du Chalcolithique (un Chalcolithique sans 
les représentations de poignards Remedello et campa- 
niformes, donc peut-étre antérieur), tandis que les repré- 
sentations des Merveilles, plus frustes, sans personnages 
mais parfois accompagnées d'anthropomorphes, pour- 
raient être plus tardives, de l'Âge du Bronze ancien. Ce 
qui nous paraít aussi crucial est le paralléle qui semble 
possible entre le Mont Bego et le Val Camonica: à travers 
les changements iconographiques illustrés par les atte- 
lages. une tendance générale à un dessin de plus en plus 
schématique semble ainsi perceptible. 
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Pour le début du 30* siécle av. J.-C., plusieurs indices 
indirects de l'utilisation de la traction animale ont déjà 
été signalés dans les villages littoraux du lac de Chalain 
à Fontenu (Jura, France). Pour mémoire, on voudra bien 
se rappeler les poteaux extraits jusqu'à leur pointe sur le 
site de Chalain 6 (Pétrequin, Pétrequin er al. 1992). Sur 
une trentaine de poteaux en chéne refendu, dix portaient 
encore, à leur extrémité inférieure enfoncée dans le sol, 
les traces de l'encoche d'abattage ou de mise à la longueur 
du fût (fig. 1, en haut). De plus, trois exemplaires présen- 
taient, à l'extrémité inférieure de la bille, une encoche 
latérale à profil dissymétrique avec des traces indubi- 
tables de traction horizontale avec un gros cordage, qui 
avait méme entamé l'aubier de l'arbre sous la puissance 
de traction (fig. I, en bas). Ces indices portent à croire 
que les plus grosses billes de chéne, d'un diamétre de 30 
à 50cm pour 6 à 12 m de longueur, étaient tractées sur 
le sol depuis la forét ágée jusqu'aux abords du village 
où elles étaient refendues radialement et partagées entre 
plusieurs unités architecturales. Un cas similaire a été 
également observé à Chalain 3 pour la méme période 
(Pétrequin 1997). Il est toujours possible d'imaginer que 
ce sont des hommes qui tiraient ces énormes charges 
au sol, si l'on prend en hypothése que la forét primaire 
était proche du bord du lac. Les approches dendrolo- 
giques et pédologiques montrent qu'en fait, il n'en est 
rien à la fin du 31° et au début du 30° siècle; on cher- 
chait alors de grands chénes à füt rectiligne à plusieurs 
kilomètres du lac, au-delà des anciens terroirs cultivés et 
momentanément abandonnés à la forét (Pétrequin 1997; 
Pétrequin, Arbogast er al. 1998 et 2003). Cette idée de 
distance importante entre les villages et la zone d'ap- 
provisionnement en bois d’ceuvre est d'ailleurs confortée 


TRAVOIS ET JOUGS NÉOLITHIQUES 
DU LAC DE CHALAIN À FONTENU 


Pierre PÉTREQUIN", Anne-Marie PETREQUIN™, Rose-Marie ARBOGAST""*, 


par un apport régulier de troncs de sapin dés la fin du 
31° siécle, une essence arborée qui poussait plus en alti- 
tude et au moins à 5 ou 6 km du lac de Chalain à vol 
d'oiseau. Voilà done un indice plus solide d'une premiere 
utilisation de la traction animale à Chalain dés la fin 
du IV* millénaire. On peut méme se demander si ce 
processus technique ne commence pas à étre mis en place 
des le 35* siécle av. J.-C., oü les premiers gros chénes 
refendus sont signalés à Clairvaux (Jura) dans un village 
Port-Conty desservi par au moins deux chemins de plan- 
ches (Pétrequin 1989); mais les chemins à eux seuls ne 
permettent pas de démontrer en toute rigueur l'utilisation 
de bœufs appariés par un joug. 

Mais c'est pourtant bien du cóté des chemins de plan- 
ches que nous avons également cherché à tirer argu- 
ment pour évoquer la premiere utilisation de la traction 
animale à Chalain et à Clairvaux. O. Paret (traduction 
francaise 1993) a développé l'idée que les poteaux qui 
bordent ces chemins néolithiques, entre la terre ferme et 
les villages d'ambiance humide ou amphibie, marquaient 
simplement la présence de clótures pour empécher les 
divagations du bétail. Plaisante à l'esprit, cette hypo- 
thése ne repose sur aucune démonstration. À Chalain 2 
AC, pour la période des 30*-26* siècles av. J-C., nous 
avons pu montrer au contraire que les deux chemins 
de planches, à lignes de poteaux quasiment conti- 
nues, étaient l'aboutissement de la répétition réguliere 
de l'enfoncement de paires de poteaux espacées de 1,80 
à 2,20 m. Sur ce site, les poteaux étaient enfoncés en 
moyenne de 2 à 2,50 m, c'est-à-dire autant sinon davan- 
tage que les poteaux porteurs des maisons d'habitation. 
C'est dire les charges qui devaient régulièrement transiter 
sur ces chemins larges, stables et légèrement rehaussés 
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Fig. 1. Sur la partie inférieure d'un poteau de maison, 
sont encore visibles les traces de l'encoche d'abattage de 
l'arbre (en haut), l'encoche latérale pour tirer la grume sur 
le sol et l'usure due à la corde de traction (en bas). Fontenu, 
lac de Chalain, CH 6. Début du 30° siècle av. J.-C. Photo 
P. Pétrequin. 


au-dessus des sols mous de craie lacustre gorgée d'eau et 
de faible résistance mécanique en raison de sa thixotropie 
(Pétrequin et Pétrequin 1988). Cependant cette interpré- 
tation de chemins entierement construits en bois n'est pas 
acceptée par tous et, dans le cas de Marin/Les Piécettes 
(Neuchâtel, Suisse), c'est l'hypothèse de Paret qui semble 
prévaloir (Honegger 2001). 

Mais en rapport avec ces chemins, les récentes décou- 
vertes au bord du lac de Chalain permettent mainte- 
nant de démontrer l'utilisation de la traction animale, au 
moins des la seconde moitié du 31° siècle, sans contesta- 
tion possible. 


1. CHALAIN 19 
ET SON CHEMIN DE PLANCHES 


Chalain 19 est l'un des villages contemporains qui, 
entre les 32° et 30° siècles, s'égrénent tous les 80 à 120 m 
au long de la rive occidentale du lac. De 1995 à 2002, le 
choix a été fait d'étudier ce site de facon extensive. Les 
décapages ont porté sur une surface totale de 1500 m?, 


couvrant approximativement le tiers du village, les deux 
tiers du systéme de palissade qui ceinture l'habitat du 


cóté de la terre ferme et la totalité d'un chemin qui assure 
la liaison entre le village et la terre ferme sur 115 m de 
longueur, au travers de la plate-forme littorale et du bas- 
marais (fig. 2). 

Le village de Chalain 19 a été occupé à deux repris 
d'abord pendant la premiere moitié du 32° siécle, par 
des gens de la culture de Horgen avec des contacts déve- 
loppés avec le Ferriéres; puis, aprés un hiatus chrono- 
logique jusqu'aux environs de 3015 av. J.-C., une seconde 


occupation pendant le Clairvaux ancien s'achéve aux 
environs de 2975. Cette succession stratigraphique, 
maintenant classique à Chalain et à Clairvaux, a déjà 
été détaillée ailleurs, avec la mutation culturelle brutale 
qui intervient aux environs de 3040 av. J.-C. (Giligny, 
Maréchal et al. 1995) et qui provoque, en moins de 
dix années, une transformation complete des techni- 
ques et des styles céramiques (Pétrequin 1997), la mise 
en place de nouvelles traditions dans le domaine de la 
parure (Maréchal, Pétrequin et al. 1998), une réorienta- 
tion des circuits d'approvisionnement en silex (Pétrequin 
1997), enfin une croissance démographique rapide oü le 
nombre des villages construits et occupés en méme temps 
passe de 4 à plus de 15 (Pétrequin, Arbogast er al. 1998; 
2003). 

C'est la seconde occupation de Chalain 19, la plus 
récente, qui nous intéresse ici. Le plam du village est 
particulièrement lisible (fig. 2), parce que l'essentiel 
des bátiments a été construit avec de gros füts de chéne 
refendus; le méme rythme de construction. semble 
d'ailleurs toucher en méme temps le chemin, la palissade 
et l'espace villageois, avec quatre phases successives aux 
environs de 3010, 3005, 3000, 2977 et 2972, l'incertitude 
venant de l'absence ou de la trés mauvaise conservation 


générale de l'aubier. 

A en juger par le plan (fig. 2). la premiere impression 
est celle de l'isolement du village, construit sur la bordure 
ultime de la beine lacustre, juste au bord du tombant du 
lac, dans la zone régulièrement envahie par les hautes 
eaux, à prés de 100 métres de la bordure du bas-marais au 
31° siecle. Cette volonté d'isolement est, à notre sens, l'ex- 
pression de préoccupations défensives, avec ce village à 
palissade à entrée unique, où de larges planches de chéne 
plantées verticalement viennent renforcer une clóture en 
bois serrés, dont les poteaux sont régulièrement arrachés 
et remplacés sitót qu'ils commencent à pourrir. Mais le 
plus surprenant est certainement le long chemin établi 
sur des paires de pieux en chéne refendu (fig. 2, en bas). 
Cette voie large de 2 à 2,20 m selon les points, longue 
de 115m, traverse en ligne droite et au plus court les 
sols détrempés et mous de la beine lacustre émergée. En 
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Fig. 2. En haut, plan du village de Chalain 19, avec son chemin de planches, sa palissade et ses rangées de maisons. Tous les 
poteaux ont été représentés, correspondant à des occupations successives de 3200 à 2950 av. J.-C. En bas, sur l'agrandissement 
de la zone d'entrée du village, ne figurent que les poteaux en chéne refendu, disposés par paires pour asseoir la superstructure du 


chemin. Dessin A. Viellet. 


venant de la terre ferme en direction du village (fig. 2, en 
haut), on voit d'abord l'aboutissement de pistes conver- 
gentes en direction du chemin de planches; le décapage 
soigné de ces pistes n'a montré aucune trace d’orniere 
que l'on pourrait rapporter à l'utilisation de chars ou de 
chariots ; on a toutefois noté quelques larges (de l'ordre du 
mètre) dépressions longitudinales qui permettraient d'évo- 
quer des engins de transport lourd, tirés à même le sol. 
Nous sommes là encore sur des sols à peu près fermes, 
des colluvions de base de versant et de la tourbe humi- 
fiée; les poteaux, rares et mal conservés, sont enfoncés 
à faible profondeur. Sitót passée l'ancienne limite néoli- 
thique du bas-marais et des sols d'anmoor, les poteaux 
sont réguliérement espacés et poussés dans le sol jusqu'à 
1,20 à 2 m de profondeur, pour supporter des sablières 
basses et les traverses du platelage. Enfin, avant d'entrer 


dans le village, deux structures transversales au chemin 
sont peut-étre des systémes défensifs intermédiaires pour 
en contrôler l'accès. 

Il faut remarquer enfin que le chemin de planches 
ne se prolonge que sur quelques mètres à l'intérieur 
de l'espace villageois (fig. 2). A partir de là, la circula- 
tion entre les maisons se faisait seulement sur des litieres 
végétales épaisses, uniquement destinées à la circula- 
tion des hommes à pied, tandis qu'aucun indice n'a été 
reconnu de présence de gros bétail dans le village, oü 
les empreintes de sabots auraient nécessairement été 
marquées sur ces sols mous. À l'extrémité du chemin, 
du cóté interne de la palissade, une large dépression de 
quatre mètres de diamètre et 30 em de profondeur maxi- 
male, consécutive à un enfoncement du sol tassé, marque 
peut-être la limite d'accès du bétail. 
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Fig. 3. Vue oblique de l'emplacement du chemin de planches 
des 31°-30° siècles, avec sa double rangée de poteaux succes- 


ifs et la longue gouttiére centrale due aux pietinements. Photo 
P. Pétrequin. 


Construire un tel chemin pour une circulation avec 
des charges lourdes n'était certainement pas une sinécure. 
Au minimum, il a fallu, pour chaque épisode de construc- 
tion ou de réfection, 80 paires de poteaux enfoncés dans 
la craie, prés de 250 m de sabliéres basses et à peu pres 
un millier de traverses de 2,30 m de longueur. On peut 
juger alors, en termes d'investissement en temps de 
travail, ce que représentait cet effort collectif de toute 
une communauté pour assurer à la fois la défense et 
l'accès d'un hameau d'une dizaine de maisons. Ce qu'il 
faut également savoir, c'est que l'espérance de vie d'un 
tel chemin en bois était certainement courte et n'excé- 
dait guére 3 à 5 ans, selon nos propres expérimentations 
(Pétrequin 1991): exposé aux intempéries, le platelage 
se dégrade rapidement, tandis que les poteaux porteurs 
pourrissent en quelques années au contact de l'air et du 
sol, sans parler de l'effet de crues de quelque ampleur. 


Pour comprendre la fonction du chemin, il faut aller 
voir de plus prés l'état du sol à l'extérieur et à l'intérieur 
des deux lignes parallèles de poteaux (fig. 3). À l'extérieur 
du chemin et aux abords du village, le sol est défoncé par 
des dépressions coalescentes plus ou moins profondes ; ce 
ne sont pas des piétinements, mais simplement la surface 
naturelle d'une craie lacustre anciennement immergée, 
portant les traces de souches de végétation arbustive 
implantée à faible profondeur et des alvéoles creusées 
(comme aujourd'hui encore) par les moules d'eau douce 
en eau profonde, soit sous une tranche d'eau de 2 à 4 m. Si 
la circulation des hommes et du bétail avait été fréquente 
hors de l'axe de circulation construit, les stigmates natu- 
rels que porte la surface de craie lacustre auraient été 
estompés ou bien auraient complètement disparu. 

Au contraire, entre les deux lignes de poteaux s'ins- 
crit une longue gouttière au sol damé par les piétinements 
(fig. 3), qui commence sitót passée la limite du bas-marais 
et qui va s'approfondissant en direction du village, au fur 
et à mesure que les sols sont davantage gorgés d'eau et 
perdent leur résistance à la pression. On démontre ainsi 
qu'entre les deux rangées de poteaux, les gens ont long- 
temps circulé à pied, probablement sur de simples litières 
végétales qui empéchent l'enfoncement, d'où le profil 
adouci de la gouttiére de piétinement, oü le sol est tassé, 


mais sans empreintes de pas identifiables. 

A premiere vue, il y a donc une contradiction entre 
les observations de terrain et les deux hypothéses inter- 
prétatives: le chemin de planches aurait été construit 
sur des poteaux et réaménagé tous les 8 à 12 ans; mais 
laxe de circulation est marqué au sol par des piétine- 
ments répétés. La durée de vie d'un chemin de plan- 
ches (3 à 5 ans) et le rythme de reconstruction proposé 
à partir des datations dendrochronologiques (10 à 12 ans) 
sont des arguments solides pour réduire cette apparente 
contradiction. À chaque reconstruction du village, on 
aurait rénové le chemin de planches sur platelage (d’oü 
le trés grand nombre de poteaux disposés en deux lignes 
continues) pour transporter les matériaux de construction 
pondéreux, comme les bois d'œuvre et les masses d'argile 
(des silts glacio-lacustres exploités en base de versant à 
une centaine de métres de là) nécessaires au revétement 
et à l'étanchéification des parois en clayonnage. Quelques 
années à peine aprés la reconstruction du village, le 
chemin de planches était déjà tellement dégradé que 
le platelage pourri était démonté et la circulation quoti- 
dienne se faisait alors à méme le sol, sur des litiéres végé- 
tales, jusqu'à une nouvelle phase de reconstruction des 
maisons, de la palissade et du chemin. 
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2, UNE MAISON REMARQUABLE 


En cette transition des 31°-30° siecles, l'espace villa- 
geois de Chalain 19 se présente sous la forme de quelques 
maisons rectangulaires, inégalement réparties de part et 
d'autre d'une rue centrale. Le plan des constructions, avec 
quatre rangées longitudinales de pieux-porteurs, permet 
de suggérer des toitures en croupe d'un modèle inhabituel 
au nord-ouest des Alpes ; les comparaisons iraient vers le 
sud, avec le village de Charavines/Les Baigneurs (Isére) 
et peut-étre au-delà, du cóté du Languedoc (Pétrequin, 
Viellet et al. 1999). 

Entre cet espace densément báti et le lac (fig. 2), on 
remarque une construction de méme type, mais isolée 
au milieu d'un espace complétement vide. Cette maison 
rectangulaire à trois nefs, longue d'une huitaine de métres 
pour 4,5 m de large, est d'architecture et de proportions 
identiques à celles des autres maisons du village (fig. 4). 
Mais elle s'en différencie pourtant par quelques carac- 
teres qui tiennent à la nature des activités qui y ont trouvé 
place. À n'en pas douter, il s'agit bien d'une maison d'ha- 
bitation, si l'on en croit les petits dépotoirs immédia- 
tement devant l'entrée et le long de la facade (et, en ce 
sens, l'hypothése d'un grenier ou d'un bátiment spécia- 
lisé n'est pas crédible); mais les activités classiques de 
boucherie ou de fabrication de petits outillages y sont 
très discrètes. Au contraire, d'énormes accumulations 
de paléo-semences flottées et lessivées, où dominent 
Papaver somniferum (53 96), Rubus fructicosus (17,5 %), 
Fragaria vesca (17%) et Physalis Alkekengi (13 %), 
représentent un cas unique pour tout l'espace villageois 
de Chalain 19 et restent encore inexpliquées (Schaal 
2000; 2002). De méme, cette maison isolée et ses abords 
immédiats ont livré les seuls poids en argile connus 
pour cette époque sur l'ensemble des villages fouillés à 
Chalain et à Clairvaux (soit près de 3000 m? décapés 
sur 6 sites d'habitat); à l'intérieur de la construction, un 
groupe de 8 de ces pesons peut étre interprété comme 
l'emplacement d'un métier à tisser disparu (fig. 4). Enfin 
un énorme dépót de grosses pierres chauffées devant la 
maison suggére des cuissons collectives (et peut-étre la 
consommation de piéces de viande). 

Nous avons vu ailleurs (Pétrequin et Pétrequin 2000) 
comment il est possible d'interpréter le bátiment isolé de 
Chalain 19. Dans le cadre d'une communauté à structure 
sociale inégalitaire, cette maison aurait abrité un person- 
nage ou une unité sociale élémentaire au statut particu- 
lier, ainsi qu'en témoignent les activités spécialisées (le 
métier à tisser vertical à pesons, alors seulement en voie 
d'introduction dans le Jura) ou réservées (les cuissons 


collectives aux pierres chauffantes) et certains marqueurs 
de statut comme une longue lame en silex de Forcalquier 
(Alpes-de-Haute-Provence), détachée par pression au 
levier. 

C'est juste devant ce bätiment remarquable, qui ne 
peut étre simplement interprété comme un grenier ou 
un atelier, qu'a été découvert un travois triangulaire, 
volontairement bloqué au sol par un piquet (Pétrequin, 
Arbogast et al. 2002). 


3. UN TRAVOIS ET UN JOUG 
COTE A COTE 


Sur l'ensemble du village, les sédiments anthropiques 
sont trés chargés en débris végétaux, avec deux niveaux 
sédimentaires successifs (K et H), parfois séparés par un 
mince niveau de craie lacustre correspondant à un court 
épisode transgressif. Sur toute la surface bátie, les arte- 
facts sont également abondants, avec pourtant quelques 
concentrations plus importantes, comme celle qui fait 
face à la maison isolée (fig. 4). 

Le travois a été trouvé du cóté du lac, sur un sol 
incliné en direction de l'eau, oü les deux dépóts sédimen- 
taires sont compactés en un seul horizon (H-K) de quel- 
ques centimétres d'épaisseur; rejets et artefacts y font 
presque complètement défaut. Sur ce sol non protégé par 
des litiéres végétales, où les déformations par piétinement 
sont peu nombreuses, le travois se trouvait donc un peu 
en dehors de l'espace villageois et indiscutablement dans 
la zone d'inondation réguliére (fig. 5). 

Ce travois triangulaire n'est pas arrivé là par flottage. 
Il a bel et bien été fixé au sol, avec l'avant vers le haut de 
la pente et les patins tournés face active vers le haut; un 
piquet de fréne, à section réguliere et surface lustrée, qui 
traversait verticalement les deux mortaises, était piqué 
dans le sol sur 40 cm de profondeur. Dans ces condi- 
tions, il n'est pas impossible que le travois ait été rangé 
là sous le niveau de l'eau, comme le montrent l'abrasion 
du bois par les particules de craie et les traces de l'action 
des trichoptéres vers l'arriére des patins (fig. 10), peut- 
étre pour prolonger la bonne conservation du bois. À 
l'avant du travois et le long du patin droit (en position sur 
le terrain), un joug était probablement fixé par des liens 
en cuir aujourd'hui disparus (fig. 6). L'avant du travois, 
bloqué par le piquet, reposait sur la craie lacustre du 
premier sol d'habitat. Vers l'arrière, les patins étaient au 
contraire légèrement soulevés, comme si le véhicule avait 
flotté pendant l'épisode de sédimentation. La zone des 
mortaises et de la téte des patins était en conséquence en 
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, trüvois 


partie recouverte par la couche archéologique, tandis que 
l'arrière des patins, d'ailleurs érodé en surface (fig. 10), 
était inclus dans les dépóts de craie lacustre postérieurs 
à l'habitat. 

On propose donc d'attribuer ce travois triangulaire à 
la première phase de construction du village, c'est-à-dire 
approximativement entre 3015 et 3004 av. J.-C. 


4. LE JOUG DE CORNES 


La pièce de chêne que nous interprétons comme un 
joug est conservée sur 133cm, mais elle est brisée et 
érodée à son extrémité supérieure (fig. 6). En restituant sa 
symétrie, le joug aurait mesuré 160 cm de longueur totale 
(fig. 7 en haut). 

Il s'agit d'une pièce sommairement mise en forme 
sur un jeune chêne refendu, de 10 ans au moins, qui 
n'a pas poussé régulièrement dans un milieu forestier à 
forte compétition entre les plants. Les cernes annuels et 
la présence de nombreuses cicatrices de jeunes branches 


Fig. 4. Le grand travois de Chalain 19 était fixé au sol à proximité 
immédiate d'une maison d'habitation particulière, la seule du village 
à posséder un métier à tisser vertical à poids en terre cuite, Dessin 
P. Pétrequin. 


cassées permettent de suggérer plutôt un milieu de taillis 
ouvert ou des noyaux pré-forestiers peu denses. 

Le joug est peu arqué, avec une extrémité dégrossie 
et sommairement encochée à la lame de pierre polie. 
L'absence de courbure marquée au niveau de l'extrémité 
conservée plaide en faveur d'un joug de cornes plutót 
que d'un joug qui reposerait sur la nuque ou l'épaule des 
animaux de trait. Par ailleurs, cette piece de bois pour 
apparier des boeufs differe notablement des autres jougs 
du Neolithique nord-alpin: l'exemplaire vraisemblable 
d'Arbon-Bleiche 3, daté du 34° siècle, est beaucoup plus 
petit, trés cintré et taillé sur une large planche (voir dans 
ce volume p. 158); celui de Vinelz, attribué au 28° siècle, 
est également trés long, mais avec des cintres symétriques 
trés marqués et beaucoup plus réguliers (Winiger 1987); 
enfin un autre joug de Chalain (fig. 14) mesure 1,30 m, 
avec des encoches terminales bien arrondies et des 
bossettes perforées pour passer les liens (Baudais 1985). 

On est done en droit de se demander si le joug de 
Chalain 19 n'est pas une pièce rapidement fabriquée en 
forét, pour une utilisation ultime du travois. Le choix de 
la matiere premiere et les modalités d'une mise en forme 
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Fig.5. Le travois de Chalain 19 en cours de dégagement. 
Photo P. Pétrequin. 


peu investie en temps de travail pourraient permettre de 
défendre ce point de vue. On pourrait aussi envisager que 
ce joug de cornes ait appartenu à une tout autre tradition 
technique et culturelle que ceux d'Arbon et de Vinelz, 
comme d'ailleurs ceux figurés sur les parois rocheuses de 
la Vallée des Merveilles (dans ce volume, p. 80). 


5. LE TRAVOIS 


Au contraire, le travois a été réalisé avec un soin tout 
particulier, sauf en ce qui concerne les barreaux. 

Ce travois triangulaire (fig. 7) est construit à partir 
de deux longs patins dont les tétes élargies et perfordes 
viennent se superposer (fig, 8). Le patin droit mesure 
279 cm de longueur, pour une hauteur de 16,5 cm et une 
épaisseur maximale de 6,5 cm. Le patin gauche est long 
de 289 cm pour une hauteur de 13,5 cm et une épaisseur 
maximale de 5 cm. Sur le terrain, l'écart entre les deux 
patins était de 130 cm. 

Chaque patin a été réalisé à partir d'un seul fréne de 
25 à 30 ans. Les deux frénes sélectionnés proviennent de 
rejets latéraux de souche à croissance rapide: la courbure 
du tronc, caractéristique de ces rejets à départ en crosse, 
est bien visible sur la partie arrière des patins. On a done 
sélectionné deux arbres à peu prés symétriques et prove- 
nant de la méme ambiance écologique. L'un et l'autre 
frénes ont été amincis à la hache jusqu'à ne conserver 
qu'une planche épaisse qui passe exactement par le coeur 
de l'arbre. Cette forme de sélection rigoureuse, où l'on ne 
5jà été notée 


conserve qu'une seule planche par arbre, a dé; 
pour les planchers des maisons Horgen de Chalain 3, où 
le tilleul, le frêne et le chêne étaient les mieux représentés 
(Pétrequin 1997, chapitre « Les bois d'architecture »); à 
men pas douter, il s'agissait d'obtenir des pièces de bois 


4 


Fig. 6. Un joug, partiellement conservé, était fixé à l'avant 
du travois, probablement par des liens en cuir. Photo 
P. Pétrequin. 


longues et minces qui ne se déforment pas au séchage 
— et seules les planches de bois de cœur présentent cette 
particularité remarquable. 

De méme les mortaises ouvertes, quadrangulaires ou 
ovalaires (fig. 7), ont été creusées à peu prés sur la ligne 
axiale du bois de cœur, qui est l'endroit le plus résistant. 

Aprés mise en forme, les deux patins ont été soumis 
à une carbonisation superficielle, ce qui est un moyen 
pour augmenter la durabilité du bois, le durcir et limiter 
le développement des insectes xylophages. 

On peut donc maintenant reconstituer deux patins 
en position fonctionnelle (c'est-à-dire à l'inverse de la 
position de découverte sur le terrain). Les deux patins 
sont légèrement courbes vers l'arrière, avec la concavité 
tournée vers le bas; les barreaux ont été fixés dans les 
mortaises tout pres de la face supérieure du travois et du 
chargement. C'est donc un dispositif qui tend à éviter 
Vaccrochage des barreaux sur les obstacles pendant 
Putilisation; il permet également d'avoir une réserve 
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patin gauche 
(terrain) 


patin droit. 
(terrain) 


eS DUE 


barreau 5 


Fig. 7. Le travois démonté et le joug. Les deux longs patins sont en fréne. Dessin A.-M. Pétrequin. 
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Fig. 8. Le systéme de fixation des deux patins à l'avant du 
travois appartient au méme système technique que les emman- 
chements de hache d'abattage. Photo P. Pétrequin. 


barreau 5 


barreau 6 


appréciable de bois vers l'arriere, puisque les patins ont 
tendance à s'user sur le sol. 

Quant à la fixation des patins entre eux vers l'avant 
du travois (fig. 8), elle se fait par l'intermédiaire de larges 
mortaises circulaires, dont l'intérieur présente des traces 
de frottement prolongé de cordages ou plutót de liens en 
cuir. Ce dispositif, tout à fait inhabituel, est bien différent 
de celui du fragment de Reute/Schorrenried (Mainberger 
1997; 2002), interprété par certains comme l'avant d'un 
travois et trouvé en contexte Pfyn-Altheim et daté du 
38° siécle (dans ce volume, p. 168); à Reute, c'est un 


tronc de hétre qui a été évidé à coeur jusqu'à constituer 
une longue pince dont les deux branches ont été écar- 
tées à chaud pour y fixer les barreaux transversaux. Un 
autre fragment de hétre travaillé, qui lui aussi pourrait 
étre la partie avant d'un travois, a été découvert dans un 


Fig.9. Plusieurs traverses sont 
bloquées dans les mortaises par un 
coin en bois enfoncé longitudinale- 
ment, Dessin A.-M. Petrequin. 
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Fig. 10. Detail de l'extrémité arrière d'un patin en frêne. A 
la partie inférieure, l'usure est trés développée, mais sans 
rayures, correspondant à une utilisation du travois sur un sol 
non pierreux. Photo P. Pétrequin. 


siecle 


village Pfyn-Altheim du Steeger See, daté du 38* 
(Köninger 2002). Et en cherchant des compar 
vers l'est, l'avant du travois de Chalain 19 se différencie 
également de celui du char à plateau triangulaire de 
Lchashen/tumulus 2 en Arménie (Piggott 1983), daté du 
Ur millénaire ; l'avant du plateau est en effet constitué de 
deux pieces longitudinales reliées par une cheville trans- 
versale horizontale. Le travois de Chalain 19 illustre 
donc une conception originale de la fixation des patins 


isons 


entre eux. On a réalisé les patins comme deux manches 
de hache démesurément allongés, avec une véritable téte 
d'emmanchement perforée par une mortaise totale. De 
toute évidence, le travois de Chalain s'inscrit dans le 


systeme technique du manche de hache monoxyle (fig. 8), 


particulièrement développé dès le Néolithique moyen. 
Bien que la partie gauche (sur le terrain) ait été 
endommagée par le décapage manuel de la craie à la 
pelle, le travois de Chalain est une pièce tout à fait remar- 
quable, supposant un trés sérieux investissement en temps 
de travail pour la mise en forme et surtout pour l'équili- 
brage des tétes de patins. Ce véhicule se différencie donc 
totalement du joug qui, nous l'avons vu, ne montre qu'un 
travail expéditif et de pietre qualité. 
Il en est de méme pour les barr 
la fabrication est approximative, pour un usage nécessai- 
rement court. Cinq barreaux ont été trouvés en position: 


x du travois dont 


le sixieme était brisé et incomplet (fig. 9). Les essences 


eau à l'autre. De l'avant 


choisies sont différentes d'un ba 


du travois vers l'arrière: Fraxinus, Quercus (avec un coin 
en Fraxinus du cóté gauche). Fraxinus (avec deux coins 
en Quercus), Quercus, Corylus (avec un coin en bois 
blanc indéterminé et un autre en Quercus), Fraxinus. 


Comme pour le choix des essences de bois, la mise en 


forme des barreaux et leur insertion dans les mortaises 
montrent une grande variabilité et un travail approximatif 
qui s'oppose au fagonnage soigné et à la régularité des 
deux patins. Ces barreaux étaient certainement de faible 
résistance mécanique et constituaient, pour des questions 
de fragilité relative. le principal facteur qui limitait le 
poids des charges à transporter. 

Ces observations donnent l'impression que les pieces 
d'origine du travois sont les patins, tandis que le joug et 
les barreaux ont été modifiés et remplacés. Une autre 
hypothése impliquerait que le travois ait été transporté 
démonté, et qu'en quittant le village, on n'aurait emporté 
que les patins (d'un poids de l'ordre de 20 kg chacun au 
ion pour le retour au village, 


maximum); avant utili 
les patins auraient été à nouveau assemblés, juste pour le 
transport d'une charge pondéreuse. 

Il ny a guère moyen de trancher entre ces deux hypo- 
thès 


mais la seconde est intéressante, car le transport 
des patins démontés aurait permis d’augmenter la durée 
de vie de pièces de bois rapidement usées sous la charge 


et sans doute assez longues à reproduire. 


6. LA FIXATION DU TRAVOIS 


Les représentations gravées de travois et de chars 
du Val de Fontanalbe au pied du Mont Bego (Alpes- 
Maritimes) ont été récemment à nouveau publiées avec 
des dessins trés précis (Lumley 1995) et constituent 
d'excellentes comparaisons pour mettre en situation le 
travois néolithique de Chalain 19 (dans ce volume, p. 80). 
Qu'il s'agisse de travois ou de chars à deux roues (fig. 16 
en bas), on observera le méme plateau triangulaire, avec 


deux longues pièces de bois reliées par des barreaux 
transversaux. Dans le cas des gravures de Fontanalbe, le 
mode d’acerochage de l'avant du travois ou du char ne se 
discute pas: il n'y a aucune piéce intermédiaire entre le 
travois et le joug; en fait, la partie avant du véhicule est 
directement fixée au centre du joug qui relie les bœufs. 


Ce mode d'accrochage est d'ailleurs général dans les 
représentations de la Vallée des Merveilles, qu'il s'agisse 
de travois ou de char, ou bien de véhicules à plateau trian- 
gulaire, trapézoidal ou rectangulaire. 

Qu'en est-il du travois de Chalain 19? L'hypothèse 
d'un accrochage direct au milieu du joug et sans piéce 
intermédiaire n'est guére plausible. En effet, la largeur 
du travois (130 cm entre les patins) est trop importante 
pour que les pattes arrière des bœufs ne soient pas génées 
par les patins, méme en traction rectiligne. Par ailleurs, 
l'usure des deux patins (fig. 10) montre que l'avant du 
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80 cm 


Patin gauche 


Patin droit 


Fig. 11. /nclinaison moyenne du travois lors de la traction, en Jonction de l'usure de l'arrière des patins. Dessin A-M. Pétrequin. 


véhicule était relevé de 50 à 90 cm au-dessus du sol et, 
pendant la traction, oscillait entre ces deux extrémes 
(fig. 11). Le fait que l'inclinaison du travois soit ainsi 
variable et que la hauteur maximale au-dessus du sol ne 
dépasse pas 90 cm ne plaide pas du tout en faveur d'une 
fixation directe sur ou sous le joug de cornes. 

Il reste donc deux possibilités, d'ailleurs non contra- 
dictoires. Le travois pouvait être fixé directement sur le 
joug et tiré à la main; l'inelinaison et l'usure des patins 
correspondraient alors à ce type de mouvement (mais 
dans cette hypothése, on ne comprendrait pas la fonction 
du joug de cornes). Ou bien le travois était relié au centre 
du joug par des liens en cuir aujourd'hui disparus (ce qui 
correspondrait bien au type d'usure, avec développement 
d'une surface lustrée, observée à l'intérieur et sur la péri- 
phérie de la mortaise des tétes de patin) (fig. 8). Quant 
à l'usure au centre du joug (fig. 7 en haut), elle est trop 
altérée par l'érosion pour en tirer argumentation valable. 


7. LUSURE DES PATINS 


Lusure de la surface inférieure des patins peut donner 
une idée, sinon des charges transportées, du moins de la 
nature des sols sur lesquels le travois a été habituellement 
tiré. 

L'usure augmente progressivement de l'avant du 
travois en direction de l'arrière où elle est maximale, avec 
une courbure longitudinale progressive de la surface usée 
(fig. 10). C'est là un argument supplémentaire pour resti 
tuer une fixation par un lien intermédiaire entre le joug 
et l'avant du travois, permettant des variations de l'incli- 
naison du véhicule selon l'intensité de la traction et la 
nature du sol. Des usures semblables ont été observées 
sur des travois plus massifs, constitués par un embran- 
chement naturel et destinés à transporter des charges trés 
pondéreuses, comme des blocs de carriére en Europe 
(Berg 1935) ou des dalles mégalithiques à l’île de Nias en 
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Fig. 12. L'urilisarion du traineau à foin en Pays basque. 
Photo J. Blot. 


Indonésie (Masset 1993). Cette usure est trés différente 
de celle des traineaux véritables (Berg 1935), oü elle est 
également développée sur toute la longueur des patins 
paralléles. 

Il faut insister sur l'usure douce de l'arrière des 
patins du travois. Bien sür, les détails sont difficiles à 
lire, en raison de l'altération partielle par sablage due à 
l'action des particules de craie et du ressac. Mais il n'y 
a là aucun signe d'un raclage rectiligne sur des surfaces 
rugueuses et dures. Au contraire, des plages trés lisses 
se sentent au doigt et épousent les déformations locales 
provoquées par l'usure différentielle du bois en fonction 
de la plus ou moins grande résistance des fibres. Ces 
arguments invitent à penser que le travois a été utilisé, 
dans la plupart des cas, en glissant sur des matériaux 


tendres ou souples et de granulométrie fine. Des sols 
d'argile, des chemins herbus, des planches de bois tendre 
ou en partie altéré par la décomposition, des litieres végé- 
tales feraient bien l'affaire. 

A regarder le paysage autour de la rive occiden- 
tale de Chalain, l'utilisation du travois en direction des 
surfaces calcaires et des lapiaz apparents du plateau 
semble bien peu probable ; de méme la traversée des talus 
d'éboulis qui limitent les hautes terrasses de l'Ain vers 
l'est ne semble pas davantage avoir été favorables à l'uti- 
lisation d'un tel véhicule. Mais reste en fait tout le bassin 
lacustre lui-même et les terrasses de l'Ain, c'est-à-dire 
les meilleures terres pour les céréales et pour d'éventuels 
herbages, ainsi que les zones marécageuses qui se déve- 
loppent autour du lac. 

L'usure accentuée des patins et le véritable lustrage 


qui touche l'intérieur des deux grandes mortaises à l'avant 
du travois sont les preuves d'une utilisation prolongée de 
cet engin de transport tiré par des boeufs. On ne peut nier 
l'efficacité d'un tel mode de transport pour des charges 


pondéreuses (argile en particulier) ou volumineuses 
(litieres végétales ou branchages), comme en Pays basque 
voici quelques années encore (fig. 12). Mais le rendement 
était particulièrement faible, si l'on considère que deux 
petits bœufs attelés développent ensemble couramment 
240 kg en traction horizontale pendant quatre heures de 
travail, mais que le coefficient de frottement sur l'herbe 
peut varier de 0,25 à 0,50 (Raepsaet 2002). En théorie, 
à l'horizontale et en traction dynamique, il aurait été 
possible de transporter des charges de 300 à 500 kg. 
En pratique, la fragilité des barreaux du travois limi- 
tait probablement la charge à la moitié de cette valeur 
théorique. 


8. LE PETIT TRAVOIS DE CHALAIN 19 


Jusqu'à plus ample information, les gravures du 
secteur Bego/Vallée des Merveilles constituent le meilleur 
élément de comparaison au grand travois de Chalain 19, 
trouvé devant la maison isolée de la couche H-K. 

Un second travois — ou du moins ce que nous inter- 
prétons comme tel — a été trouvé plus récemment sur 
le méme site, mais dans une couche de bois flottés, 
hors du village (CW-CX 151 H sup). Quelques tessons 
du groupe de Chalain (Giligny, Maréchal et al. 1995) 
permettent de le situer postérieurement à 2700, et proba- 
blement pendant les 27° ou 26* siecles av. J.-C. Il s'agit 
d'un objet incomplet taillé sur un embranchement symé- 
trique de fréne (fig. 13). La longueur totale est de 204 cm. 
L'extrémité du tronc principal a été segmentée, puis 
taillée pour former une demi-sphère compacte (bomben- 
fürmig des auteurs allemands) et l'enfourchement naturel 
a été aménagé en U. Les deux branches secondaires, 
toutes deux brisées, portent à espacement régulier, tous 
les 25 cm, des petites encoches ou des traces de compres- 
sion qui pourraient correspondre à la fixation de barreaux 
transversaux. Bien que cet objet soit en fréne et non en 
hétre comme les exemplaires allemands, il est tout à 
fait comparable, en plus petit, aux « objets en bois en 
forme de bombe » d’Aulendorf/Steeger See et de Reute/ 
Schorrenried (Mainberger 1997; 2002; Kóninger 2002), 
trouvés en contexte Pfyn-Altheim ; ces exemplaires alle- 
mands sont interprétés comme des fragments de travois 
(fig. 16, en haut à droite). Si c'est bien le cas à Chalain, 
l'exemplaire découvert serait de tradition nord-orientale ; 
particuligrement léger et fragile en dépit de sa longueur, 
il ne pourrait avoir supporté des charges trés lourdes. 

Enfin, pour en terminer avec cette présentation des 
objets de Chalain liés à la traction animale et aux trans- 
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Fig. 13. Le petit travois de Chalain 19 a été trouvé dans une 
couche de bois flottés, hors. espace villageois et attribué. 
au groupe de Chalain, vers 2700-2600 av. J.-C. Dessin 
N. Delattre. 


ports, il a été possible de dater le joug trouvé dans des 
fouilles anciennes à Chalain/Îlot des Roseaux et publié 
par D. Baudais (1985) (fig. 14). L'Îlot des Roseaux des 
fouilles anciennes est l'extrémité de l'actuelle presqu'ile de 
Chalain 2/3-5 ; les sondages réalisés en 1986 ont permis de 
montrer que la totalité de la séquence appartient au groupe 
de Chalain postérieurement à 2700 av. J.-C. (Pétrequin, 
Bailly et al. 2001). Ce joug, nous l'avons vu, est très diffé- 
rent de celui de Chalain 19. Il s'agit d'un modèle tech- 
niquement beaucoup plus élaboré, avec deux perfora- 
lions verticales afin d'y glisser des liteaux pour séparer 
les bœufs et une encoche médiane pour fixer l'extrémité 


d'un timon. Bien que de forme générale identique au joug 
d'Ezerovo (Bulgarie, rive nord-ouest du lac de Varna), 
daté de la fin du IV millénaire et attribué à Cernavoda 
III, l'exemplaire de Chalain 2/3-5 montre une évolution 
technique remarquablement rapide (Tonceva 1981), 


9. DES BOVINS DE TRAIT À CHALAIN 19? 


La question du mode de fixation du travois de Chalain 
19 est étroitement liée à celle du mode de traction utilisé. 
Méme si l'attelage de bovins ne représente pas la seule 
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= 130cm 


Fig. 14. Le joug de Chalain « Dot des Roseaux » (aujourd'hui 
CH 2 / 3-5), En haut, lors de la découverte. Photo E. Boisson, 
Archives du Musée d'archéologie, Lons-le-Saunier. En bas, 
reconstitution d'après la photographie. Dessin D. Baudais 
(1985). 


possibilité, il n'en reste pas moins le plus vraisemblable, 
d'autant plus qu'il est explicitement évoqué à travers les 
figurations gravées de travois ou de véhicules à roues 
de Fontanalbe; celles-ci représentent méme les indices 
les plus directs de l'utilisation des bovins pour tirer les 
travois (dans ce volume, p. 80). Les données ostéologiques 
demandent à étre sollicitées avec plus de circonspection 
car, en dehors de leur contexte et sans l'éclairage croisé 
d'autres approches plus généralistes, elles sont rarement 
dénuées d'ambiguité. 

Pour ces communautés lacustres qui auraient choisi 
l'intensification des ressources céréalières pour assurer 
les besoins alimentaires croissants d'une population de 
plus en plus nombreuse (Pétrequin er al. 1998), le róle 
du cheptel reste assez modeste. Méme si le gros bétail 
est représenté sur tous les sites, y compris à Chalain 19, 
l'élevage du bœuf ne constitue pas une ressource impor- 
tante, du moins sur le plan alimentaire. Rien ne permet 
d'exclure l'utilisation du bœuf pour la traction; cela n'im- 
plique pas forcément un troupeau important, mais suppose 
plutôt l'entraînement et le maniement de bêtes appariées. 

Quelques estimations de hauteur au garrot sont dispo- 
nibles; elles se rapportent à des bêtes de stature modeste, 
variant entre 1.16 m et 1,32 m. Ces animaux, où les 
femelles sont numériquement surreprésentées, font l'objet 
d’une exploitation de type mixte (Arbogast en prépa- 
ration) (fig. 15). À côté des animaux jeunes, d'environ 
10 mois, qui représentent les veaux éliminés au moment 
de leur sevrage, et des subadultes, qui sont les bêtes de 
boucherie par excellence, l'abattage touche aussi une part 


Chalain 19 H-K (NMI = 21) 


40 
30 
20 
10 
o 4 
0-6 — 69 915 15-16 1624 24-48 48-78 78-108 >108 
mois 
$ " 
SÉ Chalain 19 H-K bœuf (n = 364) 
2 
15 
1 
05 
o + 
0-10 10-18 18-24 24-36 36-48 48-120 
mois 


Fig. 15. Courbes d'abattage des bœufs domestiques de Chalain 
19, établies d'après les données sur l'âge dentaire (en haut) et 
d'après l'étar d'épiphysation des os longs (en bas). Dessin R.- 
M. Arbogast. 


substantielle d'animaux préservés au-delà de leur matu- 
rité, jusque vers 9-11 ans, qui correspondent aux bétes 
réformées. Dans le cas de troupeaux où les femelles sont 
prépondérantes, comme c'est le cas à Chalain 19, la forme 
de valorisation la plus plausible est celle du lait; une telle 
structure d'abattage est aussi compatible avec ut 


des animaux pour le trait, car les vaches, aussi bien que 
les bœufs et mieux que les taureaux, peuvent être attelées 
et tirer des charges. Mais, à cette époque, les fonction- 
nements sociaux et l'intégration de la traction animale 
parmi les représentations rupestres sont des indices forts 
pour penser que les vaches n'ont probablement jamais été 
utilisées pour tirer des chariots, des travois et des araires. 

A Chalain 19, les modifications osseuses patho- 
logiques, traditionnellement mises au compte de l'exploi- 
tation intensive des animaux pour la traction, sont 
absentes. Cette lacune pourrait étre interprétée dans le 
sens d'un faible recours à l'énergie animale. 


10. LINTRODUCTION DU TRAVOIS 
DANS LE JURA FRANCAIS 


On ne discute plus l'origine orientale de la traction 
animale, des chars à deux roues et des chariots à quatre 


100 


TRAVOIS ET JOUGS NEOLITHIQUES DU LAC DE CHALAIN A FONTENU (JURA, FRANCE) 


roues (Piggott 1983; Sherratt 1981). Les récentes mises 
au point, assorties de nouveaux calages radiocarbone, ont 
permis de préciser la position chronologique des premiers 
chars et chariots dans le nord de l'Allemagne, où aucune 
date n'est anterieure au 35° siècle (Bakker, Kruk er 
al. 1999). Ces dates hautes ne sont pas réellement une 
surprise dans une région oü l'introduction des objets de 
cuivre débute avec le IV* millénaire (Klassen 2001). 

Mais au contraire, les premiers travois (ou du moins 
ces pieces fragmentées que l'on interpréte ainsi comme 
celui de Reute) sont signalés en Haute Souabe des le 
milieu du 38* siécle. A cette échelle chronologique, les 
deux exemplaires de Chalain sont tardifs. Leur intérét 
principal est leur bonne conservation qui permet de 
jeter quelque éclairage sur leur forme complete et sur 
leur fonction. La question est maintenant de savoir selon 
quelle voie et comment a pu s'effectuer la transmis- 
sion des travois en direction du Jura francais. Il faut déjà 
admettre que rien ne permet d'affirmer, sans discussion, 
que ce sont les travois les plus anciens dans cette région 
du Jura frangais où, à Clairvaux II, les premiers chemins 
de planches datent du 35° siècle, et en Suisse occidentale 
où ils apparaissent des la fin du 38° siècle (Wolf er al. 
1999: Hafner 2002). 

Observant la grande similitude morphologique entre 
les travois et les cadres de chars à deux roues (Piggott 
1983) — forme d'ailleurs peut-étre héritée du tribulum 
pour dépiquer les céréales (Anderson 2000 et dans ce 
volume, p.299) —, il n'est pas davantage possible d'af- 
firmer que les travois de Chalain appartiennent à une 
tradition depuis longtemps établie dans la région (en utili- 
sant l'argument de l'ancienneté des premiers chemins à 
platelage de bois), ou bien que ce sont des imitations des 
premiers chars, avec la roue discoide du Horgen datée 
peut-être de 3200 à Zurich/AK AD fouille 1979 (Ruoff et 
Jacomet 2002 et dans ce volume, p. 136). Ces deux hypo- 
théses ont leur intérét et ne sont pas forcément contradic- 
toires, d'autant que les deux travois de Chalain, par leur 
mode de construction, n'appartiennent pas au méme type. 

Daté des dernières années du 31° siècle, le grand 
travois de Chalain 19 peut tout autant s'inscrire dans une 
tradition plus ancienne (celle des travois ou supposés tels 
de Haute Souabe): étre le résultat des influx nord-orien- 
taux contemporains (l'imitation des chars à deux roues 
du Horgen ancien, mais dont l'existence reste encore 
à démontrer); ou bien encore appartenir à une tradition 
méridionale (matérialisée par les gravures du Mont Bego) 
(fig. 16). Pour l'instant, l'idée d'une imitation directe de 
véhicules à roues de Suisse occidentale n'est pas immé- 
diatement recevable ; en effet, la plus ancienne roue du lac 


de Neuchatel, celle d'Auvernier/Ruz Chatru (NE, Suisse), 
a été découverte dans un niveau Lüscherz du 28° siècle. 
Le petit travois de Chalain 19 (s'il s'agit bien d'un travois 
modele réduit) doit au contraire étre rattaché à la lignée 
typologique des travois supposés de Haute Souabe, mais 
il est beaucoup plus récent qu'eux, puisqu'il a été trouvé 
dans un habitat contemporain de l'Auvernier-Cordé, 
probablement des 27°-26° siecles; dans ce dernier cas, 
l'introduction par le nord des Alpes est beaucoup plus 
évidente, d'autant que c'est par cette voie que viennent 
certainement les roues les plus anciennes (Schlichtherle 
2002). 

Nous proposons d'élargir le débat pour tenter de 
cerner les modalités d'introduction de ces innovations 
dans le Jura frangais, Peut-on tout d'abord se contenter 
de l'idée d'une fonction technique efficace qui aurait été 
déterminante dans le processus? A l'image des traîneaux 
actucls, comme ceux des Pyrénées pour le transport du 
foin (Schmolke 1938), s'agissait-il d'une innovation tech- 
niquement intéressante? Cette idée est absolument en 
contradiction avec les premières figurations gravées 
discrétes de travois et de chars de la Vallée des Merveilles 
et de Fontanalbe (fig. 16), attribués à la fin du Néolithique 
sans autre précision, et avec le chariot à quatre roues 
figuré sur le bloc de Cemmo au Val Camonica pendant 
la première moitié du III° millénaire (Casini 1994 ; 1998). 
Comme les poignards et certaines pieces d'étoffe à décor 
en damier et franges (Frontini 1994), les représentations 
alpines de ces travois et de ces véhicules à roues étaient 
dédiées à des puissances situées au-dessus des hommes. 
Il y a là, à notre avis, le début du scénario d'acceptation 
de certaines innovations qui, à l'époque, ont profondé- 
ment marqué les esprits. 


Nous rejetons l'idée que le travois, au bord des lacs 
du Jura français, n'ait représenté qu'une innovation tech- 
nique qui se soit imposée rapidement. Les faits archéo- 
logiques suggerent plutót des épisodes successifs, dont la 
logique est davantage sociale que technique. 

Apres une longue période d'abandon des rives de 
Chalain et de Clairvaux, une nouvelle colonisation atteint 
ces deux lacs au tout début du 32° siecle, avec l'arrivée 
de groupes issus, pour une part, de la culture de Horgen. 
On assiste alors à une mod ion brutale de l'organi- 
sation de l'espace villageois, oà les maisons viennent 


s'organiser en deux rangées de part et d'autre d'une rue 
centrale perpendiculaire à la rive (Pétrequin, Viellet er 
al. 1999). C'est là une nouvelle structure de villages, ot 
l'axe de circulation prime sur l'ancienne organisation des 
villages de type Cortaillod, oü les maisons étaient dispo- 


101 


P. PETREQUIN, A.-M. PÉTREQUIN, R.-M. ARBOGAST, D. MARECHAL ET A. VIELL 


a 


HORGEN 


Fig. 16. Les travois de Chalain peuvent étre l'aboutissement de deux courants différents de diffusion, l'un par le sud des Alpes et 
le groupe de Ferrieres à la fin du 31° siecle, l'autre par le nord des Alpes et la culture de la Céramique Cordée posterieurement au 


28° siècle. DAO P. Pétrequin. 


sées en une rangée paralléle au rivage. En Allemagne 
du Sud-Ouest, cette nouvelle organisation des villages 
semble également précéder les roues les plus anciennes et 
les véritables rues aménagées dans les villages. 

Est-ce dire qu'à Chalain, la roue a accompagné l’ar- 
rivée de groupes intrusifs et l'organisation nouvelle des 
villages, dés le 32* siecle, puisque des chariots étaient 


peut-être déjà utilisés à cette époque dans la région du 
lac de Zurich? A en juger par la fragilité des chemins de 
planches horgeniens à Chalain, il est permis d'en douter. 
Ainsi les gens du Horgen occidental auraient imposé une 
nouvelle conception de l'espace villageois (liée à l'utili- 
sation de la traction animale), mais l'élément structurant 
(le travois ou le chariot) n'aurait pas encore été intégré à 
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Fig. 17, Grand bol en bois à poignée zoomorphe. Chalain 3, 
niveau VIII, Horgen occidental, début du 32* siècle av. J.-C. 
Photo P. Pétrequin. 


Chalain, du moins sous sa forme physique. Au contraire, 
c'est dans une forme ritualisée qu'apparaítrait alors dans 
le Jura central l'idée de la traction animale, comme 
avec ce grand bol de Chalain 3 / couche VIII à poignée 
zoomorphe (fig. 17); cette tradition des bols à figuration 
animale, en Suisse occidentale et dans le Jura francais, 
se poursuivra d'ailleurs jusqu'à la fin du 31° siecle, tandis 
que les figurations y deviendront de plus en plus schéma- 
tiques (Arbogast, Baudais er al. 1997). 

C'est dans un deuxième temps, vers 3040, avec 
le basculement des influences culturelles du nord-est 
vers le sud, que la premiere introduction de la traction 
animale à Chalain peut être réellement démontrée: larges 
chemins de planches à fondations profondes, troncs 
tirés par des bœufs, grand travois et joug de Chalain 19. 
Ces preuves directes ou indirectes ne prétent guère à 
discussion. On démontre bien l'utilisation de la traction 
animale, mais rien ne dit qu'elle a été alors à la portée 
de tous. Au contraire, le joug, le travois et l'utilisation 
du premier métier à tisser vertical à poids en terre cuite 
étaient des techniques socialement surdéterminées au 
moment de leur premiere diffusion sur les plateaux du 
lura: à l'extrême fin du IV* millénaire, à Chalain, elles 
étaient retenues par les puissants pour afficher leur statut 


dans une soc négalitaire, pas tant pour des questions 
d'intérét pratique que comme moyen de différenciation 
sociale, C'est l'interprétation que nous proposons pour la 
maison isolée de Chalain 19, le grand travois et le métier 
à tisser (Pétrequin et Pétrequin 2000). 

Ce n'est que plus tard, dans un troisième temps, que 
de nouvelles formes de travois, imités de Suisse occiden- 
tale (et antérieurement de tradition Pfyn), seraient parve- 
nues dans le Jura francais, pendant la poussée du Cordé 
et la démocratisation probable de la roue à l'ensemble du 
nord-ouest des Alpes vers 2700 av. J.-C. 

C'est également une évolution générale que l'on pour- 
rait proposer pour comprendre la diffusion vers l'ouest de 
la traction animale, une technique socialement valorisée 
avant d'étre techniquement rentable. La représentation 
d'un char à quatre roues sur une céramique de Bronocice 
et les figurations rupestres alpines, comme d'ailleurs 
le grand bol en bois de Chalain 19, appartiendraient à 
la premiére phase, caractérisée par l'importance des 
rituels, La deuxiéme phase, oü les premiers chariots sont 
utilisés, mais seulement par quelques-uns, correspondrait 
à la diffusion progressive de la roue vers l'ouest jusqu'à 
Zurich. Enfin la démocratisation, d'ailleurs très relative si 
l'on en juge par le nombre des découvertes de roues, de 
ce nouvel engin de transport n'interviendrait que lors des 
28° et 27° siècles. 

Encore n'estil pas sür, en dépit des quelques roues 
retrouvées et portant d'indiscutables traces d’usure, 
que les chariots aient été si répandus dans les villages 
de la fin du Néolithique. Ils vont d'ailleurs disparaître 
au nord-ouest des Alpes jusqu'à l'Âge du Bronze final, 
peut-étre bien parce que leur róle technique était assez 
négligeable et que leur fonction sociale d'affichage était 
arrivée à terme (ce qui n'est pas le cas pour la Vallée des 
Merveilles). Seul l'araire connaîtra le succès que l'on sait, 
car aprés l'épisode d'introduction dans les rituels, puis 
dans les formes d'affichage social, son utilisation de plus 
en plus fréquente (mais toujours réservée à quelques- 
uns) permettra de modifier en profondeur les pratiques 


culturales. 
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LES OUTILS A MOISSONNER 
ET LA QUESTION DE L'INTRODUCTION 
DE LARAIRE DANS LE JURA (FRANCE) 


Pierre PETREQUIN’, Géraldine LOBERT", Alain MAITRE" et Jean-Louis MONNIER™ 


Dien des filieres de raisonnement ont été suivies 
pour pister les premières apparitions de l'araire, puis sa 
généralisation à l'ensemble de l'Europe occidentale au 
Néolithique. Trés tót, des traces de labour ont été obser- 
vées dans les sédiments sous-jacents à des ensembles à peu 
prés bien datés, le plus souvent dans des zones funéraires 
où l'apport rapide de terre pour construire des tumulus 
a fossilisé des aires labourées, puis tombées en desaf- 
fection, L'observation de ces traces de labours, souvent 
croisés, a été surtout une spécialité de Grande-Bretagne 
et d'Europe du. Nord; en effet, la mise en évidence de 
tels stigmates fugaces est souvent limitée par des condi- 
tions particuliéres de sol et de sédiments, et surtout par 
des techniques de décapage sur de grandes surfaces, où 
le niveau d'observation idéal ne dépasse guère 4 à 5 cm 
d'épaisseur au niveau de l'ancien plancher de labour. 

Pour le Néolithique autour des Alpes, on commence 
également à repérer quelques traces de labours, mais ces 
fonds de sillons fossilisés appartiennent majoritairement à 
des phases plus récentes, comme à Aoste/Saint-Martin-de- 
Corléans (Italie), où de grandes surfaces labourées (fig. 1) 
Se sont trouvées préservées sous un dolmen de la seconde 
moitié du III° millénaire av. J.-C. (Mezzena I981). 


1. DES TRACES DE LABOURS 
AUX FIGURATIONS D'ARAIRE 


Au Danemark au contraire, les traces d'utilisation de 
Taraire ont été beaucoup plus souvent observées, tant sur 
des sols sablonneux légers que dans des terres argileuses 
lourdes; aujourd'hui prés de 39 sites ont été inventoriés, 
sous des structures funéraires néolithiques qui ont permis 
la conservation des sillons ouverts à l’araire (Thrane 
1989). Beaucoup appartiennent au III millénaire, mais 


quelques cas indiscutables, sous des dolmens ou des 
tombes en galerie, appartiennent au « Néolithique ancien 
C », c'est-à-dire à la seconde moitié du IV* millénaire av. 
J.-C. (L. Klassen, information orale). Ces dates anciennes 
ne sont pas pour surprendre dans une région d'Europe oü 
les contacts se sont développés très tôt avec les produits 
de la métallurgie du Chalcolithique centre-européen. 
Le sens de l'introduction de l'araire est ainsi tracé pour 
l'Europe septentrionale. 

Mais ces preuves précoces de l'utilisation de l'araire 
ne sont pas strictement limitées à l'Europe. du Nord. 
À Chur/Areal Ackerman (Grisons, Suisse), des traces 
de labours croisés ont été dégagées entre deux niveaux 
d'habitat (Rageth 1992a). Les deux niveaux néolithi- 
ques de ce site ont été attribués à la culture de Pfyn, mais 
l'unique planche de mobilier publiée (Rageth 1992a; 35, 
fig. 6) ne permet pas d'emporter la conviction: la. poterie 
à parois épaisses, bords droits et fonds plats, avec un 
cordon horizontal, ressemble davantage à une phase de 
transition entre Pfyn et Horgen, probablement aux envi- 
rons du 33° siècle, Quant aux traces de labours croisés de 
Castaneda/Pian del Ramit (Rageth 1992b), dans la méme 
région, elles semblent de peu antérieures à un niveau 
d'occupation du Horgen, probablement une phase récente 
de cette culture si l'on en juge par les proportions des 
récipients en céramique et par les armatures de fléche, 
soit vers le début du III millénaire. On peut done tenir 
pour acquis que les plus anciennes traces d'araire dans la 
zone alpine, celles de Chur, sont tardives dans la seconde 
moitié du IV* millénaire. Voilà qui situe mieux le débat 
autour d'une innovation qui tend à se mettre en place, 
dans le nord de l'Europe, très vraisemblablement pendant 
la seconde moitié du IV* millénaire. 

Quant aux premiéres figurations pariétales d'araire, 
dont celles du Val Camonica sont les plus célébres (dans 


* Laboratoire de chrono-écologie, CNRS, et Université de Franche-Comté, UFR Sciences, 16, route de Gray, F-25030 Besançon Cedex. 


** Centre de recherche archéologique de la vallée de l'Ain. 
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Fig. 1. Au premier plan, des traces d'araire en 
labours paralléles ont été dégagées sous l'em- 
pierrage d'un dolmen de la seconde moitié du 
HI millénaire av. J.-C. Aoste/Saint-Martin- 
de-Corléans (Italie). Photo P. Pétrequin. 


ce volume, p. 47-61), elles ne semblent pas remonter avant 
la seconde moitié du IV* millénaire — et d'ailleurs plus 
töt en fin de cette période —, comme d'ailleurs les figura- 
tions les plus anciennes de champs et de cadastres (Arca 
1999). Le fait méme que des parcelles cultivées et des 
araires figurent sur des blocs-stéles consacrés à des puis- 
sances non humaines est bien l'indice que ces nouveautés 
techniques n'étaient pas encore d'utilisation courante sur 
le versant sud des Alpes. Les parcellaires stables et bien 
limités dans l'espace ne sont d'ailleurs pas si anciens dans 
le Néolithique et, à notre connaissance, les seuls exem- 
ples à peu prés datés sont en Irlande, à Behy/Glenulra et à 
Belderg Beg (Co. Mayo); de longs murs en pierres seches 
y déterminent de trés grandes parcelles rectangulaires, 
dont la surface peut atteindre 7 hectares (Caulfield 1978). 
Les arguments pour dater ces parcellaires du Néolithique 
sont d'ordre typologique — mais le rare mobilier conservé 
est peu caractéristique pour donner quelque précision 
:— et d'ordre radiométrique avec trois dates radiocar- 
bone qui suggérent indirectement la seconde moitié du 
III* millénaire. 
Quant aux araires néolithiques eux-mémes, ils restent 
encore et toujours absents, méme dans les milieux 


humides et les villages littoraux de la périphérie des 
Alpes. La proposition de G. Wesselkamp (1980) d'attri- 


buer un fragment d'outil lourd en bois à un araire, trouvé 
sur le site Cortaillod de Twann/Bahnhof (BE, Suisse), ne 
peut être retenue, car il s'agit plus vraisemblablement d'un 
manche coudé, manié à la main, avec une lame en bois, 
en os ou en pierre, en quelque sorte une pioche ou une 
herminette lourde, mais dont les proportions et la résis- 
lance sont sans rapport avec celles que requiert un araire 
tracté. Enfin, pour ce qui est de l'approximative ressem- 
blance entre les «bâtons à sillonner» du Néolithique 
lacustre suisse (les plus anciens, à Egolzwil 3, remontent 
au 43° siécle) et d'éventuels araires néolithiques, il n'y a 
pas lieu d'en tirer argument (Müller-Beck 1965), sinon 
que certains modèles occidentaux d'araire ont pu s'ins- 
pirer de cette forme d'outils plus anciens; l'hypothèse la 
plus plausible est pourtant que ces « bátons à sillonner » 
auraient permis de tracer des sillons avant l'ensemence- 
ment des parcelles préparées, plutót que de semer à la 
volée ; à ce titre, les traces d'usure de la partie active sont 
tout à fait caractéristiques. 

En Europe du Nord et dans les Alpes internes, on a 
done reconnu des traces indiscutables de l'utilisation de 
l'araire dés la seconde moitié du IV* millénaire, et donc 
à peu prés en méme temps que la premiere diffusion de 
la roue (Sherratt 1981). Il n'en demeure pas moins que 
la rareté des indices archéologiques ne permet pas de 
préciser, région par région, le début de la pleine utilisation 
de cet outil de labour, dont la généralisation n'a certaine- 
ment pas été sans conséquences techniques et économi- 
ques — pour ne parler que d'elles — sur les pratiques agri- 
coles et la mise en valeur des paysages. 


2. LES OUTILS DE MOISSON 
ET LEUR EVOLUTION PENDANT 
LES IV* ET III° MILLÉNAIRES 


Pour juger de la généralisation de l'araire, région 
par région, il s'agirait alors de trouver un marqueur plus 
fréquent (méme s'il est indirect) dans les séries de mobi- 
lier archéologique et moins conditionné par les processus 
trés particuliers de fossilisation que supposent les décou- 
vertes de sillons de labour. de champs fossiles, de 
gravures rupestres ou du véritable araire néolithique en 
bois que l'on attend toujours. 

Nous proposons de nous pencher sur les outils de 
moisson trouvés dans les villages littoraux et les tour- 
bieres de la périphérie des Alpes, pour la seconde moitié 
du Néolithique et les débuts de l'Âge du Bronze. L'idée 
est que la généralisation de l'araire aurait pu influencer 
les outillages pour la moisson, en particulier au début de 
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l'introduction d’une nouvelle lechnique de préparation 
des champs emblavés. Dans la période 4500 à 1800 av. 
J-C., les outils de moisson, des faucilles et des couteaux, 
ont été reconnus par dizaines dans les villages construits 
en milieu humide ou amphibie ; ces objets, avec une lame 
en silex, ont souvent été conservés avec leur manche en 
bois, en écorce ou avec un simple dos en matiére adhé- 
sive. Les approches tracéologiques se sont maintenant 


type Fiavé 


04 9 


type poignard type Horgen éclat encollé 


type Niederwil type Twann type Auvernier type Pfyn type Clairvaux 
Altheim 
type Riedschachen type Egolzwil 
Fig. 2. Typologie des principaux outils à mois- 
sonner découverts dans les villages littoraux du 
tradition tradition Néolithique et de l'Âge du Bronze ancien autour 
centre-européenne méridionale des Alpes. Dessin P. Pétrequin. 


multipliées (Anderson 1992), qui permettent d'observer 
certains lustrés si particuliers à une coupe de céréales 
et d'en déduire avec une grande vraisemblance la fonc- 
tion d'outillages à armature de silex. Parmi les approches 
récentes, on pourra se reporter au travail de H. Plisson 
et al. (2002) à propos des lames de poignard en silex du 
Grand-Pressigny, où sont mises en valeur à la fois les 
fonctions techniques et les projections sociales d'un outil- 
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Fig. 3. Évolution chronologique des faucilles et des couteaux à moissonner autour des Alpes. Dessin P. Pétrequin. 


signe en partie seulement lié à l'action de récolter les 
céréales (Pétrequin 2002). 

De prime abord surprend, pour la périphérie des 
Alpes, la grande variété des faucilles et des couteaux à 
moissonner (fig. 2 et 3) (Müller-Beck 1965; Voruz 1991; 
Lobert 1995; Schlichtherle 1992), Parmi les exemplaires 
les plus anciens, à la fin du V* millénaire, deux traditions 
bien différentes peuvent étre observées de part et d'autre 
des Alpes. 

La faucille type Egolzwil, avec une lame fixée en 
oblique dans la mortaise d'un manche rectiligne, et la 
faucille type Hitzkirch, une lame enchâssée latéralement 
dans la rainure d’un manche coudé, semblent devoir être 
rattachées au monde méditerranéen; le site cardial de 
Banyoles/La Draga (Catalogne, Espagne), daté de la fin 
du VE millénaire a livré un magnifique spécimen de 
faucille type Hitzkirch. 


Au contraire, la tradition des faucilles type 
Riedschachen serait centre-européenne, avec des arma- 
tures successives enchássées en oblique dans la rainure 
d'un manche légérement recourbé. Mais un outil un peu 
similaire a également été retrouvé au lac de Braciano/La 
Marmotta (Latium, Italie) dans un habitat de la seconde 
moitié du VI* millénaire (Fugazzola Delpino 1995). 

Dès les 38°-37° siècles, le répertoire des outils de 
moisson se diversifie. Deux tendances évolutives sont 
alors à l'œuvre: 

— dans la région de Constance. l'introduction des 
faucilles arquées de type Niederwil-Altheim, avec une 
seule grande armature bifaciale en silex, est certaine- 
ment liée à la diffusion du groupe de Altheim en direc- 
tion de l'ouest; la faucille de type Twann en bois de cerf, 
trouvée en contexte Cortaillod, en serait l'imitation la 
plus évidente ; 
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— le développement des couteaux à moissonner, à 
manche court, comme les types Auvernier et Pfyn, ou à 
emmanchement latéral dans une simple plaquette de bois 
comme le type Clairvaux, 

Pendant la seconde moitié du IVE millénaire, les types 
Auvernier, Pfyn et Clairvaux se raccourcissent encore et 
se généralisent avec le type Horgen, tandis que disparais- 
Sent les faucilles faites pour gerber les céréales avant la 
coupe. Ce phénomène d'adoption générale d'un seul type 
d'outil, le couteau à moissonner, est d'une portée certai- 
nement beaucoup plus grande qu'il n'y paraît à premiere 
vue; il pourrait accompagner l'expansion démontrée du 
Horgen vers l'ouest en direction du Bassin parisien, en 
méme temps d'ailleurs que les couteaux à moissonner 
sur plaquette de silex à retouches bifaciales se multiplient 
dans le Midi de la France. 

L'arrivée des grandes lames en silex de Touraine à la 
fin du 31° siécle jusque dans le Jura francais ne modifie 
d'ailleurs pas en profondeur la panoplie de l'outillage 
de moisson. Ces poignards ont circulé sur de longues 
distances pour d'autres raisons que simplement techni- 
ques (Pétrequin et Pétrequin 1988, Pétrequin 2002); ce 
sont alors de véritables signes sociaux, utilisés également, 
parfois parmi d’autres activités, pour certaines formes 
de moisson (Plisson, Mallet e al, 2002). En fait, le petit 
Couteau à moissonner, parfois réutilisant des fragments 
de poignards pressigniens brisés (Pétrequin, Chastel er al. 
1987-1988; Bocquet 1994), restera l'outil de moisson par 
excellence, au moins jusqu'à la fin du Néolithique. 

L'adoption tardive, en Italie du Nord, de la faucille 
type Fiavé, un modèle lourd avec des armatures cran- 
tées enchâssées latéralement dans la rainure du manche, 
annonce le premier développement des faucilles en 
bronze, dont l'essor marque VAge du Bronze moyen. 

Lorsque l'on suit cette évolution de loutillage de 
récolte des céréales depuis le VIE jusqu'au II millénaire 
(fig. 3), il devient évident que la longue période d'utili- 
sation d'un seul type d'outil, le couteau à moissonner, 
marque une rupture fondamentale pendant la seconde 
moitié du IV* et au moins jusqu'à la fin du HT millénaire 
(Pétrequin, Chastel er al. 1987-1988; Schlichtherle 1992). 
Cette rupture demande à étre expliquée, 


3. UN SURVOL EXPÉRIMENTAL 


L'approche expérimentale des outils de moisson 
constitue certainement un des moyens les plus sürs pour 
retranscrire des évolutions typologiques descriptives en 
termes de fonctionnements techniques et d'évaluation 


de l'efficacité du travail. On connaît bien les succès de 
la démarche expérimentale, testée à plusieurs reprises 
sur l'outillage pour la moisson (entre autres Anderson- 
Gerfaud, Moss er al. 1987; Helmer 1983; Korobkova 
1978), mais aussi ses limites, comme l'apprentissage 
de techniques nouvelles et les conditions de réalisation, 
hors contexte social connu. L'approche ethnoarcheo- 
logique, c'est-à-dire l'utilisation d'exemples et de modèles 
actuels pour enrichir les problématiques archéologiques, 
constitue une méthode complémentaire indispensable, 
d'autant que les outils sont alors utilisés dans leur vrai 
contexte technique, économique et social: les descrip- 
tions ethnographiques sont donc également de la plus 
haute importance pour évaluer le rendement des outils et 
leurs conditions d'utilisation (Brunhes Delamarre 1999: 
Leroi-Gourhan 1943; Sigaut 1978), méme si ces exemples 
ne peuvent constituer que des hypothèses de travail. 

Notre approche expérimentale a été réalisée sur un 
champ de blé (hybride moderne), labouré et ensemencé 
au tracteur; les conditions de la moisson ne sont donc 
pas du tout celles du Néolithique. Mais le but du travail 
était d'étudier, sur des surfaces réduites et avec diverses 
densités de céréales, l'efficacité des faucilles et des 
couteaux à moissonner en termes d'ergonomie. On sait en 
effet qu'avec un peu de sens pratique et un bon entraíne- 
ment physique, on peut utiliser à peu prés n'importe quel 
outil pour moissonner dans n'importe quelles conditions, 
avec un rendement moyen. Mais ce qui nous intéresse, ce 
sont les conditions d'un rendement optimal, à moindre 
effort physique, car moissonner sur quelques centaines 
de métres carrés et récolter des céréales sur plusieurs 
hectares, ce n'est pas réellement la méme chose, 

Nous avons done testé, dans ces conditions artifi- 
cielles et modernes de culture céréalière, les 12 types 
d'outils de la figure 2, à l'exception du type Pfyn. Chacun 
de ces outils a été utilisé par deux personnes différentes, 
sur une surface équivalente (en moyenne 10 m2), en 
mesurant le temps de récolte et en évaluant le volume et 
la qualité des céréales récoltées. 

Plusieurs gestes ont été testés pour chaque outil ; 

~ poser et tirer vers le haut; l'outil est tenu en main 
droite, tandis que la main gauche maintient un groupe de 
tiges de céréales; la faucille accroche la gerbe et les tiges 
sont coupées d'un mouvement sec vers le haut: 

— poser et tirer vers soi: les gestes sont les mémes, 
sauf pendant le dernier mouvement où la faucille est tirée 
horizontalement en direction du moissonneur ; 

— scier; l'outil accroche la gerbe; le mouvement est 
légérement oblique de bas en haut et de la gauche vers la 
droite ; 


Im 
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GROUPE 1 Y 
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GROUPE 2 k 
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Vue dans le plan 1-2 


Axe2 


GROUPE 1 


GROUPE M 


~ 


GROUPE 3 


Axe 3 


GROUPE 4 
Axel 


GROUPE | 


Egolzwil 
Riedschachen 
Auvernier 
Poignard 
Couper près du sol, efficacité moyenne 
Lancer oblique, efficacité très bonne 
Puissance de coupe, forte 
Puissance de gerbage à mi-tige, moyenne 
Poser-tirer, efficacité moyenne 
Scier, efficacité moyenne 
Erusser-arracher (épis seuls), 

ualité moyenne 

russer-couper (temps), bon 
Hitzkirch 


zc 


Puissance de coupe à mi-tige, moyenne 
Couper mi-tige, efficacité moyenne 
Lancer oblique, efficacité moyenne 
Lancer oblique, efficacité nulle 

Couper prés du sol, impossible 

Scier, efficacité nulle 

Érusser-couper (temps). impossible 
Puissance de gerbage à mi-tige, trés forte 


GROUPE 2 


GROUPE 3 


Niederwil 
Fiavé 
Poser-tirer, efficacité trés bonne 
Érusser-arracher (épis seuls), impossible 
Couper mi-tige, trés efficace 

Scier, efficacité trés bonne 

Puissance de coupe à mi-tige, trés forte 


GROUPE 4 


Pfyn Q 


Clairvaux 

Éclat collé 

Horgen 

Couper près du sol, peu efficace 
Poser-tirer, efficacité médiocre 

Scier, efficacité médiocre 

Puissance de coupe à mi-tige, faible 
Puissance de gerbage à mi-tige, médiocre 
Érusser-couper (temps), moyen 
Érusser-arracher (épis seuls). qualité bonne 
Couper mi-tige, peu efficace 
Lancer-oblique, efficacité médiocre 


Fig. 4. Critéres d'efficacité des faucilles er des couteaux à moissonner. Analyse factorielle des correspondances, fondée unique- 
ment sur des observations expérimentales (répartition dans les trois dimensions). Analyse et dessin A. Maitre. 
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Fig. 5. La faucille de type Egolz 
une lame en pelite-quarız de 
P. Pétrequin. 


il en action, équipée avec 


Plancher-les-Mines. Photo 


érusser et couper: la coupe ne concerne que les épis 
tenus en main droite le long du tranchant de l'outil; 

— érusser et arracher; avec le pouce, les tiges immé- 
diatement sous les épis sont repliées sur le tranchant de 
l'outil, qui est tiré d'un coup sec vers le hz 

- lancer; la main gauche maintient les épis en gerbe; 
l'outil en main droite est lancé horizontalement pour 
couper les tiges; 

- lancer oblique: la position est la méme, mais le 
mouvement de l'outil est oblique du haut vers le bas; 

- balancer et lancer; la position est la méme, mais le 
geste est ample pour donner de la vitesse à l'outil. 

On a de plus testé la coupe haute (épis seulement), la 
coupe à mi-tige et la coupe au sol destinée à récupérer 
toute la longueur de la paille. 

Le détail de cette expérimentation a été décrit par 
G. Lobert (1995). Les résultats ont été traités sous la 
forme d'une analyse factorielle des correspondances oü 
le) 


à 3 (très bon). Les résultats de l'analyse (fig. 4) permet- 


chaque critére d'efficacité a été évalué de 0 (imposs 


Fig. 6. L'utilisation du crochet à gerber de la faucille de type 
Hitzkirch. Photo P. Pétrequin. 


tent de distinguer quatre groupes ou familles d'outils à 
moissonner. 

Le premier groupe associe les types Egolzwil, 
Riedschachen, Auvernier et poignard, à forte puissance 
de coupe à condition de ne pas 


sance de gerbage moyenne et trés efficace en lancer 


être près du sol, à puis- 


oblique sous réserve de travailler avec une importante 
densité de céréales (fig. 5). 
Le deuxième groupe concerne les types Hitzkirch et 


Twann, à pui 
difi 
mettre en gerbe les tiges de céréales dans un champ à 
faible à moyenne (fig. 6). 

Dans le troisieme groupe, on types 
Niederwil/Altheim et Fiavé, c'est-à-dire les modeles qui 
ressemblent le plus à nos faucilles actuelles, à haut rende- 


nce de coupe moyenne en poser et tirer, 


ciles à utiliser près du sol, mais très efficaces pour 


densi! 


trouve les 


ment en poser-tirer ou scier, avec une tres forte puissance 
de coupe à mi-tige, dans un champ à densité moyenne ou 


forte. 
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ig. 7. L'utilisation du couteau à moissonner pour l'érussage 
des céréales. Photo P. Pétrequin 


Le quatriéme groupe enfin tend à agglomérer tous les 
types de couteaux à moissonner, peu efficaces pour la 
coupe prés du sol, sans possibilité de gerbage autrement 
qu'à la main, de rendement moyen en érusser-couper et 
de trés bonne qualité de récolte (les épis seuls) en érusser- 
arracher (fig. 7); ces couteaux sont particuliérement effi- 
caces dans un champ à forte densité de céréales et leur 
rendement décroit rapidement si les céréales sont espa- 


cées ou irrégulièrement disséminées. 

Si nous injectons maintenant ces résultats. globaux 
au contexte chronologique et spatial de l'évolution des 
outils. de moisson (fig. 3. nous pouvons distinguer 
successivement : 

- un Néolithique ancien et moyen I (VE à fin du 
Ve millénaire), avec deux types seulement faiblement 
recourbés, appartenant tous deux au groupe | de notre 
analyse factorielle. La différence entre les deux types 
de faucilles serait à mettre au compte de choix cultu- 
rels avec une colonisation méditerranéenne opposée à 


une introduction via le Danube. Ce seraient des instru- 
ments à faible puissance de gerbage, à forte puissance 
de coupe à mi-tige, dans des champs à forte densité de 


céréales, pour des récoltes encore largement contaminées 
par les mauvaises herbes, si le sarclage n'a pas été fait 
réguliérement ; 

le Néolithique moyen II (premiere moitié du 
IV* millénaire) est caractérisé par l'apparition des 
couteaux à manche long (une innovation du Chasséen ?) 


et une ication de l'outillage, qu'il est 
possible d'interpréter comme des modalités différentes 
de récolte (depuis la coupe basse jusqu'à l'érussage) dans 
des contextes différents de mise en culture ; cette période 


correspondrait à la mise en valeur d'autres milieux natu- 


large diversi 


rels que ceux à sol léger; 

— le Néolithique final au sens large (seconde moitié 
du IV millénaire et tout le III* millénaire) voit l'adoption 
générale d'un outil quasiment unique, pour érusser plus 
que couper, la paille étant abandonnée sur pied; il s'agi- 
rait alors de travailler debout et de privilégier une récolte 
ses des mauvaises herbes, dans des 
a- 
tion des poignards, nous l'avons vu, ne concerne qu'une 
fraction minime du temps et du volume de la moisson ; 

— au cours de l'Âge du Bronze ancien reprend la coupe 
basse ou à mi-tige, dans des champs à densité de céréales 


propre d'épis débarras 
champs à densité de céréales moyenne à forte; l'utilis 


moyenne à forte, avec des faucilles courbes et lourdes, 
faites aussi pour récolter efficacement la paille. 

De fait, par cette procédure expérimentale que l'on 
jugera peut-étre expéditive, nous proposons d'interpréter 
une évolution typologique en une approche fonctionnelle 


des gestes et des modalités de récolte. 


4. LA GÉNÉRALISATION DE L'ÉRUSSAGE 


La pratique de l'érussage n'apparaît pas de façon 
abrupte au cours du IV* millénaire (fig. 3). En fait, des le 
38° siecle au moins, les couteaux à moissonner commen- 
cent à se raccourcir et sont équipés d'une lame étroite 
ou d'une lamelle en silex (fig. 8. en bas), faite pour 


couper (sélection des épis un par un) davantage qu'arra- 


cher (érussage vrai). Si l'on se tourne vers les exemples 


ethnographiques, on pourrait avoir là les premiers indices 
d'une récolte trés sélective, comme aujourd'hui dans 
les cultures irriguées de riz en Asie du Sud-Est (fig. 9); 
cette observation tendrait alors à montrer que pendant le 
Néolithique moyen I, certains champs — mais pas tous 


— auraient une densité de céréales suffisante pour que le 
procédé de récolte soit hautement rentable, en travaillant 
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Fig. 8. Deux types de couteau à moissonner. En haut, une 
coquille de moule d'eau douce, biforée à bord cranté. En bas. 
un couteau de type Clairvaux. Photo P. Pétrequin. 


debout pour une récolte propre d'épis avec le haut de tige, 
en éliminant l'essentiel des graines de mauvaises herbes, 

On pourrait argumenter aussi dans le sens d'un accrois- 
sement des céréales nues qui risquent l'égrenage lors d'une 
récolte à la faucille; en elle-même, cette hypothèse est 
tout à fait correcte. Mais le contróle archéologique sur les 
céréales cultivées à cette époque à Chalain et à Clairvaux 
(Baudais, Gundler et al. 1997; Lundstróm-Baudais 1986; 
1989; Schaal 2002) ne va pas dans ce sens. Au 38* siécle, 
le froment à grain nu (Triticum aestivum) domine encore 
sur les orges; dés le 32° siècle, il céde progressivement la 
place au blé amidonnier vétu (Triticum dicoccum), où les 
grains adherent aux glumes dont il n'est pas possible de se 
débarrasser par simple battage. 

Vers le 35° siècle, les lames des couteaux à mois- 
sonner tendent à devenir de plus en plus courtes. Le fait 
est définitivement établi au 32° siécle pendant la phase 
expansive de la culture de Horgen. 

Vers 3040 av. J.-C. dans le Jura français, les lames 
courtes se raréfient avec l'adoption de pieces foliacées 
bifaciales, inspirées par celles du groupe de Ferriéres 
(Pétrequin 1997; Pétrequin, Chastel er al. 1987-1988); 
bien que le tranchant des piéces foliacées puisse étre 
raffüté par retouche, il ne reste pas longtemps trés coupant 
et indiquerait la généralisation d'une véritable forme 
d'érussage (Anderson, Plisson er al. 1992). D'ailleurs les 
couteaux à érusser, à Chalain et à Clairvaux, ne sont pas 
réellement si nombreux ; un déficit évident existe parmi 
les outils en silex pour la récolte des céréales (Beugnier 
1997; Ibanez Estevez, Gonzales Urquijo ef al. 2001), 


Fig.9. Récolte du riz au couteau à moissonner à Bali 
(Indonésie). Photo S. Held et H. Beaumont. 


tandis que d'autres formes de couteaux à moissonner 
voient le jour, comme les coquilles de moule d'eau 
douce aisées à perforer et à cranter (fig. 8, en haut); ces 
coquilles de bivalves, dont la conservation archéologique 
est rare et problématique dans les habitats littoraux, ont 
été longtemps considérées à tort comme des objets de 
parure (Maréchal, Pétrequin er al. 1998). 

Ainsi à partir du 27° siècle av. J.-C., l'investissc- 
ment technique devient proche de zéro pour la fabrica- 
tion d'outils qui, au moins dans le Jura francais, ne sont 
pas tous destinés à étre conservés aprés la moisson, Cette 
évolution des outils de moisson pendant le I V* millénaire 
va d'ailleurs tout à fait dans le sens de la modification 
des autres outillages en silex ou en os, oü l'impression 
générale est celle d'une perte progressive des savoir-faire 
(raréfaction du débitage des lames de silex par exemple, 
au profit de techniques de mise en forme par retouche) 
et une diminution du temps consacré à la fabrication 
des faucilles et des couteaux. Il a été montré ailleurs 
(Beugnier 1997; Pétrequin, Chastel er al. 1987-1988: 
Pétrequin et Pétrequin 1988) que cette évolution des tech- 
niques était consécutive à une évolution sociale et parti- 
culiérement de la conception de certains outils, tandis 
que diminuaient les échanges à longue distance au profit 
de productions domestiques faiblement valorisées. 
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La question est alors de savoir si l'adoption générale 
du couteau à moissonner et de l'érussage est simplement 
un fait de société (la faible valeur des outillages domes- 
tiques non destinés à l'affichage) ou bien si les causes 
doivent étre cherchées dans les modifications des techni- 
ques de culture, de récolte et de stockage. 


5. LE CONTEXTE D'ADOPTION 
DE L'ÉRUSSAGE 


Les chances sont plutót faibles que l'adoption de 
lérussage ne soit qu'un fait de société ou un choix 
culturel, car l'évolution apparait à peu prés semblable et 
synchrone dans des régions trés différentes (de la Suisse 
à la Bretagne et des Pays-Bas au Midi de la France) et 
dans des groupes culturels aux traditions trés éloi- 
gnées les unes des autres (Horgen, Lüscherz, Clairvaux, 
Ferrières, SOM, Gord et bien d'autres). Le phénomène est 
donc transculturel à l'échelle de l'extrémité occidentale de 
l'Europe. 

Aprés la baisse démographique démontrée dans toutes 
ces régions, consécutive des dégradations climatiques du 
milieu du IV* millénaire (Arbogast, Magny er al. 1996; 
Pétrequin, Chastel et al. 1987-1988), la généralisation de 
l'érussage semble bien accompagner la croissance démo- 
graphique qui reprend vers la fin du 33° siècle, Les exem- 
ples de cette réussite démographique sont nombreux en 
Suisse avec l'expansion territoriale du Horgen aussi loin 
vers l'ouest que le Bassin parisien au moins. Mais c'est 
peut-étre dans le Jura frangais, à Chalain et Clairvaux, 
que cette croissance a été étudiée avec le plus de détail. 


34* et 33° siècles est suivie par des colonisations succes- 
sives, en provenance du groupe de Horgen au début 
du 32° siècle. puis des marges du Ferrières à la fin 
du 31° siöcle. Le nombre des villages et des hameaux 
contemporains sur ces deux lacs se trouve alors multiplié 
par quatre ou cing, ce qui représente une concentration 
de population tout à fait unique dans le Jura (Pétrequin, 
Arbogast et al. 1998), avec des défrichements qui touchent 
alors certainement toute la haute terrasse de l'Ain, trans- 
formant en profondeur la forét et contraignant les popu- 
lations locales à monter en altitude pour chercher de 
meilleurs bois de construction à plusieurs kilomètres de 
là. Cette situation démographique a d'ailleurs conduit à 
une crise au cours du 30° siècle, où l'on voit une partie de 
la population disparaître bien avant la dégradation clima- 
tique du 29° siècle (Pétrequin, Arbogast er al. 2003). Le 
phénoméne de croissance démographique rapide reprend 


à partir du 27° siècle. Pendant toute cette période de la 
première moitié du III° millénaire, les indices de consom- 
mation alimentaire à Chalain et Clairvaux vont dans le 
sens d'une diminution marquée des protéines animales, en 
particulier issues de la chasse (Pétrequin 1997 ; Pétrequin, 
Arbogast et al. 1998), tandis que la part des céréales 
augmente notablement (Bourgeois 1990), accompagnée 
par un développement progressif de l'élevage, en particu- 
lier retranscrit au niveau des paysages par les proportions 
relatives de grains de pollen de Plantago lanceolata et de 
Plantago major/media (Richard et Géry 1993), 

Selon nous, la croissance démographique rapide et 
l'augmentation des surfaces emblavées pourraient être 
une des clefs pour comprendre le contexte de généra- 
lisation de l’érussage, D'ailleurs à la transition des IV* 
et III* millénaires, le chaume n'est pas utilisé pour les 
toitures à Chalain et à Clairvaux (Gaume 1997 ; Pétrequin 
1991) et les récoltes céréalières sont stockées sous forme 
d'épis, comme le montrent les contenus de greniers incen- 
diés (Pétrequin et Pétrequin 1988). 

L'augmentation de la part des céréales dans le régime 
alimentaire peut d'ailleurs, particulièrement au nord- 
ouest des Alpes, étre mieux comprise en étudiant le déve- 
loppement progressif des greniers à l'intérieur de l'espace 
villageois (Pétrequin, Viellet er al. 1999). Pour la fin du 
V? millénaire, les petits batiments isolés que l'on pourrait 
interpréter comme des greniers à céréales sont absents ou 
très peu nombreux, comme à Egolzwil 3 ou au Federsee. 
Les premiers indices sérieux se font jour au cours des 
39*-38* siecles dans le village Cortaillod classique de 
Hauterive-Champréveyres (Neuchátel, Suisse) (Rychner- 
Faraggi 1997). C'est le moment, rappelons-le, où apparais- 
sent en Suisse occidentale les premiers couteaux à mois- 
sonner à manche long, typologiquement intermédiaires 
entre des faucilles véritables et des couteaux à érusser. 
Plus à l'ouest, c'est au 38° siècle qu'il faut attribuer le 
couteau de type Clairvaux (Pétrequin 1989), connu égale- 
ment en contexte Néolithique Moyen Bourguignon avec 
un manche en os comme l'exemplaire de Vitteaux/Myard 
(Cóte-d'Or, France) (Nicolardot 1984). 

Mais, en contexte littoral, les premiers exem- 
ples indiscutables de bátiments particuliers affectés au 
stockage des céréales sont ceux de Clairvaux/CL I (Jura, 
France) et Sutz/Lattringen (Berne, Suisse), le premier 
daté du 35° siecle, le second du 34°, et tous deux attri- 
bués au groupe de Port-Conty (Pétrequin 1989; Hafner 
et Suter 2000). Le cas de Sutz/Lattringen (fig. 10) est 
particulièrement remarquable: on y voit la complémen- 
larité entre maisons d'habitation et greniers construits 


en eau peu profonde; de plus, la précision des dates 
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année 5 


année 1 
(3393 av. J.-C.) 


Fig. 10. Le village littoral de Sutz/Lattringen (Berne, Suisse) et son évolution au 34° siècle av. J.-C. D'aprés Hafner et Suter 
(2000). 
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dendrochronologiques permet de suivre la construction 
de la maison du « fondateur » et d'un grenier lors de la 
première année de construction du village, puis d'un 
deuxiéme grenier l'année suivante, avant l'extension 
rapide de la communauté à partir de la troisieme année. 
Et à Clairvaux II autant qu'à Lattringen, les dimensions 
des greniers (d'une surface égale aux deux tiers de celle 
d'une maison d'habitation) laissent entrevoir l'importance 
des récoltes céréalières et du stockage dans des bätiments 
spécialisés. C'est d'ailleurs le moment ot les couteaux 
pour couper les épis vont se trouver progressivement 
remplacés par des couteaux à érusser. 

Il n'y a pas là une preuve directe et indiscutable de 
l'adoption de l'araire pour préparer les champs — et seule 
la découverte d'un araire bien daté pourrait fournir 
cette preuve, Il n'empéche qu'à partir du milieu du 
IV* millénaire autour des Alpes, se multiplient les indices 
de l'importance croissante des cultures céréalières et des 
larges chemins pour accéder aux villages d'ambiance 
humide (fig. 10). La traction animale pourrait alors ne pas 


être étrangère à l'affaire, pas moins que l'utilisation de 
l'araire, dont on connait, un peu plus tard, les premières 
figurations au sud des Alpes. 

Dans cette hypothése, la généralisation du couteau 
à érusser serait un marqueur de l'extension des champs 
céréaliers peut-étre ouverts à l'araire, si bien que la 
gestion et la récolte en devenaient difficiles, dans un 
premier temps, faute de pouvoir sarcler régulièrement de 
telles étendues de cultures. Le couteau à érusser pour- 
rait alors avoir été une solution, pendant quelques siècles, 
pour récolter rapidement les épis qui dominaient les 
mauvaises herbes, d'autant que la paille n'était stockée ni 
pour le bétail ni pour la couverture des maisons. Il faudra 
attendre l'Àge du Bronze ancien pour qu'un nouveau 
systéme de gestion des parcelles cultivées soit mis en 
place, avec la part croissante des páturages, des prai- 
ries, du stockage de fourrage pour le cheptel, dans une 
ambiance technique favorable à l'adoption de la faucille 
courbe, faite pour couper l'herbe et les céréales (Sigaut 
1978). 
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LES CHEMINS D’ACCES 


DES VILLAGES NEOLITHIQUES 
ET BRONZE ANCIEN DE CONCISE 
(LAC DE NEUCHATEL, VAUD, SUISSE) 


Ariane WINIGER* 


Lors de la planification du nouveau tracé de la ligne 
de chemin de fer entre Onnens et Vaumarcus, dans le 
cadre du projet Rail 2000, le Service archéologique 
cantonal vaudois entreprit une série de sondages systé- 
matiques dés le début des années 1990 (Pugin et al., 
1990). Sur un tronçon de 10 km environ, une trentaine 
de sites furent repérés et la plupart ont pu étre protégés. 
Dans plusieurs cas, leur destruction était inévitable et des 
fouilles archéologiques de Sauvetage furent planifiées 
entre 1995 et 2000. Ces travaux concernent un menhir 
néolithique, un habitat de la période hallstattienne, un 
tumulus de l'Âge du Fer, une route et une installation 
portuaire d'époque romaine, ainsi qu'un vaste ensemble 
de fours à chaux qui pourrait étre en relation avec une 
Chartreuse édifiée au XIV* siècle. L'opération archéo- 
logique la plus importante dans ce contexte fut conduite 
dans la station lacustre de Concise. 


PRESENTATION GENERALE DU SITE 


Des les années 1860, les stations de Concise figu- 
rent parmi les sites palafittiques les plus remarquables 
d'Europe. La construction de la premiere ligne ferroviaire 
sur la rive du lac fut, déjà, à l'origine de ces découvertes 
anciennes: les travaux de dragage pour édifier un remblai 
dans la baie détruisirent plus de 10000 m? de couches 
archéologiques. 

Pour des raisons techniques, liées principalement au 
trafic ferroviaire qui ne pouvait étre interrompu et au 
pompage permanent des nappes d'eau, la surface touchée, 
de 4700 m? environ, a été divisée en trois zones entou- 
rées d'une enceinte de palplanches, minutieusement 
fouillées et documentées entre novembre 1995 et mars 


2000. L'objectif principal des investigations était d'obtenir 
le plan des structures architecturales sur la totalité de la 
surface menacée de destruction par les travaux. 

Lun des apports majeurs du site de Concise vient du 
fait que, durant plusieurs millénaires, des communautés 
préhistoriques ont bäti leurs villages au méme empla- 
cement, Les différentes couches d'occupation, où les 
vestiges des diverses activités humaines ont été piégés, 
alternent avec des lits de sables et limons lacustres et 
forment une séquence stratigraphique trés développée, 
parmi les plus importantes de Suisse occidentale. 


DATATIONS 


Au total 7949 pieux ont été mis au jour, dont 4859 
bois de chénes (61,2 %) sur lesquels des analyses dendro- 
chronologiques ont été effectuées: 89 % d'entre eux ont 
pu étre dates, soit 4314 pieux. Ces analyses ont permis 
d'individualiser plus de 25 villages successifs entre 4300 
et 1570 av. J.-C. La confrontation entre les r sultats des 
dates obtenues pour les bois couchés et le tableau de 
corrélation des strates nous a ainsi permis de définir plus 
de 13 ensembles chrono-stratigraphiques (fig. 1). Les 
nombreuses stratigraphies relevées et étudiées permettent 
d'avoir une vision spatiale correcte des faciès sédimen- 
taires et de comprendre dans une large mesure la succes- 
sion et la géométrie des dépôts. 

La position stratigraphique des bois horizontaux 
piégés dans les sédiments permet, en effet, d'établir une 
relation chronologique entre les arbres abattus simul- 
lanément et les couches archéologiques. Dans le cas de 
Concise, le nombre trés important d'échantillons fournit 
une base extrémement solide, permettant une confron- 
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tation sérieuse entre la datation des pieux et le mobilier 
archéologique. 


ARCHITECTURE 


Pour l'instant, les aspects les plus spectaculaires et 
les plus avancés de l'étude concernent l'architecture et 
l'organisation des différents villages. Nous présentons 
ici quelques exemples choisis et plus particuliérement 
les chemins d’accès, bien que la relation avec la traction 
animale, theme de cet ouvrage, soit pour le moins ténue. 

Les occupations successives ne sont pas traitées de la 
méme maniére et ce pour différentes raisons liées à l'em- 
placement des villages par rapport à la zone fouillée, à 
l'état de conservation des vestiges et à l'avancement des 
analyses. Le site présente des occupations diverses avec 
des choix variables quant à l'emplacement des maisons 
par rapport à la rive du lac, ce qui n'est pas sans consé- 
quence quant à la restitution des structures type « chemin 
d'accès » (Winiger 2003). 

Avant toute chose, il convient de définir quel type 
de structure nous incluons sous ce terme. À Concise, 
il s'agit exclusivement d’organisations architecturales 
formées de deux alignements paralléles de pieux, orien- 
tées grosso modo nord/sud, soit de la terre en direction 
du lac. La structure peut dans certains cas étre complétée 
par des aménagements de gros blocs épars ou des amas 
de graviers destinés à stabiliser localement le sol entre 
les deux rangées de poteaux. Ces aménagements sont trés 
ponctuels et il ne s'agit jamais de chemins remblayés en 
terre. Dans la plupart des cas, des bois horizontaux sont 
piégés entre les alignements. Nous verrons par la suite 
comment il convient d'interpréter ces observations. 

Pas moins de vingt constructions de ce genre sont 
attestées pour le seul site de Concise. La plus ancienne 
datée de 3709 av. J.-C. est attribuée au premier village du 
Cortaillod moyen (E2). La plus récente dessert le dernier 
village de la fin du Bronze ancien vers 1570 av. J.-C. 
Gráce aux trés nombreuses analyses dendrochronologi- 
ques, il a été possible de déterminer, dans la plupart des 
cas, la durée de vie de ces structures (fig. 1). 


1. LES OCCUPATIONS 
LES PLUS ANCIENNES 


Plusieurs pieux profonds, datés du V* millénaire, 
correspondent aux occupations les plus anciennes du 
site. Aucune datation dendrochronologique absolue n'a 


été obtenue pour cette série de pilotis (Orcel er al. 2002), 
mais nous disposons de 4 datations radiocarbone (fig. 2). 
Ces bois, au nombre de 71, forment, entre autres, une 
petite structure circulaire de 5 m de diamétre, construite 
et restaurée sur trois années distinctes. Il s'agit d'une 
Occupation continue, d'une durée minimale de 6 ans. 
Cet aménagement est formé de 16 pieux (13 aulnes et 3 
frénes), dont les courbes dendrochronologiques flottantes 
n'ont pas pu être synchronisées. La structure en forme de 
fer à cheval, ouverte au nord-ouest (cóté terre), comporte 
un poteau central. Il n'y a malheureusement aucun maté- 
riel archéologique associé. Pour cette occupation, on 
imagine sans peine une utilisation sélective liée à la péche 
ou une activité connexe (pour sécher ou fumer le poisson). 
Les 55 autres pieux profonds, en diverses essences 
(fréne, érable, noisetier et chéne), ne dessinent aucune 
organisation architecturale particuliére sur les plans de 
répartition. Les 6 pieux de chéne ont tous été abattus 
en automne/hiver de la méme année. Les abattages des 
pieux de fréne, de noisetier et d'érable se répartissent sur 
plusieurs périodes et, à l'intérieur de ces périodes, sur 
plusieurs années. Un fait est cependant avéré: l'absence 
de toute structure type chemin d'acces pour cette période. 
Bien que l'on ne puisse pas prétendre avec certitude qu'il 
s'agit d'organisations villageoises structurées, le seul fait 
que l'occupation des rives du lac soit attestée vers 4300- 
4000 av. J.-C. est exceptionnel en Suisse occidentale. 


2. LE CORTAILLOD CLASSIQUE 


Nous nous trouvons en bordure nord du village ou 
des villages Cortaillod classique (entre 3868-3794 av. 
J-C., fig. 1), qui sont essentiellement représentés par des 
pieux couchés, déchaussés par des phénoménes érosifs 
et sédimentés rapidement avec d'autres bois de construc- 
tion. Seuls 5 pilotis sont datés pour cet ensemble chrono- 
stratigraphique (El). Il va sans dire qu'aucune organi- 
sation architecturale n'a pour l'instant pu étre définie, et 
a fortiori aucun chemin d'acces. Mais la sériation des 
pilotis, non dates, du Néolithique moyen entre les diffé- 
rents ensembles est ardue et n'en est qu'à ses balbutie- 
ments. De plus, il n'est pas impossible que certaines 
structures ne soient conservées que sous la forme de 
trous de poteaux (pour lesquels nous n'avons pas encore 
commencé les attributions fines). En l'état actuel des 
recherches, on ne peut donc exclure la présence de 
chemin pour ce ou ces villages. La position des maisons 
par rapport à la rive ne peut pas non plus étre estimée, 
les villages étant situés au sud de la zone de fouille, Les 


Chénes | Nombre Longueur | Largeur Essences 
| » total de 2 en 
dates 3 enm enm autres que le chéne 
| pieux 
E13 | 1618-1570 | 158 au 27 29 2650 | 2.00 2 pins 
1 sapin blanc, | érable, 
i EI2 | 1645-1620 | 1383 | chai] 71 102 2630 | 220 | 20aulnes, 3 bouleaux, 1 buis 
` et 2 pins 
i S érables, 132 aulnes, I bouleau, 
Ell | 1801-1773 | 148 [cho] 28 182 2820 | 220 2 noisetiers, 
| épicéa, 9 frênes et | peuplier 
E Non daté, courbe flottante Chi7 - 30 28,80 1,80 al 
EIO | 2513 943  |Chi6| 1 10 1390 | 2,50 | lune, 1 frêne et 1 bois non 
e échaniillonné 
Auvernier en A AA 
| 2652-2445 Chl5| 438 532 40,60: | og. JE E 2 trénss et. 
E peupliers 
Lüscherz | E9 | 2826-2669 | 317 
recent 2813 Chi4| 4 4 > 6,00 - 
ESC | 2000-2831 | 344 |cm3| 75 Aci ea en 
Lüscherz 3 frénes et 2 peupliers 
ancien | ESB | 2919-2918 Chi2| 20 20 3320 | 140 
ESA | 3005-2963 oul 17 17 2580 | 1.70 
| E7D 3041 Phase attestée par un unique bois couché 
| » E7C | 3101-3056 24 [cho] 24 30 1570 | 220 | érable, 1 aulne et 2 frênes 
i T; 
DEP | ETB |_ 3160 py 7 Cho | 4 18 1630 | 2,50 | Taulne, 1 noisetier et 3 frênes 
ETA | 3270-3265 18 chs | 18 23 1930 | 2,00 2 aulnes 
E6B | 3503 pq Phase attestée par un unique bois couché 
E6 | 3533-3516] 181 | cnz| 34 47 1850 | 1,50 | 2aulnes, I hêtre, I bourdaine 
et 3 peupliers 
| 6 érables, 17 aulnes, 1 bouleau, 
| ESB | 3543-3517 | — 56 Ch6 | 77 139 3270 | 200 2 noisetiers, 10 frênes 
Cortaillod et7 peupliers 
à tardif ES_| 3570-3539 | a | 3 
i E4B | 3606-3505 | 70 | chs | si 59 3160 | 220 Pb sense 
et 1 bouleau 
T | En cours d'analyse, les bois 
E4A | 3645-3635 | 137 | cha | 36 36 3280 | 1,70 | non datés ne sont pas attribués 
aux structures. 
ESB | 3666-3656 | 183 | cha | 12 12 8,30 1,90 
Ch2 hs 73 73 4000 | 2,50 
E3A | 3672-3670 4 Pas de chemin dans la zone de fouille 
3 = 
Cortaillod En cours d'analyse, les bois 
moyen E2B | 3692-3676 111 non datés ne sont pas attribués 
ks [Be il UI 40.60 2.30 aux structures 
e E2 | indét, 2 
È E2A | 3713-3694 84 
| i EID | 3803-3793 1 
D Cortaillod 
MESI classique [EIC | 3841-3814 | 2 Pas de chemin dans la zone de fouille 
EIB | 3868-3853 2 
A S MC vers 
Pieux profonds | EIA 4300-4000 |J 


Fig. 1. Concise, daration des ensembles chrono-culturels et caractéristiques des chemins d'accès datés par la dendrochronologie 
(version actualisée en février 2004), 
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ZC, 1 pen AE 
ARC 1937 6813 fréne 29 5235 + 65 BP 4240-3825 cal. BC 
ARC 1960 7101 érable 15 5360 + 50 BP 4340-4045 cal. BC 
ARC 1962 wll 7118 noisetier 18 5390) + 50 BP 4350-4045 cal. BC 
ARC 1961 TUL chéne 16 5500 + 50 BP 4465-4245 cal. BC 


à Avec moelle et dernier cerne; ** Selon courbe de calibration de Pearson er al. 1986. Radiocarbon 28, 91 1-934. 


Fig. 2. Concise. datations radiocarbone des pieux profonds. 


habitats de cette période sont d'ailleurs souvent situés 
plus en aval, en direction du lac, comme à Hauterive- 
Champréveyres ou à Auvernier-Port. 


3. LES CHEMINS DES VILLAGES 
DU NÉOLITHIQUE MOYEN 


Sept chemins d'acces sont pour l'instant individualisés 
pour les villages du Cortaillod moyen et tardif (fig. 3). 
Ils sont numérotés du plus ancien au plus récent. Deux 
phases d'abattage reconnues par la dendrochronologie ne 
sont pas représentées par un chemin (fig. 1, E3A et E6B). 
La premiére est extrémement marginale par rapport au 
tracé de la nouvelle voie ferrée et la seconde n'est attestée 
que par un bois couché (dans ce cas le village se trouve 
totalement hors de la zone fouillée). 

Le premier acces, chemin 1, dessert le village de la 
phase E2. Sa construction commence en 3709 av. J.-C. 
par l'implantation de quatre pilotis et se poursuit réguliè- 
rement jusqu'en 3676, ce qui correspond à une durée de 
vie de 34 ans. 111 chênes forment cette structure architec- 
turale d'une largeur de 2,30 m et d'une longueur de plus 
de 40,60 m. Dans leur majorité, les pieux ont une section 
ronde : ils sont tirés d'arbres plutôt jeunes, avec un nombre 
de cernes compris entre 6 et 61 et une moyenne de 25. 

Les chemins 2 et 3 correspondent à la phase E3B. 
La première implantation d'un pieu du chemin 2 se situe 
en 3666 av. J.-C. ; neuf pilotis datent de cette année. La 
construction se poursuit chaque année jusqu'en 3656, soit 
une durée de vie de 10 ans. 73 chênes dessinent cet accès 
qui se superpose au chemin 1 avec un léger décalage vers 
l'est. Vu l'écart de seulement 10 ans avec la phase précé- 
dente, on interprète ce chemin comme la consolidation et 
l'élargissement du premier. Sa largeur est comprise entre 
2,50 et 3,60 m et sa longueur atteint 40 m. Ici aussi les 
bois sont majoritairement circulaires et trés jeunes, avec 
un nombre de cernes variant entre 7 et 4] et une moyenne 
de 16. 


Le chemin 3 est partiellement contemporain; il se 
situe à une distance de plus de 90 m à l'est du chemin 
2 (fig. 3). Douze chênes forment cette structure dont le 
premier pilotis a été abattu en 3660 av. J.-C. Dix pieux 
sont implantés l'année suivante en 3658 et le dernier 
est abattu au printemps 3657. Les poteaux sont distants 
de 1.90 m et la longueur du chemin atteint 8,30 m. Dix 
bois ont une section circulaire. Les arbres sont jeunes; 
le nombre moyen de cernes est de 21, avec un minimum 
de 14 et un maximum de 25. On notera que les chemins 
2 et 3 convergent. En l'état actuel des recherches, il n'est 
pas possible de dire si nous avons affaire à deux accès 
pour le méme village ou si deux villages occupent la baie 
simultanément. 

Aprés une interruption d'une douzaine d'années, 
le chemin 4 est construit au méme emplacement que le 
chemin 1. 36 chénes forment cette organisation archi- 
tecturale. Les deux alignements sont distants de 1.70 m 
et atteignent une longueur de 32,80 m. La construc- 
tion débute en 3643 av. J.-C. avec l'implantation de sept 
pilotis. Les huit pieux suivants datent de 3642; l'im- 
plantation se poursuit à courts intervalles jusqu'en été 
3637. La durée de vie de ce chemin atteint 8 ans. Le 
chemin forme l'accès au village de la phase E4A, dont 
les maisons actuellement reconnues sont essentiellement 
situées à l'est du chemin. Les bois utilisés sont jeunes 
avec un nombre de cernes compris entre 11 et 58 et une 
moyenne de 24. La plupart d'entre eux sont circulaires. 

59 bois dont 55 chênes, 2 érables, | aulne et I bouleau 
forment le chemin 5, qui se situe à une trentaine de 
mètres à l'est des accès 1, 2 et 4 des phases d’occupa- 
tions précédentes. Ce chemin constitue l'axe central qui 
conduit au village de la phase E4B datée entre 3606 et 
3595 av, J.-C. Pour l'instant, il s'agit du premier village 
pour lequel une palissade de chéne est attestée et datée. 
Le chemin mesure 2,20 m de large pour une longueur 
de 31,60 m. À l'instar des chemins précédents, les arbres 
sont jeunes, avec un nombre de cernes variant entre 6et 
63 et un äge moyen de 27 ans. Une fois de plus, la section 
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Fig. 3. Concise, les chemins d'accès du Néolithique moyen entre 3713 et 3516 av. J.-C. En fond de carte, l'ensemble des pilotis 
néolithiques, Dessin D. S. Quinn, Archéologie cantonale-Vaud. 


est en majorité circulaire. Huit pilotis sont installés la 
premiere année, soit en 3606 av. J.-C. Les pieux suivants, 
au nombre de dix, sont implantés en 3604. La consoli- 
dation se poursuit ensuite chaque année jusqu'en 3595. La 
durée de vie atteint donc une dizaine d'années. 

Les chemins 6 et 7 représentent un cas particulière- 
ment intéressant. Ils sont partiellement contemporains et 
conduisent à deux villages (ES et E6), dont les traditions 
culturelles sont distinctes. L'un oü les influx jurassiens 
(NMB) sont bien marqués et l'autre op les traditions du 
plateau suisse dominent (Cortaillod) (Burri à paraitre), 

Le chemin 6 est construit vingt-cinq ans apres le 
chemin 5, à une quinzaine de métres à l'ouest de ce 
dernier (fig. 3). Il correspond aux phases E5 et ESB, 
datées entre 3570 et 3517 av. J.-C. Les alignements, 
distants de 2 m environ et longs de 32,70 m, sont formés 
par 139 pilotis dont 96 chénes, 6 érables, 1 aulne, 
1 bouleau, 2 noisetiers, 10 frénes et 7 peupliers. Les 
pieux ont la plupart du temps une section circulaire 
et sont tirés d'arbres jeunes, entre 5 et 63 ans, avec un 
nombre moyen de 27 cernes. La construction débute en 
3567 av. J.-C. par l'implantation d'un pilotis ; deux datent 
de l'année suivante, et 12 de 3565. La consolidation ou la 
restauration se poursuit de maniére plus ou moins régu- 
liere jusqu'en 3530. 

Le chemin 7 est distant d'une soixantaine de metres 
du précédent; il se situe à l'est de la zone de fouille et 
correspond à l'axe central du village E6 occupé entre 
3543 et 3516 av. J.-C. Il est formé de 47 pilotis dont 
40 chénes, 2 aulnes, | hétre, 1 bourdaine et 3 peupliers. 
L’espacement entre les rangs est de 1,50 m et la longueur 
de 18,50 m. Les deux premiers pieux sont implantés 
en 3543 et 3542 av. J.-C., puis apres une interruption 
de 11 ans, la construction reprend en 3530 (1 pieu) et 


3529 (12 pieux) et continue plus ou moins irrégulière- 
ment jusqu'en 3517. La durée de vie atteint 27 ans. En 
moyenne, les arbres utilisés sont jeunes, 27 cernes, mais 
on trouve des arbres ágés avec 124 cernes et d'autres 
trés jeunes de 5 ans. Les sections circulaires dominent 
toujours trés nettement. 

A l'exception du village le plus récent (Cortaillod 
tardif E6), construit sur une plage en amont de la zone 
inondable, les six hameaux du Cortaillod moyen et tardif 
ont subi une sédimentation rapide qui a permis la conser- 
vation exceptionnelle d'un maximum de documents habi- 
tuellement périssables (nasse en osier, fragments de tissus 
non carbonisés, cordages, etc.) et d'un nombre important 
de vases complets, Par endroits, la séquence stratigra- 
phique atteint plus d'un métre d'épaisseur pour ces seuls 
niveaux. L'ambiance est done ici très humide. Suivant le 
modéle ethnoarchéologique des villages lacustres actuels 
du Bénin (Pétrequin 1984; Pétrequin et Pétrequin 1984). 
on doit envisager une implantation des villages en aval de 
la zone émergée à l'étiage, voire en zone aquatique. En 
outre, la présence d'une trés importante quantité de bois 
couchés, piégés entre les pilotis des chemins d'acces, 
baguettes, perches, branches, etc., nous incite à imaginer 
de petites passerelles surélevées, destinées aux périodes 
de hautes eaux, voire utilisées toute l'année, pour ne pas 
patauger dans des sols détrempés. 


4. LES CHEMINS DES VILLAGES HORGEN 


Le Horgen est extrémement mal représenté à Concise, 
où seuls quelques rares pieux de trois chemins d'accès 
sont datés. La zone de fouille se situe en marge des 
villages de cette époque. En direction d'Yverdon (ouest), 
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Fig. 4. Concise, les chemins d'accès du Néolithique final entre 3270 et 2440 av. J.-C. En fond de carte, l'ensemble des pilotis 


néolithiques. Dessin D. S. Quinn, Archéologie cantonale-Vaud. 


on observe très localement un lambeau de couche situé 
à la base d'un épais paquet de sable jaune. Il s'agit d'un 
niveau de sable fin gris dont la coloration est due à la 
présence de charbons millimétriques; localement, on 
peut décrire une partie inférieure plus brune et plus limo- 
neuse. L'épaisseur maximale est de 6 cm environ et le 
matériel archéologique est presque totalement absent. 
On se trouve ici à proximité immédiate des pilotis des 
chemins 8 et 9, datés vers 3270 av. J.-C. pour le premier 
et 3160 terminus post quem pour le second. Les villages 
sont certainement éloignés d'une vingtaine de métres au 
sud. Un seul bois couché daté correspond aux villages du 
Horgen (ensemble E7), sans écorce ni aubier; le dernier 
cerne mesuré est donné à 3319 av. J.-C. Il provient du 
paquet de sable jaune sus-jacent oü il a probablement été 
redéposé après flottage. Le troisième accès, chemin 10, se 
trouve encore plus à l'ouest, dans une zone oü la sédimen- 
tation atteint avec peine quelques dizaines de centimétres 
et oü aucun niveau anthropique n'est identifié (fig. 4). 

Le chemin 8 est construit aprés une interruption 
de 247 ans. Il est formé de 23 bois, dont 21 chénes et 
2 aulnes. Parmi les chénes, 18 pilotis sont attribués à 
cette phase d'abattage, soit en 3270 av. J.-C. Il s'agit de 
bois ágés (avec en moyenne 65 cernes présents pour un 
minimum de 18 et un maximum de 134), trés homogénes, 
tous refendus. Ils sont mal conservés, trés dégradés et 
desséchés. Les autres bois sont attribués à cette structure 
sur la base de leur position spatiale et stratigraphique ; 
leurs caractéristiques sont différentes. Les deux lignes de 
pieux sont distantes de 2 m et observées sur une longueur 
de 19,30 m. 


Le chemin 9 est paralléle au chemin 8, dont il est 
distant de 2 métres en direction de l'ouest. Il est formé par 
18 pilotis dont 13 chênes, | aulne, 1 noisetier et 3 frénes. 
Seuls 4 chénes sont attribués à une phase d'abattage 
qui se situe aux alentours de 3160 av. J.-C. Ils sont tres 
dégradés et desséchés. L'intervalle avec la phase précé- 
dente est de 110 ans et la durée d'occupation reconnue de 
1 an. Les alignements sont distants de 2,50 m et d'une 
longueur de 16,30 m. Comme pour le chemin précédent, 
les autres pieux sont attribués sur la base de leur position 
topographique. Ces bois sont plutót àgés avec un nombre 
de cernes variant de 5 à 134 et une moyenne de 51; ils 
sont pour la plupart refendus. 

Aprés une interruption de 59 ans, débute la construc- 
tion du chemin 10. Cet accès est parallèle aux deux 
précédents; il est situé à 13 m à l'ouest du chemin 9. Il 
est formé de 30 bois dont 26 chénes, 1 érable, 1 aulne et 2 
frênes. L'état de conservation de ces bois est médiocre; ils 
sont tous desséchés. Les deux alignements sont distants 
de 2,20 m et atteignent une longueur de 15,70 m. Parmi 
les 30 bois de cette structure, 24 chénes ont été attribués 
par le laboratoire de dendrochronologie à la phase d'abat- 
tage E7C datée entre 3101 et 3056 av. J.-C. L'abattage 
est irrégulier — un bois date de la premiere année — et se 
poursuit sporadiquement avec un seul pic bien marqué en 
3090, La durée d'occupation reconnue est de 44 ans. Il 
s'agit d'un groupe de bois hétérogénes, de provenances 
écologiques diverses, formé de bois de tous âges, avec 
un nombre de cernes compris entre 2 et 98. On notera 
toutefois qu'ici aussi les bois sont en trés grande majorité 
refendus. 
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La derniére phase d'abattage attribuable au Horgen 
(ensemble E7D) n'est représentée que par un bois couché 
provenant du remblai de chemin de fer. Il s'agit de la téte 
d'un pilotis arraché dans la baie de Concise, lors des 
travaux de dragage effectués pour la construction de la 
première ligne de chemin de fer en 1860. Ce bois abattu 
en automne/hiver 3041 av. J.-C. indique la proximité d'un 
village non représenté dans la zone de fouille. 

On ne peut malheureusement pas se prononcer sur 
la position des quatre villages du Horgen par rapport 
à la rive. Comme on vient de le voir, ils ne sont repré- 
sentés que par quelques pieux des chemins d'acces, situés 
en limite ouest de la zone fouillée. Par analogie avec les 
chemins Cortaillod, on imagine de petites passerelles 
destinées à atteindre les maisons à pied sec. 


5. LES CHEMINS DES VILLAGES 
LÜSCHERZ ANCIEN 


À Concise, le Lüscherz ancien (entre 3005 et 2831 av. 
J.-C.) est représenté pour l'instant par trois villages qui 
ont chacun leur chemin d'acces (fig. 1). Ces chemins sont 
décalés vers l'est par rapport à ceux du Horgen et occu- 
pent plutót la partie médiane de l'emprise fouillée de la 
voie ferrée (fig. 4). 


Chemin 13 
9 


Le chemin 11 est représenté par 17 chénes datés entre 
2995 et 2963 av. J.-C. L'intervalle avec la phase précé- 
dente est de 52 ans et la durée d'occupation reconnue 
est de 33 ans. On a, en fait, trois groupes de dates: deux 
pieux ont été abattus la première année, suit une interrup- 
tion de 18 ans, 14 pieux ont été implantés entre 2976 et 
2973 et le dernier bois date de 2968, soit 9 ans plus tard. 
Il s'agit de bois assez âgés, avec un nombre de cernes qui 
varie entre 16 et 95 et une moyenne de 48, qui sont en 
majorité fendus. La largeur du chemin 11 est de 1,70 m 
et sa longueur a été observée sur 25,80 m. Cet accès se 
superpose à trois autres structures du méme type: les 
chemins 5, 12 et 17, qui sont légèrement décalés les uns 
par rapport aux autres. Les pilotis non datés (chénes ou 
autres essences) dans ces alignements ne sont pas encore 
attribués à l'un ou l'autre de ces chemins. 

Le chemin 12 se superpose donc pratiquement au 
précédent. Il a été construit 44 ans plus tard et les 20 
chénes qui le composent ont tous été abattus en 2919 av. 
J.-C. Il s'agit de bois d’äge moyen, avec en moyenne 34 
cernes pour un minimum de 19 et un maximum de 41. 
La majorité des bois sont fendus (15 sur 20). La distance 
entre les rangées est de 1,40 m et la longueur atteint 
33,20 m. 

Dix-neuf ans plus tard, le village se déplace et un 
nouvel acces est construit à une vingtaine de métres en 
direction de l'ouest. Le chemin 13 forme l'axe central du 
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Fig. 5. Concise, histogramme de répartition des 64 chênes du chemin 13, pour lesquels l'année d'abattage a été estimée. Le 
chemin 13 dessert le village Lüscherz ancien ESC, daté entre 2900 et 2831 av. J-C. 
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Fig. 6. Concise, histogramme de répartition des 291 chénes du chemin 15, pour lesquels l'année d'abattage a été estimée. Le 


chemin 15 sert d'accès principal aux villages Lüscherz récent et Auvernier-Cordé entre 2826 et 2445 av. J.-C. 


village de la phase E8C, dont l'occupation s'étale entre 
2900 et 2831 av. J.-C. Ce village est entouré d'une palis- 
sade, construite en majorité avec des piquets de bouleau 
implantés les uns à cóté des autres de manière plus ou 
moins continue; étrangement, cette structure est inter- 
rompue de part et d'autre du chemin sur une distance de 
4 m (fig. 4). L'accès est large de 3,20 m et a été observé 
sur une longueur de 24,70 m. 75 bois forment cette 
organisation architecturale, il s'agit de 66 chénes (dont 
64 dates), 2 aulnes, 1 bouleau, 1 noisetier, 3 frénes et 
2 peupliers. Le premier pieu se situe en 2900 av. J.-C. 
L'année suivante, 4 pieux sont plantés, puis 4 en 2896, 
1 en 2894 et 7 en 2891. Les implantations se font ensuite 
de manière irrégulière jusqu'en 2833 (fig. 5). Les bois 
sont plutót ágés, avec un nombre de cernes compris entre 
6 et 105 et une moyenne de 51. Il s'agit en majorité de 
troncs fendus (54). 

Les villages du Lüscherz ancien sont situés au sud- 
est de la zone de fouille et occupent une frange humide 
de la rive. Au niveau des premières maisons, les couches 
de fumiers anthropiques sont trés bien conservées. Les 
bois couchés piégés entre les pieux des chemins sont trés 


nombreux et trés bien conservés. La situation est compa- 
rable à celle des chemins du Néolithique moyen. 


6. LES ACCES AUX VILLAGES LÜSCHERZ 
RÉCENT ET AUVERNIER-CORDÉ 
(ENTRE 2826 ET 2440 AV. J-C) 


Trois chemins d’accés sont attribués à ces deux phases 
(E9 et E10). En limite de la zone de fouille, à quelque 7 m 
à l'ouest du chemin 10 (fig. 4), 4 pilotis sont alignés et 
orientés nord-sud. Ils forment un axe que nous interpré- 
tons comme le bord est du chemin 14, Trois d'entre eux 
ont pu étre dates; il s'agit de pilotis refendus, provenant 
d'arbres très âgés, avec un nombre moyen de 103 cernes. 
Ils ont été abattus en 2813 av. J.-C., alors que le chemin 
15 était déjà en fonction, mais pendant une période op il 
n'y a pas d'implantation. Plusieurs empreintes de pieux 
complètent cet ensemble dont les dimensions ne peuvent 
pas étre estimées. 

Le chemin 15 sert d'accès principal aux villages 
Lüscherz récent et Auvernier-Cordé. 532 bois dont 
517 chénes, 7 aulnes, 3 bouleaux, 2 frénes et 3 peupliers 
forment cette construction large de 4,20 m et dont la 
longueur atteint 40,60 m. Pour cette période, du fait 
de l'utilisation massive du chêne, les données dendro- 
chronologiques sont exceptionnelles et permettent de 
suivre, année aprés année, le développement des villages 
et l'aménagement des différentes unités d'habitation 
et palissades construites de part et d'autre du chemin 
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d'accès 15, entretenu durant plus de 382 ans. La premiere 
implantation de pieux se situe en 2826 av. J.-C., avec 
10 éléments, L'année suivante, 3 pilotis sont plantés. 
puis 18 en 2824 et 7 en 2823. La construction se pour- 
Suit chaque année jusqu'en 2821. On Observe ensuite 
une interruption de 24 ans, pendant laquelle le chemin 
14 est construit, puis les implantations reprennent dés 
2796, de manière plus ou moins réguliére jusqu'en 2445 
(fig. 6). Parmi les bois couchés effondrés, provenant des 
couches correspondantes et qui encombrent cet accés, 
on trouve un nombre important de madriers et de plan- 
ches. La premiere impression est une utilisation de bois 
plus massifs et mieux façonnés que ceux provenant 
des chemins du Néolithique moyen. Dans les niveaux 
Lüscherz récent et Auvernier-Cordé, les effets du ressac 
et du piétinement sont plus développés (érosion, étalement 
des vestiges et lessivage). Cette situation se retranscrit au 
niveau de la conservation médiocre de la céramique qui 
est trés fragmentée et pratiquement absente. De son cóté, 
la bonne conservation des végétaux fragiles (glumes de 
céréales) dans de trés minces lits de fumiers, parle en 
faveur de maisons installées dans la zone inondable. Bien 
que l'on se trouve dans une situation oü les maisons sont 
construites dans une zone plus sèche, nous sommes en 
présence d'un véritable pont. 

Le chemin 16 est attribué à l'ensemble Auvernier- 
Cordé sur la base d'un unique chéne abattu en 2513 av, 
J.-C. La structure est formée de 10 bois dont 7 chénes, 1 
aulne, 1 fréne et un bois indéterminé. Ces bois forment 
deux alignements parallèles distants de 2,50 m et qui 
atteignent une longueur de 13,90 m. Ce chemin est situé 
entre les accés 9 et 10; il compléte pendant une courte 


période (trés faible densité des pieux) l'accés au village 
E10. 

Un dernier accès est attribuable au Néolithique final 
d’après les niveaux d'apparition des auréoles des pilotis 
(bien que ces observations soient contradictoires). 30 
chênes forment ce chemin d'accès d'une largeur de 
1,80 m et d'une longueur de 28,80 m. Les pilotis n'ont pas 
été dates, mais ont pu étre synchronisés. Il s'agit de bois 
plutót jeunes avec un nombre de cernes compris entre 9 
et 40 et une moyenne de 24. La plupart d'entre eux sont 
circulaires, Le chemin 17 (fig. 4) se superpose plus ou 
moins aux chemins 5, 11 et 12. 


7. LE PREMIER VILLAGE 
BRONZE ANCIEN 


Le premier village Bronze ancien, daté entre 1801 et 
1773 av. J.-C., présente un chemin d'accès trés spectacu- 
laire (chemin 20, fig. 7). Cette structure est presque inté- 
gralement incluse dans la zone délimitée par la palissade. 
Elle est composée de 182 bois, dont seulement 29 chénes. 
Ici ce sont les aulnes qui dominent avec 132 bois, mais on 
trouve aussi 5 érables, 1 bouleau, 2 noisetiers, 1 épicéa, 9 
frénes et 1 peuplier. Les bois sont jeunes, avec un nombre 
de cernes compris entre 2 et 68 et une moyenne de 20. 
Dans la plupart des cas, les troncs entiers sont faconnés 
et leur section est circulaire. Le premier bois de cet accès 
a été abattu en 1800 av, J.-C. Neuf pieux sont implantés 
l'année suivante. La construction se poursuit de maniére 
irrégulière avec deux phases de réfections importantes: la 
première en 1793-1792 et la seconde en 1776. Le dernier 
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Fig. 7. Concise, le chemin 20 et les pilotis du village Bronze ancien EH, datés entre 1801 ei 1773 av. J.-C. Dessin D, S. Quinn, 


Archéologie cantonale-Vaud, 
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Fig. 8. Concise, le chemin 21 et l'ensemble des pilotis du village Bronze ancien E12, datés entre 1645 et 1620 av. J.-C. Dessin 


D. S. Quinn, Archéologie cantonale-Vaud. 


pilotis daté est abattu en 1775. La durée de vie de cet 
acces atteint 26 ans. 

Le village présente une architecture trés particulière, 
oü le chemin 20 forme véritablement l'axe central. Sa 
largeur est de 2,20 m et sa longueur atteint 28,20 m. Les 
maisons sont situées de part et d'autre de cet axe et sont 
construites dans la zone émergée à l'étiage. L'installation 
a été faite sur une plage de galets, alors que le niveau du 
lac était plus bas. Les bois couchés attribuables au chemin 
sont peu nombreux, mais il faut souligner que l'occupa- 
tion prend fin en raison d'un incendie qui a entièrement 
détruit le village. Il est donc difficile d'affirmer que nous 
sommes en présence d'un pont surélevé, mais nous imagi- 
nons mal un autre type de structure. 


8. LE SECOND VILLAGE BRONZE ANCIEN 


L'occupation la mieux centrée sur la zone de fouille 
est sans conteste le village Bronze ancien daté entre 
1645 et 1620 av. J.-C. (fig. 8). Les pilotis couvrent une 
surface de plus de 3000 m? et permettent de connaitre 
en détail le plan général du village avec ses palissades 
et ses maisons. Sur une surface de 115 m?, la couche de 
fumier est préservée et a livré un abondant matériel céra- 
mique en bon état. La présence de cette couche d'occu- 
pation est exceptionnelle: dans les autres stations litto- 
rales de Suisse occidentale, aucune couche intacte n'a été 
Observée pour cette période. En plus des informations 
qu'elle va livrer concernant la typologie et l'économie, 
elle nous permet d'appréhender la position des maisons, 
qui sont situées dans la zone émergée à l'étiage et qui 
occupent grosso modo la méme position que celle du 
village précédent par rapport à la rive du lac. 


L'architecture du village est tres différente. Le point 
commun réside dans la présence d'un chemin d'accés 
qui forme véritablement la colonne vertébrale du village 
(fig. 8. Le chemin 21, d'une largeur de 2,20 m ct d'une 
longueur de 26,30 m, est formé par 102 bois, dont 71 
chênes, 1 sapin blanc, | érable, 20 aulnes, 3 bouleaux, 1 
buis et 2 pins. Les bois sont assez âgés, avec en moyenne 
46 cernes. Il s'agit de troncs entiers ou refendus, mais 
comme les pointes sont entièrement faconnées par des 
enlévements trés réguliers, on ne voit pas la différence et 
les sections sont circulaires. 

La durée de vie de cet accès atteint 26 ans. Le 
premier pieu date de 1645 av. J.-C. Onze pilotis sont 
ajoutés l'année suivante, puis l'implantation se poursuit 
de maniére plus ou moins réguliére avec deux phases 
de réparations importantes: la première en 1637 et la 
seconde en 1621. Le dernier arbre de ce village a été 
abattu en 1620. 


9. LULTIME CONSTRUCTION 


Le village subit un incendie sévére entre 1620 et 1618 
av. J.-C. Il est entièrement détruit pour être reconstruit 
dès 1618. Le chemin d'accés (chemin 22) de ce nouveau 
village (E13) se trouve exactement au même emplace- 
ment que le chemin 21 (fig. 9). Le nouveau village est 
entretenu jusqu'en 1570 av. J.-C. : il est nettement plus 
petit que le précédent, Le chemin est formé de 29 bois, 
dont 27 chênes et 2 pins. Sa largeur est de 2 m, et sa 
longueur de 26,50 m. Certains pilotis du chemin précé- 
dent ont probablement été réutilisés. Le premier bois 
de la reconstruction est abattu en 1618. Trois pieux sont 
implantés l'année suivante. La reconstruction se poursuit 
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Fig. 9. Concise, le chemin 22 et les pilotis du dernier village Bronze ancien entre 1618 et 1570 av. J.-C. Dessin D. S. Quinn, 


Archéologie cantonale-Vaud. 


de manière irrégulière avec deux phases importantes: la 
première en 1606 et la seconde entre 1602 et 1600, date 
qui correspond au dernier pilotis de ce chemin. La durée 
de vie atteint 19 ans. Les bois sont très ágés avec en 
moyenne 61 cernes. La plupart d'entre eux sont refendus. 
La couche ayant été érodée, aucune donnée archéologique 
ne permet de préciser la position des maisons par rapport 
à la rive. Mais la situation est trés certainement compa- 
rable à celle du village avant son incendie. 


PERSPECTIVES ET CONCLUSIONS 


Les premières analyses architecturales (planimétrie 
et dendrochronologie), et la confrontation des données 
de terrain au modele ethnoarchéologique des villages 
lacustres actuels du Bénin (Pétrequin et Pétrequin 1984), 
montrent, malgré une impression générale de continuité, 
la variabilité des installations. 

On trouve dés le Cortaillod moyen des maisons à plan- 
cher surélevé construites en zone aquatique ou émergée à 
l'étiage, avec forcément une architecture adaptée à l'état 
du sol. Les maisons forment de petits hameaux qui ne 
semblent étre occupés que l'espace d'une génération, sans 
importante phase de réparation. Le village est ensuite 
reconstruit ailleurs, sa position par rapport à la rive restant 
grosso modo toujours la méme; les baisses du niveau 
moyen du lac entrainent une reconstruction des villages 


plus au sud, et inversement. Ces villages sont reliés à la 
terre ferme par des passerelles. Une notable exception a 
été mentionnée pour le village Cortaillod tardif, dont 
l'implantation est nettement plus terrestre. 

Les informations concernant les villages du Horgen 
sont trop lacunaires pour estimer la position des villages. 
On connaît seulement l'existence des pieux des chemins 
d'accés et on imagine que leur fonction est identique à 
ceux du Néolithique moyen. 

À partir du Lüscherz ancien, les maisons situées 
dans la zone émergée à l'étiage sont toujours entourées 
d'une palissade, puis dès le Lüscherz récent on observe 
une permanence du village au méme emplacement, avec 
de fréquentes réfections et la construction d'un véritable 
pont, édifié et entretenu durant plus de 380 ans. Les 
maisons sont ici implantées dans la zone inondable. 

Les villages du Bronze ancien présentent quant à cux 
une organisation planifiée et trés réguliére, reflétant sans 
aucun doute les modifications intervenues dans la struc- 
ture sociale. Leur implantation dans la zone émergée à 
l'étiage pourrait étre interprétée sur le plan défensif. 

Avant tout, on retiendra qu'il n'y a aucune évidence de 
construction à méme le sol à Concise et que les chemins 
d'accés sont tous des passerelles ou de véritables ponts 
destinés à atteindre le coeur des villages à pied sec lors 
des périodes de hautes eaux, voire toute l'année, comme 
c’est le cas pour les villages du Néolithique moyen et du 
Lüscherz ancien. 
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ROUES ET CHARS: LES PLUS ANCIENNES 
DECOUVERTES DE SUISSE 


Ulrich RUOFF* 


En 1976, les fragments de trois roues pleines attribua- 
bles à la culture de la Céramique Cordée (Néolithique 
final) ont été mis au jour à Zurich/Pressehaus, lors de 
la construction du siege des éditions Ringier, dans la 


Dufourstrasse à Zurich (Ruoff 1978). 


1. DE SURPRENANTES DÉCOUVERTES 


Les roues, fichées verticalement dans le sol de craie 
lacustre, se trouvaient à proximité de la palissade interne 
d'un groupe de quatre enceintes (fig. 1). Au moins deux 
de ces palissades ceinturaient un village de la culture 
de la Céramique Cordée. Bien qu'en trés mauvais état 
de conservation et brisé en plusieurs fragments, l'essieu 
gisait encore entre les deux roues (fig. 2). L'écart entre les 
roues était d'environ 1,10 m à 1.20 m. La troisiéme roue 
se trouvait à environ 3,50 m de là, décalée d'environ 15 
degrés par rapport à l'orientation des deux premières, Vu 
la distance qui sépare ces roues, il est probable que nous 
ayons affaire aux restes de deux chars à deux roues. Cela 
est d'autant plus probable qu'il s'agit de roues fixées à un 
essieu rotatif. 

Les roues sont en érable et sont composées d'une 
grande et d'une petite planche, assemblées par un 
système de traverses parallèles et transversales en frêne, 
taillées en queue d'aronde. La roue la mieux conservée 
a une épaisseur de 4,5 cm au centre et de 3,5 cm vers 
le bord. Le diamètre était à l'origine de 68 cm pour les 
deux premiéres et de 65 cm pour la troisiéme roue. Deux 
roues présentent encore la trace d'une mortaise rectan- 
gulaire ou carrée de 6 cm de cóté. La traverse centrale 
Sarréte à hauteur du trou, alors que les deux autres se 
prolongent d'un bout à l'autre de la roue, Les traverses 
transversales ont été mises en place à partir de la petite 
planche. La largeur des rainures a tendance à diminuer 
vers l'extérieur, de telle sorte que les traverses en queue 
d'aronde, arrivées en fin de course, se bloquaient d'elles- 


mémes. À la différence des autres roues du Néolithique 
final que nous allons décrire plus loin, les traverses des 
trois roues étaient fixées de telle manière que le cœur 
du bois était tourné vers l'extérieur, ce qui ne manquait 
pas d'être un inconvénient lorsque le bois se déformait. 
L'état actuel des roues ne permet pas de dire si celles-ci 
ont été durcies au feu, comme il semblerait que ce soit le 
cas pour les roues d'Allemagne du Sud. L'essieu n'a pas 
été réalisé sur une perche à section circulaire, mais dans 
une planche de refend. À chacune de ses extrémités, il 
est encore possible de distinguer les restes d'un bourrelet 
qui empéchait le caisson de glisser sur l'axe et de venir 
toucher les roues. L'essieu et les deux roues peuvent étre 
attribués sans réserve à la Céramique Cordée; l'essieu 
se trouvait dans la couche de la Céramique Cordée qui 
était cependant en grande partie érodée à cet endroit. La 
datation radiocarbone d'une des deux roues est de 4290 
+ 60 BP, ce qui équivaut aprés calibration à la période 
3100-2690 cal. BC avec un coefficient de confiance à 
2 sigma. Les dates dendrochronologiques du village 
correspondant sont comprises entre 2719 et 2683 av. J.-C. 


2. LA PLUS VIEILLE ROUE D'EUROPE ? 


Le site de Zurich/AKAD a livré une roue pleine 
encore plus ancienne que les exemplaires de Zurich/ 
Pressehaus. En fait, les deux sites ne sont éloignés 
que de 35 m (fig. 3). Cependant, il est exclu que la 
roue de Zurich/AKAD, découverte en 1979 à l'occa- 
sion d'une fouille de sauvetage, provienne du méme 
contexte culturel que les roues qui se trouvaient en 
bordure du village cordé de Zurich/Pressehaus. La 
roue de Zurich/AKAD est apparemment plus ancienne ; 
elle se différencie des autres exemplaires d'Allemagne 
du Sud et de Suisse, datés de la première moitié du 
III° millénaire, car elle est faite d'une seule piece et ne 
présente pas de traverses en queue d'aronde. Le bois 


* Dachslernstrasse 22, CH-8048 Zurich. 


U. RUOFF 


Fig. 1. Les trois roues et l'essieu découverts en 1976 sur le 
site de Zurich/Pressehaus, dans un contexte attribuable à la 
culture de la Céramique Cordée, ont pour la premiere fois 
attiré l'attention des archéologues sur ce type d'objets. Depuis, 
d'autres exemplaires de roues ont été découverts dans les sites 
littoraux de Suisse et d'Allemagne du Sud. Il s'agit là proba- 
blement des res de deux chars et non pas d'un chariot. 
Cliché Turicum, Zurich. 


utilisé (l'érable) et la forme quadrangulaire du trou de 
l'essieu la rapprochent en revanche des exemplaires que 
l'on vient de décrire (fig. 4). Le diamétre devait étre à 
l'origine de l'ordre de 54 cm. L'épaisseur est de 5,7 cm à 
hauteur de l'essieu et de 2,7 cm vers le bord. 

Bien qu'il s'agisse d'une fouille systématique, les 
conditions dans lesquelles la roue a été découverte n'ont 
pas été favorables à une observation précise du contexte 
stratigraphique. De plus, aucun échantillon n'a été prélevé 
avant le traitement de conservation, de telle sorte que 
nous ne disposons pas de datation radiocarbone qui 
aurait permis de préciser son 4ge. Comme l'ont montré 
les tentatives de datation de l'araire de Walle en Basse- 
Saxe (Allemagne) (Gey et Rasmussen 1998), la datation 
aprés traitement d'un échantillon débarrassé au préalable 
des produits chimiques serait hasardeuse et ne permet- 
trait en aucun cas de réduire la fourchette chronologique 
obtenue à partir des données archéologiques. La roue a 
été découverte en fin de fouille, dans une zone qui avait 
fait très tót l'objet d'un décapage mécanique immédiate- 
ment au-dessus des niveaux néolithiques, pour y placer 
un escalier et les bennes d'évacuation des déblais. En 


Fig. 2. Situation des deux roues et de l'essieu en bordure de 
l'habitat de Zurich/Pressehaus. Les roues en érable étaient 
encore fichées verticalement dans la craie lacustre. Cliché 
Büro für Archäologie der Stadt Zürich. 


outre, la roue ne se trouvait pas dans la couche attribuable 
à la culture de Pfyn (première moitié du IV° millénaire), 
mais environ cinq centimétres plus haut, dans un dépót 
de craie lacustre d'environ 40 cm d'épaisseur (fig. 5). La 
partie supérieure de ce dépót, qui était de couleur brune 
et contenait quelques restes végétaux ainsi que de rares 
ossements, est sans aucun doute à mettre en rapport avec 
la couche d’habitat de la culture Cordée mise en évidence 
sur le site voisin (Pressehaus). Deux niveaux, certes fins, 
mais bien visibles sur une grande partie de la surface 
fouillée, correspondent à la succession stratigraphique de 
Zurich/Pressehaus; ils sont trés probablement à mettre 
en rapport avec les sols de deux habitats successifs du 
Horgen. Ces deux niveaux n'ont livré aucun élément 
de datation; cependant, la réalisation de coupes trans- 
versales a permis de suivre la stratification de la craie 
lacustre entre Zurich/Pressehaus et Zurich/AKAD. Ces 
coupes ont fait l'objet d'études paléobotaniques et ont, de 
ce fait, été observées de maniere détaillée. 

Il est important de signaler que, d'aprés la documen- 
tation de fouille, la roue a été découverte dans le niveau 
inférieur, ce qui est corroboré par les photographies 
effectuées sur place. La roue de Zurich/AKAD peut 
done étre attribuée à une phase ancienne du Horgen, 
méme si aucun des éléments découverts dans ce secteur 
ne peut être attribué avec certitude à cette culture. Les 


134 


ROUES ET CHARS: LES PLUS ANCIENNES DECOUVERTES DE SUISSE 


Pieux datés 
A — 3749-3500, 
© - 3433 

o — 3250-3000 


8 
* — 2730-2690 S 


Fig. 3. Plan général des fouilles de sauvetage de Zurich/Pressehaus et Zurich/AKAD et localisation des trois roues et de l'essieu 
de la culture de la Céramique Cordée (A) ainsi que de la roue plus ancienne (B). Bien que les deux ensembles ne soient séparés 
que par une trentaine de métres, ils ne sont en aucun cas contemporains. D'après les observations faites lors de la fouille, la roue 
de Zurich/AKAD est cependant postérieure à l'habitat de la culture de Pfyn découvert dans ce secteur et peut étre datée, si l'on en 


croit certains indices ténus, de la phase ancienne du Horgen. Dessin U. Ruoff. 


pieux découverts aux alentours ont livré près de 400 
dates, toutes situées entre 3750 et 3680 av. J.-C. et corres- 
pondent donc à des habitats plus anciens. Cependant, 
nos observations sur le terrain nous permettent d'exclure 
que la roue provienne de niveaux Pfyn érodés, puis redé- 
posés aprés la formation de la couche de craie lacustre, 
méme si de tels processus ont pu étre mis en évidence 
dans d'autres cas. En revanche, il est tout à fait possible 
que la roue ait été transportée par l'eau sur une certaine 
distance depuis l'endroit où elle se trouvait à l'origine; en 
effet, S. Jacomet (1985) a constaté que les conditions de 
sédimentation semblent avoir été trés variables durant la 
formation de cette couche de craie lacustre. 

Dans le secteur de Pressehaus, la datation de la 
couche Horgen la plus profonde n'a pu étre clarifiée 
qu'après étude des résultats des fouilles réalisées entre 


1986 et 1988, à l'occasion de la réfection des cana- 
lisations souterraines dans les rues voisines (secteur 
KanSan). Ces travaux ont apporté la preuve que les pieux, 
qui ont donné des dates d'abattage situées entre 3179 et 
3158 av. J.-C., appartiennent à l'habitat correspondant à 
cette couche (Hardmeyer 1994). Le fait qu'un seul de ces 
pieux provienne effectivement des secteurs Pressehaus 
et AKAD nous avait, dans un premier temps, incité à la 
prudence, Cela s'explique par le manque d'expérience 
que nous avions en 1976 quant à la datation de plus de 
10 000 pieux neolithiques; à l'époque, pour des raisons 
financiéres, nous n'avions prélevé qu'un petit nombre 
d'échantillons. 

Une autre datation pour la roue de Zurich/AKAD 
avait été envisagée, avant d'étre abandonnée car peu 
probable. Dans les secteurs Pressehaus et KanSan, 
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Fig. 4. La roue de Zurich/AKAD après les traitements de 
conservation et de restauration. Cette roue a été fabriquée 
d'une seule piece en bois d'érable. Elle est vraisemblablement 
bien antérieure à 3000 av. J.-C. Cliché Büro für Archäologie 
der Stadt Zürich. 


à 25-30 m de l'endroit où se trouvait la roue, nous avions 
en effet constaté la présence de quelques pieux datés 
d'environ 3430 av. J.-C. Ces pieux suivent donc l'occupa- 
tion Pfyn. Un seul de ces pieux avait encore son aubier, 
mais certaines des courbes dendrochronologiques sont 
à tel point corrélables qu'il est permis de supposer que 
les bois provenaient du méme arbre. Nous ne savons pas 
à quoi correspondent ces modestes témoins d'habitat du 
35° siècle av. J.-C. En effet, le quartier de Zurich/Seefeld 
n'a livré ni couche d'habitat ni artefact attribuables à cette 
période. Bien que peu probable, nous ne pouvons réfuter 
définitivement l'attribution de la roue de Zurich/AKAD à 
cette époque. 

En résumé, la roue de Zurich/AK AD date trés vraisem- 
blablement du deuxiéme quart du 32* siécle. Une datation 
d'un siécle plus récente, qui dans le secteur Pressehaus 
correspondrait alors à la couche Horgen la plus récente, 
est improbable. L'attribution de la roue à une période plus 
ancienne reste en revanche plausible. 


3. DES ROUES DU NÉOLITHIQUE FINAL: 
LA ROUTINE 


Par comparaison avec la découverte de Zurich/ 
Pressehaus, il a été possible d'identifier une autre roue 
découverte à Vinelz probablement vers 1882, sur les 
bords du lac de Bienne (fig. 6); il s'agit d'un fragment 


Fig. 5. Situation de la roue de Zurich/AKAD. On peut voir 
qu'elle se trouvait certes au-dessus de la couche Pfyn, 
mais également bien au-dessous du niveau attribuable à la 
Céramique Cordée qui se développe environ 10 à I5 cm au- 
dessus de la base du sondage. Cliché Büro fiir Archáologie 
der Stadt Zürich. 


de planche avec une traverse taillée en queue d'aronde 
et une mortaise quadrangulaire dans laquelle se trou- 
vait encore un morceau de l'essieu. Au méme endroit, 
en 1986, un autre fragment de roue tout à fait compa- 
rable, lui aussi avec les restes de l'essieu, a été décou- 
vert dans une couche d'habitat de la Céramique Cordée 
(Winiger 1987). Le système d'assemblage ressemble bien 
à celui des roues de Zurich/Pressehaus, mais, à la diffe- 
rence de celles-ci, l'exemplaire de Vinelz découvert en 
1986 ne présentait que deux traverses transversales; 
de plus, le diamétre de la roue était nettement plus petit 
avec 46 cm seulement. Cette roue fait donc partie, avec 
la roue de Saint-Blaise, dont le diametre ne dépasse pas 
42 cm, découverte en 1986 lors de la fouille d'un habitat, 
des plus petits exemplaires de roues du Néolithique final. 
La roue de Saint-Blaise présente, elle aussi, deux 
traverses en queue d'aronde, mais n'est formée que d'une 
seule planche, à la différence de toutes les autres roues 
de ce type. Autre particularité, la surface active est 
limitée, vers les parties latérales, par une aréte encore 
vive par endroits, peut-étre la conséquence d'une utilisa- 
tion intense. Dans les cas où ils sont conservés, les bords 
des autres roues du Néolithique final présentent toujours 
des profils arrondis. De manière générale, il est extré- 
mement difficile de faire la différence entre les traces 
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Fig. 6. Détail du fragment de roue attribuable a la culture 
de la Céramique Cordée, découvert à Vinelz, On voit bien 
la mortaise dans laquelle se trouvaient encore les restes 


de l'essieu. L'assemblage des planches en érable à l'aide de 
traverses en queue d'aronde est une des caractéristiques des 
roues de la fin du Néolithique, dans le sud de l'Allemagne et 
en Suisse. L'essieu était bloqué dans la mortaise au moyen 
d'un coin en bois. Essieu et traverses sont en fréne. Cliché 
U. Ruoff. 


de fabrication, les traces d'usure liées à l'utilisation du 
char et les altérations occasionnées par les processus 
post-dépositionnels. Parfois, il est possible de constater 
que les roues ont subi une usure et/ou des déformations 
importantes, ce qui est flagrant dans le cas de Zurich/ 
Pressehaus. Un deuxième fragment provenant lui aussi 
de Saint-Blaise appartient à une roue qui avait à l'origine 
un diamétre d'environ 65 cm, donc comparable aux roues 
de Zurich. Le trou d'essieu carré, de 6,2 cm de cóté, avait 
conservé un fragment d'essieu en fréne qui était fixé à la 
roue au moyen d'un coin en bois. Ce type de fixation est 
connu depuis la découverte des roues de Vinelz. 

Aux roues du Néolithique final suisse que nous 
venons d'évoquer (pour les roues d'Allemagne du Sud, 
dans ce volume, p. 65), il faut ajouter de nombreux frag- 
ments identifiables, sans oublier que toute une série d'élé- 
ments de char autres que les roues ont toutes les chances 
de passer inapergus. Il est étonnant de constater que les 
découvertes de Zurich/Pressehaus ont été immédiatement 
suivies de nombreuses découvertes de roues néolithiques. 
Cela est lié à la fois à l'amélioration des techniques de 
fouille d’habitats en milieu humide et à une meilleure 
connaissance des techniques de construction, qui nous 
permettent aujourd'hui d'attribuer au Néolithique 
des fragments qui, avant les découvertes de Zurich/ 
Pressehaus, n'auraient pas été reconnues comme telles ou 
attribuées à des périodes beaucoup plus récentes. 


La grande majorité des roues du Néolithique final 
suisse peut étre datée vers 2700 av. J.-C. Il est douteux 
que l'on ait parmi le matériel disponible des témoins 
attribuables au 26° siècle. En revanche, grâce aux décou- 
vertes de Seekirch/Stockhausen (Federsee, Allemagne) et 
de Ljublanske Barje (Slovénie), nous savons que les roues 
composites à traverses transversales taillées en queue 
d'aronde peuvent étre beaucoup plus anciennes. Ainsi, le 
niveau d'habitat de Seekirch qui correspond au chemin 
sur le bord duquel a été découverte la roue a, selon les 
fouilleurs, livré du matériel qui peut étre daté des envi- 
rons de 3000 av. J.-C., datation par ailleurs confirmée par 
le radiocarbone. 


4. UNE CULTURE DE LA MOBILITÉ 


C'est à dessein que j'utilise le terme de « culture », 
rabaissé de nos jours au niveau d'une simple coutume. 
Ce terme doit inciter le lecteur à se demander dans quelle 
mesure l'utilisation généralisée du char peut étre prise 
en compte pour caractériser une culture, documenter et 
définir un niveau technique. L'invention de la roue prend 
une place importante dans notre conscience collective. 
Cependant, elle a tendance à détourner notre regard vers 
le moment de la découverte en tant qu'événement. C'est 
un danger auquel méme le spécialiste aura tendance à 
succomber. La discussion s'oriente vers les premiers 
témoignages de l'innovation au détriment de ses implica- 
tions culturelles. 

À l'époque de la découverte des premières roues 
en Suisse et en Allemagne du Sud, on s'est tout d'abord 
demandé si le char pouvait avoir une utilité concrète ou 
s'il n'était destiné qu'à souligner le statut de son proprié- 
taire. À partir de modéles en terre cuite et de représenta- 
tions de chars attribuables à la culture des « Gobelets à 
col en entonnoir » (TRBK) et à la culture de Baden, on 
a aussi envisagé leur utilisation dans un contexte cultuel. 
L'idée d'une utilisation cultuelle semblait étre confortée 
par le fait que les chars préhistoriques alors connus prove- 
naient avant tout de contextes funéraires. Depuis, à en 
juger par le nombre croissant de roues découvertes dans 
les villages lacustres, il ne fait aucun doute que le char 
a été utilisé tous les jours comme moyen de transport. 
L'objection selon laquelle le char n'a pu être utilisé en 
dehors des habitats, dans un paysage de collines couvertes 
d'une végétation dense, est sürement erronée. Comme le 
montrent des exemples récents, les chars à deux roues 
peuvent sans trop de difficultés rouler sur de mauvais 
chemins, mais aussi en dehors de tout chemin aménagé 
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Fig. 7. Dans les régions alpines, l'utilisation de la vache 
comme animal de trait était encore répandue au XX° siècle 
et les chars étaient utilisés sur des sentiers peu carrossables. 
Cliché Theo Frey, Zurich, reproduction d'aprés une carte 
postale publicitaire. 


(fig. 7). Sans pour autant accorder trop d'importance à de 
tels exemples, on pourrait citer l'exemple peu connu de 
la Haute Ariége dans les Pyrénées, oü est attestée l'uti- 
lisation moderne du travois (Fahrholz 1931). Les roues 
pleines sont plus résistantes que l'on pourrait penser. 
Nous en avons eu la démonstration éclatante à locca- 
sion d'une exposition de plein air durant laquelle un 
char tiré par un bœuf transportait des groupes d'enfants 
plusieurs fois par jour. Les roues de ces chars étaient 
inspirées des exemplaires de Zurich/Pressehaus. Avant 
ation dans le cadre de l'exposition, les chars 


leur ut 
avaient été testés dans des zones humides en bord de 
lac et sur des pàturages de montagne. Il s'est avéré que 
les chars étaient plus faciles à diriger sur une prairie. 
En effet, les deux roues étant fixées à l'essieu, elles sont 
solidaires l'une de l'autre. Dans les virages, une des 
roues devait donc glisser autour de l'autre qui servait 
alors de pivot. Or, la présence d'herbe permettait à la 
roue située à l'extérieur du virage de mieux glisser. Au 
contraire, un chariot à deux essieux et quatre roues fixes 
ne pouvait étre dirigé qu'avec les plus grandes diffi- 
cultés. De ce fait, le char à un essieu et deux roues fixes 
est le seul modéle envisageable, vu la topographie et les 
besoins dictés par le contexte économique de l'époque. 
À en juger par l'iconographie, araires et chars étaient tirés 
par deux bœufs. 

Le fait que les roues du Néolithique final suisse et 
d'Allemagne du Sud fassent appel aux mémes techni- 
ques de fabrication montre bien que nous n'avons pas là 


affaire aux premières tentatives maladroites d'utilisation 
de véhicules. Ces roues sont le résultat d'un savoir-faire 
qui avait fait ses preuves. Le choix des essences selon des 
critéres précis, en particulier l'utilisation de bois durs tels 
que l'érable pour la confection des roues, et de bois flexi- 
bles comme le fréne pour fagonner les traverses en queue 
d'aronde et l'essieu, en est bien la preuve. D'autres détails 
techniques, tel le durcissement au feu de la surface des 
roues, illustrent bien l'expérience qu'avaient les artisans 
néolithiques (Clausnitzer 1990). Une utilisation du char, 
qui ne se limite pas au transport occasionnel du produit 
des activités agricoles ou de matériaux de construc- 
tion, suppose l'entretien d'un réseau de chemins, qui lui- 
méme ne peut exister que dans le cadre de travaux 
collectifs, de concertations et de réglementation. Ces 
conditions sont tout à fait envisageables pour la fin 
du Néolithique et ne vont donc nullement à l'encontre 
d'une utilisation intensive du char. Les communautés 
qui étaient établies dans de grands villages densément 
construits, tels que nous les connaissons pour la période 
de la Céramique Cordée, ne pouvaient fonctionner que 
dans le contexte d'une structure sociale rigide. En outre, 
les chemins de rondins des tourbières du nord de l'Alle- 
magne et d'Angleterre montrent bien que les commu- 
nautés d'alors étaient capables de créer et d'entretenir 
de vastes réseaux de chemins. Pour finir, il ne faut pas 
oublier les exemples étonnants de chemins soigneusement 
construits qui, ici et là, conduisent vers l'extérieur des 
villages lacustres. Ce n'est peut-étre pas un hasard si le 
site de Zurich/Pressehaus a livré en 1976 non seulement 
les roues dont il a été question ici, mais aussi les traces de 


chemins. 


5. LORIGINE DE LA ROUE 


La recherche est de nos jours unanime pour consi- 
dérer que l'utilisation du véhicule se répand bien avant la 
Céramique Cordée. Les découvertes de roues évoquées ici 
en sont la preuve. Il est également largement reconnu que 
la région qui regroupe la Suisse et le sud de l'Allemagne 
ne peut étre considérée comme le foyer d'origine, méme 
si les plus anciennes roues connues à ce jour en provien- 
nent, à l'exception peut-être de la nouvelle découverte 
de Slovénie. L'hypothèse la plus vraisemblable situe l’in- 
vention de la roue entre la mer Noire et la Mésopotamie. 
Cependant, toute discussion sur l'origine et la diffusion de 
cette invention est rendue difficile par la qualité inégale 
des sources. Pendant les périodes anciennes pour une 
grande partie de l'Europe, nous ne disposons au mieux 
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Fig. 8. Carte de répartition des différents types d'attelage de baufs en Suisse au début du XX* siècle. On peut constater que 
l'expansion de certaines innovations dépend de facteurs aussi bien techniques qu'économiques (le collier ne peut étre fabriqué par 


le paysan) et culturels. D'aprés Geiger et Weiss 1958. 


que de représentations iconographiques ou de modéles 
réduits. Dans nos efforts pour déterminer l'origine et les 
voies de diffusion de cette innovation, nous en sommes 
réduits à comparer des véhicules de différentes fonc- 
tions (chariot de culte ou cérémoniel, char de combat, de 
voyage ou de transport à courte ou à longue distance) et à 
fonder notre réflexion sur des caractéristiques prises isolé- 
ment, pour mettre en évidence tel ou tel lien génétique 
entre les différents types de véhicules. Dans la discus- 
sion sur la diffusion du char, on a souvent eu tendance 
à mettre en avant des traditions dans les techniques de 
fabrication, qui, soi-disant, conduiraient en droite ligne du 
Néolithique aux âges des Métaux, voire jusqu'à l'époque 
romaine (par ex. Woytowitsch 1985). La découverte inat- 
tendue des roues du sud de l'Allemagne et de Suisse, qui 
ont remis en question un certain nombre d'idées reçues, 
devrait nous mettre en garde contre toute argumenta- 
tion qui ne tiendrait compte ni des autres domaines de 
la culture matérielle, ni de l'attribution chronologique 
des chars sur lesquels s'appuie l'analyse. Cela n'a pas 


non plus de sens de vouloir expliquer la diffusion d'une 
innovation importante à l'aide d'un modéle simpliste et 
à valeur universelle. Un simple coup d'œil dans un atlas 
ethnographique montre qu'un tel processus est le résultat 
de l'interaction de divers facteurs. L'adoption et la diffu- 
sion de nouveaux outils sont conditionnées par l'éco- 
nomie et donc, pour ce qui est de l'économie de subsis- 
tance, par le milieu naturel. Le contexte culturel ne joue 
bien souvent qu'un róle trés secondaire, alors que d'autres 
facteurs peuvent étre prépondérants. Nous avons réfuté 
l'hypothèse selon laquelle les chars n'étaient acquis que 
pour le prestige qu'ils représentaient. Cela ne veut cepen- 
dant nullement dire que le prestige ne joue aucun róle 
dans la diffusion du char. Les cartes et les commentaires 
de l'atlas suisse d'ethnographie sur le théme de la traction 
animale dans l'agriculture en donnent de bons exemples. 
Ainsi, par fierté paysanne, le cheval a parfois été utilisé 
dans des régions où le bœuf aurait été mieux adapté. 
Dans le méme ordre d'idées, le passage du joug de cornes 
au joug d'encolure a été favorisé par le fait que ce dernier 
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était considéré comme novateur, tout en étant plus simple 
à réaliser et à meilleur marché que le collier dérivé du 
collier de cheval (fig. 8). 

La table ronde du Frasnois avait pour but de mettre 
en évidence ces facteurs, qu'ils soient d'ordre naturel ou 
social. Pour cette raison, l'éventail des sujets traités a été 
volontairement large. Il en ressort que les premieres roues 
dans nos régions ne sont qu'un élément, au sein d'une 


série d'innovations qui ont surtout affecté l'économie 
de subsistance. Les premières roues font leur apparition 
à la fin d'une période durant laquelle on a commencé à 
ouvrir le paysage pour mettre en culture de plus grandes 
surfaces. C'est également à cette période que l'araire fait 
son apparition. 


Traduction: S. van WILLIGEN 
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TRACTION ANIMALE ET DONNEES 
PALEOENVIRONNEMENTALES 
AU NEOLITHIQUE DANS LE NORD DES ALPES 


Stefanie JACOMET" et Jörg SCHIBLER* 


En préhistoire, les indices archéologiques directs de la 
traction animale sont fournis par l'iconographie, les jougs 
et les affections pathologiques sur les ossements des 
animaux de trait. Des représentations rupestres d'animaux 
attelés sont attestées depuis la fin du IV* millénaire dans 
le Val Camonica par exemple (dans ce volume, p. 47). 
Parmi les plus anciens jougs au nord des Alpes, figure 
le probable exemplaire d'Arbon/Bleiche 3, sur les rives 
du lac de Constance (Thurgovie, Suisse), daté du début 
du 34* siècle av. J.-C. (Schibler 1997a; Leuzinger 2002 
a et b; dans ce volume, p. 157) (fig. 1). Au Néolithique, 
le boeuf est le seul animal qui se préte à la traction de 
charges lourdes. Certaines données archéozoologiques, 
comme les modifications des structures d'abattage, du 
sex-ratio, des caractéristiques ostéométriques et l'appa- 
rition de marqueurs de stress (MOS pour Markers of 
Occupational Stress, dans ce volume, p.259: Wilczak 
et Kennedy 1998), peuvent être considérées comme des 
indicateurs du recours à l'énergie animale. Probablement 
dés le Horgen, et certainement à partir du Cordé, on enre- 
gistre un abattage d'animaux plus ágés et une modifica- 
tion de la morphologie de leur squelette, dans la région 
du lac de Zurich (Hüster-Plogmann 2002). 

En revanche, les chariots, les roues isolées, les 
traineaux et les travois ne peuvent étre considérés 
comme des indices directs indubitables de traction 
animale: rien ne permet d'exclure que ces véhicules 
n'aient pas été tirés par l'homme; mais cette hypo- 
these n'est guere vraisemblable et on ne saurait entière- 
ment remettre en cause l'utilisation de l'énergie animale. 
La roue de Zurich/AK AD/Seehofstrasse est datée du 
32° siècle, mais elle pourrait être antérieure (Ruoff et 
Jacomet 2002; dans ce volume, p.136): c'est un des 
exemplaires nord-alpins les plus anciens. Le travois et le 
joug de Chalain 19 (Fontenu, Jura) sont, eux, datés de la 


fin du 31° siècle (Pétrequin er al. 2002; dans ce volume, 
p. 87). 

Cette contribution s'attachera surtout à reconnaitre 
les conditions environnementales qui ont pu favoriser 
l'utilisation d'animaux pour la traction de chariots. À 
notre avis, cela n'était possible que dans un environne- 
ment déjà relativement ouvert, avec des surfaces culti- 
vées assez étendues, On ne peut évaluer avec précision 
l'extension des champs permanents, mais le recours à un 
véhicule, pour acheminer les récoltes par exemple, ne se 
justifie pas tant que la distance par rapport au village ne 
dépasse pas deux à trois kilomètres, Cela suppose une 
anthropisation du paysage bien au-delà de l'environne- 
ment immédiat des villages, en relation avec une certaine 
densité du peuplement; dans la région de Zurich, cette 
densité semble atteinte pendant la seconde moitié du 
IV? millénaire (Gross-Klee 1997). Nous pensons que les 
approches paléoenvironnementales et archéozoologiques 
sont en mesure de restituer cette anthropisation des 
paysages et cette croissance démographique, paralléle- 
ment à l'utilisation de la traction animale et de véhicules 
de transport comme le chariot et le travois. En préalable, 
il faut cependant préciser que les données paléoenvi- 
ronnementales ne permettent pas de déterminer si c'est 
louverture du paysage à proximité des villages qui a 
entrainé l'utilisation de véhicules de transport; ou bien si 
c'est au contraire le recours à des véhicules qui a favorisé 
l'extension des défrichements dès le IN" millénaire autour 
des Alpes. Il est également clair que notre postulat de 
départ est fondé sur une argumentation d'ordre purement 
économique et environnemental. D'autres contraintes ont 
pu intervenir, comme la fonction religieuse ou rituelle 
des premiers attelages ou la notion de prestige sans réelle 
fonction utilitaire. Les traités des agronomes romains 
restituent bien l'importance attachée aux bœufs de trait, 
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Fig. 1. Fragment d'un artefact en érable, interprété comme 
double joug pour bovins, découvert à Arbon/Bleiche 3 (lac 
de Constance, Thurgovie, Suisse). En haut: le joug brisé. En 
bas: proposition de reconstitution. Dessin AATG, E. Belz 
(Leuzinger 2002a). 


val par un entrainement long et intensif (comm. 


pers. de C. Schucany). 


1. DONNÉES ET METHODES 


Cette étude est fondée sur des données archéologi- 
ques provenant d'habitats; il s'agit de résultats d'ana- 
lyses archéobotaniques (principalement de carpologie) 
et archéozoologiques. On a privilégié les villages d'am- 
biance humide; toutes les données publiées ont été inté- 
grées, ainsi que les études inédites des collaborateurs 
de notre équipe de recherche à l'Université de Bále. En 
domaine lacustre, le rythme soutenu des recherches déve- 
loppées durant les vingt-cinq derniéres années fournit 
une base documentaire considérable et adaptée à notre 
approche (fig. 2; Schibler, Hüster-Plogmann et al. 1997). 
Notre étude touche les régions de l'est de la France (les 
lacs de Chalain et de Clairvaux, Jura français), le Plateau 
suisse et l'Allemagne du Sud-Ouest (fig. 3). Le choix a 
été limité aux sites d'habitat qui ont fait l'objet d'inves- 


tigations approfondies et qui ont pu étre datés avec une 
précision de l'ordre de 100 ans; mais la plupart des 
sites retenus bénéficient d'une résolution chronologique 
plus fine, d'environ 10 à 30 ans, ou méme à l'année prés 
comme à Arbon. Pour les sites à occupations succes- 
sives, chaque niveau a été considéré comme une entité 
à part entiere et étudié comme telle. Les ensembles les 
plus anciens datent du 44* siécle et les plus récents du 
25° siècle av. J.-C. La répartition des données est cepen- 
dant assez inégale (fig. 4); certaines plages chrono- 
logiques, comme le début du Néolithique récent 
(44-41* siècles) et du Néolithique récent/tardif (36- 
33* siécles) sont faiblement documentées, tandis que 
ient au contraire d'une base documen- 


d'autres béni 
taire importante. Pour compenser cette hétérogénéité, 
les ensembles archéologiques ont été répartis en quatre 
groupes chronologiques (fig. 5, à droite): 


Groupe A: début du Néolithique récent, du 44* au 
40* siecle av. J.-C. 

Groupe B: Néolithique récent, 39° au 35° siècle. 

Groupe C : Néolithique tardif, 34° au 30° siècle. 

Groupe D: Néolithique final, 29° au 25* siécle. 


Pour les données archéozoologiques, 139 ensembles 
de faune ont été intégrés à cette étude. Celle-ci est fondée 
sur le nombre de restes, seul mode de quantification 
commun à tous les sites. Au total, le nombre de restes 
déterminés jusqu'au rang de l'espece s'élève à 295 304. 
Seuls cinq sites sont documentés par moins de 100 restes 
déterminés, tandis que la plupart en ont livré plus de 500. 
voire plus d'un millier pour la moitié d'entre eux. Les 
proportions relatives des restes des différentes espéces 
animales, calculées sur la base du nombre de restes déter- 
minés, ont fait l'objet d'une analyse de correspondance 
(CA, Canoco; Ter Braak et Smilauer 1998). 


Les sites pour lesquels nous disposons d'études archéo- 
botaniques sont beaucoup moins nombreux: 34 ensem- 
bles seulement avec plus de 10 échantillons analysés 
et au moins 20 taxons déterminés (ce qui représente le 
seuil en dessous duquel on ne peut calculer de fréquences 
significatives). Seuls les spectres de plantes provenant 
d'ensembles considérés comme « ouverts » (Jacomet et 
Kreuz 1999) ont été pris en compte. Nous avons écarté de 
l'étude les restes provenant de stocks de plantes cultivées 
ou de dépóts qui se sont accumulés dans des conditions 
particulières. En général, il s'agit de vestiges subfossiles 
(non carbonisés), dont l'état de conservation est caracté- 
ristique des milieux humides. Le nombre total d'espèces 
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Fig. 3. Localisation des sites littoraux au nord-ouest des Alpes. I, Yverdon; 2, Concise; 
3, Portalban; 4, Auvernier; 5, Saint-Blaise: 6, Vinelz; 7, Lüscherz; 8, Móringen; 


9, Sutz ; 10, Nidau; 11, Twann; 12, Port; 13, Burgas 


i; 14, Egolzwil ; 15, Zug ; 16, Horgen : 


17, Zürich; 18, Meilen; 19, Robenhausen/Pfaffikon; 20, Gachnang; 21, Arbon; 
22, Steckborn ; 23, Hornstaad. DAO P. Pétrequin. 


Siécles avant J.-C. 


0 2 4 6 8 10 12 14 16 18 20 


Nombre de sites 
avec étude archéozoologique 


2 3 4 


Nombre de sites 
avec étude archéobotanique 


Fig. 4. Répartition chronologique des sites étudiés. A gauche : ensembles archéozoologiques 
(n = 139); à droite : ensembles archéobotaniques (n = 34). 


végétales identifiées et intégrées à notre base documen- 
taire s'éléve à 84; ces espéces sont représentatives de 
milieux ouverts autres que les milieux palustres; elles se 
développent aujourd'hui dans les champs et les prairies, 
ou bien encore sont associées aux cultures, aux défriche- 


ments et aux lisieres; toutes ces espéces sont typiques 
des milieux ouverts au Néolithique. Parmi ces plantes, 
seules ont été retenues celles qui sont déterminées avec 
certitude et qui sont représentées sur au moins cinq sites. 
Les valeurs de fréquence des différentes especes (propor- 
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Fig. 5. À gauche: proportions relatives, en nombre de restes, des ossements de bœuf domestique 
(Bos taurus) et de porc (Sus domesticus) sur les sites des différents ensembles chronologiques. 
Groupe A : 4400-3900 av. J.-C. ; B: 3900-3400 av. J.-C. ; C : 3400-2900 av. J.-C. ; D : 2900-2400 
av. J.-C. À droite : concentrations, par surface (m?) et phases d'habitat, des restes de bœuf domes- 


tique sur les sites néolithiques de Zurich. 


tions des échantillons qui recelaient des restes d'un taxon) 
ont fait l'objet d'une analyse de correspondance (CA, 
Canoco ; Ter Braak et Smilauer 1998). C'est de facon déli- 
bérée que les espéces végétales n'ont pas été regroupées 
par ensembles écologiques (selon le modéle actualiste) 
car, comme le suggére la présence de plantes sauvages 
dans les stocks de graines issus de récoltes, les associa- 
tions végétales des milieux ouverts néolithiques étaient 
assez différentes des associations actuelles (Brombacher 
et Jacomet 1997; Hosch et Jacomet en préparation). 
A priori, les 84 taxons pris en compte ici appartiendraient 
plutót, à notre avis, à des espaces cultivés. 


2. RÉSULTATS ET DISCUSSION 
2.1. ARCHÉOZOOLOGIE 
RÓLE DES ANIMAUX DOMESTIQUES 


Si l'on admet un rôle accru du bœuf comme animal 
de trait au Néolithique, la représentation de cet animal 
au sein des ensembles de faune devrait elle aussi étre 
en nette progression. L'importance du bœuf demande 
cependant à étre évaluée avec davantage de précision, en 
pondérant la représentation de ses restes par la surface 
fouillée (en m?) et par la durée d'occupation des sites 
(phases de construction), ce qui permet de se faire une 
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Fig. 6. Analyse de correspondances des fréquences relatives 
des resies d'animaux chassés et des restes d'animaux domesti- 
ques, en pourcentage sur le nombre de restes. 


idée de sa représentation réelle et non plus seulement rela- 
tive. Ainsi l'importante représentation des restes de porcs 
dans les ensembles du groupe C (fig. 5 a, 2) est-elle déter- 
minée par la diminution du beeuf (fig. 5 a, 1). Les sites 
de Zurich sont malheureusement les seuls pour lesquels 
nous ayons des données précises sur l'extension et sur la 
durée des occupations; en conséquence, ils sont égale- 
ment les seuls à se préter à une évaluation plus détaillée 
du róle des différentes ressources carnées en concentra- 
tion par métre carré et par phase d'habitat, Sur les sites de 
Zurich (fig. 5b), on ne pergoit de réelle augmentation du 
röle des bovins qu'à partir du Cordé, comme si, au plan 
des conditions environnementales, l'élevage bovin n'avait 
pu réellement se développer qu'au moment oü les espaces 
ouverts pour le pastoralisme étaient devenus suffisants. 
Cette question doit étre abordée en étudiant les animaux 
sauvages et les spectres de plantes sauvages. 

Pour tous les sites, une analyse de correspondances 
portant sur l'importance relative des animaux domesti- 
ques (en pourcentage sur le nombre de restes) montre une 
nette opposition entre : 

— le porc et le bœuf domestique, groupés le long de 
l'axe principal : 

— le mouton, la chévre et le chien, réunis sur l'axe 
opposé (fig. 6). 

La position du bœuf, clairement séparée de celle 
des autres animaux domestiques sur le deuxiéme axe, 
peut s'expliquer par le róle économique particulier qui 
lui revenait. Dans cette analyse, 42 96 de la variance se 


des animaux domestiques dans les différents ensembles 
néolithiques (% sur le nombre de restes). Groupe A : 4400-3900 
av. J-C.; B: 3900-3400 av. J.-C. ; C; 3400-2900 av. J.-C. ; 
D : 2900-2400 av. J.-C. 


trouve sur l'axe 1 et 65 % sur l'axe 2, ce qui est haute- 
ment significatif. 

La prise en compte des datations (fig. 7) ne permet 
pas une distinction trés claire entre les données des diffé- 
rents ensembles chronologiques. Ces données se grou- 
pent de façon assez indistincte au milieu du diagramme: 
cependant les sites les plus anciens (groupe A) se trou- 
vent sur la partie positive de l'axe principal et les sites les 
plus récents (groupe D) sur la partie négative, tandis que 
les données des ensembles B et C sont séparées par le 
deuxiéme axe. Ainsi, pour la région de Zurich, sur la base 
des seules valeurs relatives, on distingue une tendance 
évolutive assez similaire à celle exprimée par les valeurs 
de concentration des restes des différents animaux 
domestiques (par surface et phases d'habitat): les bovins 
néolithiques prennent une place croissante dans l'éco- 
nomie des villages de bord de lac. 


LES ANIMAUX SAUVAGES 


On doit étre conscient que les restes de faune sauvage 
au sein des villages résultent d'une sélection des proies 
lors de la chasse; pourtant ces restes peuvent étre consi- 
dérés comme des indicateurs de l'état du milieu, car seules 
sont régulièrement chassées les espèces qui existaient en 
populations nombreuses aux environs des villages. Afin 
d'éviter que la variabilité du róle de la chasse n'interfere 
sur nos analyses, les valeurs prises en compte sont fondées 
sur le nombre total de restes d'animaux chassés, à l'exclu- 


146 


TRACTION ANIMALE ET DONNÉES PALÉOENVIRONNEMENTALES AU NEOLITHIQUE DANS LE NORD DES ALPES 


sion des restes d'animaux domestiques Ces données sur 
la représentation de la faune sauvage ont fait l'objet d'une 
autre analyse de correspondances. Cette analyse ne prend 
pas en compte les restes de poissons, d'amphibiens et de 
reptiles, qui n'ont pas fait l'objet d'un échantillonnage 
systématique pendant la fouille; ces restes de dimensions 
réduites ne sont bien attestés que dans les sites archéolo- 
giques oü l'on a réalisé des prélévements systématiques, 
puis un tamisage et un tri spécifiques (Hüster-Plogmann 
en préparation). De la méme manière et pour la méme 
raison. on a exclu les restes d'oiseaux, d'autant qu'ils n'ont 
pas toujours été déterminés de fagon précise. D'ailleurs 


une précédente synthése, consacrée à la représentation 
des restes d'oiseaux et à leur signification écologique 
dans 115 sites du domaine périalpin, a permis de conclure 
à une ouverture progressive du milieu naturel au cours du 
Néolithique (Schibler et Hüster-Plogmann 1995; Hüster- 
Plogmann et Schibler 1997). Dans les sites plus récents, à 
partir de 3400 av. J.-C., ce sont très clairement les oiseaux 
d'espaces ouverts ou d'espaces forestiers anthropisés qui 
sont le plus régulièrement attestés, tandis que les espèces 
de milieux forestiers denses marquent un net recul. 

Le cerf (Cervus elaphus) était de loin le gibier le plus 
important dans les sites littoraux néolithiques. Mais les 
pourcentages moyens des restes attribués au cerf tendent 
à diminuer aprés 2900 av. J.-C. (fig. 8), traduisant une 
chasse moins intensive que durant les périodes les plus 
anciennes. Cette évolution peut s'expliquer par des condi- 
tions climatiques moins défavorables ou par une plus 
grande stabilité de l'économie agricole, avec des crises 
plus rares. Il se peut également que les populations de 
cerfs se soient raréfiées dans l'environnement. proche 
des villages, en raison d'une intense pression de chasse 
(Schibler 1997b; Schibler et Jacomet 1999; Schibler et 
Steppan 1999). Il est probable aussi que ce recul ait été 
une des conséquences de l'extension des terres cultivées, 
à partir du Néolithique tardif. Parmi ces facteurs, on ne 
peut préciser lesquels ont été les plus importants. 

L'ouverture progressive du milieu pourrait également 
être démontrée par la progression d'espèces affectionnant 
les milieux ouverts ou anthropisés, comme le chevreuil 
(Capreolus capreolus). C'est en effet dans les ensembles 
les plus récents (groupe D) que cet animal de lisiére est le 
mieux représenté (fig. 9). C'est aussi entre 2900 et 2400 
av. J.-C. qu'augmente la fréquence des restes de lièvre 
(Lepus europaeus) (fig. 10), Le lievre est caractéristique 
d'étendues ouvertes, de champs, de lisiéres et de haies ; sa 
progression peut étre considérée comme caractéristique 
de l'ouverture du milieu, de l'extension des lisieres et 
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Fig. 9. Importance (% sur le nombre de restes) des ossements 
de chevreuil dans les ensembles des différents groupes chrono- 
logiques. Groupe A: 4400-3900 av. J.-C. ; B: 3900-3400 av. 
J.-C. ; €: 3400-2900 av. J.-C. ; D; 2900-2400 av. J.-C. 


des surfaces cultivées. Ce phénomène est très clairement 
perceptible dès le début du Cordé. 

Le renard (Vulpes vulpes) est certes un animal fores- 
tier, mais ses parcours de chasse s'étendent assez souvent 
vers les milieux ouverts, voire jusque dans les villages. 
La représentation du renard est plus importante dans les 
sites récents, oü la chasse marque plus généralement un 
recul (fig. 11); elle peut également correspondre à un 
accroissement des espaces exploités par l'homme. 
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Fig. 10. Importance (% sur le nombre de restes) des ossements 
de lievre dans les ensembles des différents groupes chrono- 
logiques. Groupe A: 4400-3900 av. J.-C.; B: 3900-3400 av. 
.: C : 3400-2900 av. J.-C. ; D : 2900-2400 av. J.-C. 
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Fig. 11. Importance (% sur le nombre de restes) des ossements 
de renard dans les ensembles des différents groupes chrono- 
logiques. Groupe A: 4400-3900 av. J.-C.; B: 3900-3400 av. 
J.-C. ; C : 3400-2900 av. J.-C. ; D : 2900-2400 av. J.-C. 


Les restes de martre (Martes martes/foina) apparais- 
sent également en proportions croissantes dans les faunes 
des sites les plus récents, c'est-à-dire du groupe D, après 
2900 av. L-C. (fig. 12). Mais cette évolution pourrait 
avoir des causes moins évidentes qu'il n'y parait a priori. 
D'une part, il s'agit d'un animal aux os de petite taille 
et donc assez discrets; nous ne sommes pas sürs qu'ils 
aient toujours été prélevés de facon exhaustive. D'autre 
part, les mandibules de martre ont été également utilisées 
comme amulettes. Cette valorisation culturelle apparait 
surtout pendant les phases les plus anciennes (Schibler 
1981; 1997a; 1997b) jusque vers 3300 av. J.-C. En raison 
des difficultés de distinction ostéologique entre la martre 


T T T T 
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Fig. 12. Importance (% sur le nombre de restes) des ossements 
de martre dans les ensembles des différents groupes chrono- 
logiques. Groupe A: 4400-3900 av. J-C.; B: 3900-3400 av. 
J-C.; C: 3400-2900 av. J.-C. ; D : 2900-2400 av. J.-C. 


(Martes martes) et la fouine (Martes foina), distinction 
possible seulement pour certains éléments du squelette, 
ces deux espèces ont été regroupées (fig. 12). Si, à titre 
d'hypothése, nous considérons que la plupart des restes 
osseux appartiennent à la martre, les fréquences plus 
importantes dans les ensembles les plus récents pour- 
raient alors étre également considérées comme de bons 
indices de l'ouverture du paysage; en effet, outre les 
falaises rocheuses qui constituent son biotope de prédilec- 
tion, cet animal assez timide ne dédaigne pas les lisieres 
et les paysages de pelouses; il peut méme s'aventurer à 
proximité des habitations. 

Sur une analyse des correspondances portant sur les 
valeurs de représentation des différents gibiers (en pour- 
centage sur le nombre total de restes de faune sauvage), les 
espèces typiques de milieux forestiers, comme le cerf, se 
regroupent du cóté négatif de l'axe principal, tandis que les 
animaux typiques d'espaces ouverts, comme le lièvre, le 
renard ou le chevreuil, sont réunis du cóté positif (fig. 13). 
Il est à remarquer que la martre occupe la position la plus 
excentrée sur le cóté positif de l'axe principal; on ne peut 
dire si cette particularité découle de paramètres économi- 
ques ou symboliques et si l'exploitation de la fourrure doit 
étre considérée comme plus importante que la confection 
d'amulettes. Par ailleurs, l'intégration des données chro- 
nologiques (fig. 14) montre que presque tous les ensem- 
bles de la période récente se groupent sur le cóté positif de 
l'axe principal; les plus récents d'entre eux sont également 
les plus éloignés de l'axe central. La plupart des espèces 
sauvages de milieux ouverts sont concentrées dans les 
ensembles les plus tardifs. Ces résultats sont cependant à 
relativiser, car seulement 19,1 % de la variance sont déter- 
minés par l'axe | et 31,4 % par l'axe 2. 
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En résumé, la représentation de la faune sauvage 
semble enregistrer les effets d'une ouverture croissante 
du milieu naturel, à en juger par l'étude des restes osseux 
dans les habitats littoraux. 


2.2. ARCHÉOBOTANIQUE 


C'est probablement sous forme de mélanges avec les 
récoltes que les graines de plantes de milieux ouverts 
parvenaient réguliérement dans les villages: c'est en tout 
cas ce que permet de supposer la comparaison entre les 
spectres des graines provenant de couches archéologiques 
et les spectres caractéristiques des graines de récoltes 
stockées (Brombacher et Jacomet 1997; Jacomet er al. 
1989; Maier 2001). Nous postulons que seules les espèces 
végétales abondantes à proximité des villages, dans les 
terroirs exploités, avaient quelque chance de parvenir 
dans les villages; cette hypothése rejoint notre remarque 
à propos de la représentation des espèces animales. On 
peut alors considérer les modifications de la composition 
des spectres végétaux dans les habitats comme significa- 
tives d'une évolution de la gestion des espaces cultives. 

Les modéles actualistes s’averent d'un faible secours 
pour interpréter les assemblages végétaux dans les 
villages néolithiques: en effet la plupart des plantes de 
milieux ouverts, qui sont autant de mauvaises herbes 
potentielles, appartiennent à des espèces opportunistes, 
c'est-à-dire à amplitude écologique large, ce qui leur 
permet de s'adapter aux milieux les plus divers. Les 
especes comme Ranunculus repens, Potentilla reptans ou 
Plantago major en sont de bons exemples. La plupart des 
plantes de milieux ouverts attestées au Néolithique appar- 
tiennent au groupe des apophytes, c'est-à-dire des espèces 
indigenes, qui étaient déjà présentes avant le Néolithique, 
dans les clairières naturelles ou les milieux alluviaux 
ouverts, À partir du Néolithique, de telles plantes 
connaissent une extension rapide à la faveur des défri- 
chements à vocation agricole; avec les espèces nouvel- 
lement introduites en Europe centrale — les archéophytes 
(comme par exemple Silene cretica) —, elles vont former 
des associations végétales probablement assez différentes 
des actuelles. C'est du moins ce que suggere l'étude des 
mauvaises herbes présentes dans les récoltes stockées 
(Brombacher et Jacomet 1997 ; Schibler et Jacomet 1999), 

À partir d'une approche «classique » en termes de 
présence-absence des espéces végétales dans les récoltes 
stockées et de leur fréquence dans les prélèvements, 
l'idée s'impose qu'à partir du Horgen, dans la région zuri- 
choise, certains changements interviennent dans les prati- 
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Fig. 13. Analyse de correspondances des fréquences relatives 
des différents animaux chassés (en % sur le nombre de restes 
de faune sauvage). Le loup, dont les [réquences ne s'inscrivent 
pas dans le nuage de points principal, a été exclu de l'analyse. 


ques agricoles, conjointement à une ouverture sensible du 
milieu (Brombacher et Jacomet 1997). Ainsi parmi les 
mauvaises herbes, la diminution des espéces annuelles 
d'été au profit des annuelles d'hiver a été mise au compte 
de semis plus denses des céréales (d'hiver) à partir de 
3200 av. J.-C. On observe parallélement une extension des 
mauvaises herbes basses. Ces deux évolutions conjointes 
pourraient résulter d'une modification des techniques de 
préparation du sol; elles pourraient aussi étre la consé- 
quence d'une adaptation des techniques de moisson (dans 
ce volume, p. 107; Schlichtherle 1992) et participeraient 
d'une intensification des cultures céréalières. À partir du 
Horgen, la progression de certaines herbacées vivaces, 
résistantes au piétinement, indique la présence de pâtu- 
rages permanents. Parallèlement, la disparition progres- 
sive des especes de lisieres et de défrichements fores- 
tiers pourrait également souligner l'extension des milieux 
ouverts. 

En ce qui concerne les sites de la région de Zurich, 
une partie de ces observations peut étre contrólée par 
les analyses polliniques (Erny-Rodmann 1996) Ces 
dernières montrent la méme tendance à l'augmentation 
des espaces ouverts au cours du Néolithique, surtout 
marquée par la progression des plantes de prairies et de 
páturages. Pourtant, sur la base de ces données, l'impact 
précis de l'ouverture reste assez difficile, voire impos- 
sible à évaluer de facon absolue, d'autant que la signifi- 
cation écologique de ces modifications peut donner lieu 
à diverses interprétations. À l'avenir, on peut espérer une 
meilleure résolution en prenant en compte les « functional 
attributes » de ces plantes de milieux ouverts (Jones et 
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Fig. 14. Analyse de correspondances de la représentation de la chasse (% du nombre de restes 
de faune sauvage) sur les sites des différents ensembles chronologiques. Groupe À : 4400-3900 
av. J.-C. ; B : 3900-3400 av. J.-C. ; C : 3400-2900 av. J.-C. ; D: 2900-2400 av. J.-C. 
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Fig. 15. Evolution de la représentation des mauvaises herbes sur les sites des différents 
ensembles chronologiques. 
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al. 2000; Bogaard er al. 2001; Bogaard 2002; 2003; 
Charles er al, 2002) ; mais le référentiel adapté à une telle 
approche est en cours d'élaboration. 

Pour préciser, voire améliorer les résultats des études 
antérieures, les fréquences de 84 taxons de milieux 
ouverts provenant de 34 sites d'habitat ont fait l'objet 
d'une nouvelle analyse de correspondances; depuis 1997, 
la base documentaire s'est donc enrichie de 11 sites. Cette 
analyse de correspondances (fig. 15) montre que les sites 
les plus récents, ceux du Cordé, sont groupés sur le cóté 
négatif de l'axe | et, pour la plupart d'entre eux, également 
sur l'axe 2. I] est intéressant de constater que l'habitat de 
Saint-Blaise/Bains des Dames (Mermod 2000), situé sur 
le lac de Neuchátel et appartenant à l'Auvernier-Cordé, 
est regroupé avec les autres sites du Cordé (groupe D) 
du lac de Zurich, ce qui pourrait montrer l'existence de 
tendances évolutives suprarégionales. Les habitats du 
Horgen (groupe C) s'assemblent vers la droite de l'axe 
principal et surtout sur le cóté négatif de l'axe 2, tout en 
présentant une trés grande variabilité. 

Un seul site non contemporain, celui de Coneise/ 
Colachoz, situé au bord du lac de Neuchátel et daté du 
Cortaillod moyen (Markle 2000), se rapproche de ce 
groupe. Un autre ensemble se distingue sur le cóté positif 
de l'axe 2. Il est formé par les sites les plus anciens de 
notre secteur d'étude, datés du Néolithique récent; on y 
trouve également quelques sites appartenant au tout début 
du Néolithique tardif, comme Nidau/BKW (Brombacher 
2000) et Arbon/Bleiche 3 (Hosch et Jacomet 2001 : Hosch 
et Jacomet en préparation), datés des 35* et 34° siécles, 
dont la composition en espéces de milieux ouverts se 
rapproche de celle des assemblages du Néolithique 
récent. 

Les caractéristiques. archéobotaniques de tous les 
ensembles étudiés présentent des signes d'une tendance 
évolutive, mais dont l'incidence apparait assez peu signi- 
ficative, L'axe 1 ne concentre qu'une faible part de la 
variance (15.4 76), celle de l'axe 2 étant de 28,4 96. Les 
axes 3 et 4 semblent également jouer un róle, de sorte que 
les quatre premiers axes rendent comptent de 50 % de 
la variance de la base de données. On peut en conclure 
que, dans les séries archéologiques, la flore des milieux 
ouverts était relativement uniforme et semble avoir peu 
évolué au cours du Néolithique. Mais certaines varia- 
lions méritent pourtant d'étre discutées plus précisément, 
en prenant en compte attentivement les taxons qui les 
influencent (fig. 16). 

Il existe ainsi quelques rares taxons dont la représenta- 
tion montre des changements importants. C'est le cas pour 
Silene cretica, une mauvaise herbe annuelle des cultures 


de lin, mais aussi des cultures de céréales ; Silene cretica 
se développe surtout sur les sites du groupe B (culture 
de Pfyn) et tend à disparaitre vers la fin du Néolithique, 
pour des raisons encore inexpliquées (Brombacher 1993; 
Brombacher et Jacomet 1997). Au contraire, Agrostemma 
githago, une annuelle d'hiver, commensale des cultures 
de lin et de céréales, n'apparait qu'à partir du Cordé dans 
les sites du groupe D, La majorité des autres taxons est 
cependant attestée de facon relativement constante tout 
au long de la séquence; dans le cas de ces taxons, le plus 
souvent la fréquence ne varie que trés peu. Les tendances 
évolutives les plus marquées sont les suivantes ` 

— Du cóté négatif des 2 axes principaux se grou- 
pent des mauvaises herbes annuelles, caractéristiques 
des champs de lin et de céréales, dont les fréquences 
sont en nette progression au cours du Néolithique, mais 
surtout pendant le Néolithique final. C'est le cas pour 
Agrostemma githago, Aphanes arvensis, Galium aparine, 
Stellaria media, Cirsium arvense et Chenopodium poly- 
spermum. Certaines de ces plantes, comme Viola tricolor, 
Valerianella dentata et Aphanes arvensis étaient cepen- 
dant déjà présentes sur les sites plus anciens. Le dévelop- 
pement de ces taxons peut étre considéré comme l'indica- 
tion d'une intensification des cultures. 

— D'autres plantes, à répartition assez large, sont 
aujourd'hui surtout associées aux prairies et aux patu- 
rages, mais elles poussent aussi dans les champs et les 
bordures de chemins, comme Prunella vulgaris, Stellaria 
graminea, Potentilla reptans, Plantago major, Agrostis 
sp., Euphrasia/Odontites, Dianthus armeria, Agrimonia 
eupatoria, Cerastium fontanum ou encore Laucathemum 
vuleare; elles sont également plus fréquentes dans les 
sites du Cordé. Toutes ces plantes affectionnent les 
jachéres courtes pâturées; à partir du Cordé, leur déve- 
loppement peut s'expliquer par l'extension de ce type de 
paysage végétal. 

— Un autre groupe de plantes, notamment celui des 
rudérales à répartition large, se trouve aussi représenté 
sur le cóté négatif de l'axe 2, quoique plus fréquem- 
ment sur le cóté positif de l'axe principal. Ces plantes 
sont présentes pendant le Horgen, surtout dans le bassin 
du lac de Zurich, comme Horgen/Scheller (Favre 2002) 
et Pfüffikon/Burg (Zibulski en préparation); il s'agit 
d'Arctium (différentes espéces), Clematis vitalba, Poa 
nemoralis, Epilobium sp., Galeopsis tetrahit (type). Leurs 
différentes fréquences semblent déterminer la tendance 
évolutive que souligne l'analyse de correspondances. 
Durant la méme période, les autres plantes ne semblent 
guère progresser et certaines d'entre elles semblent plutôt 
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Fig. 16. Evolution de la représentation des différentes espèces de mauvaises herbes sur les sites néolithiques. 


en régression; elles sont groupées sur le côté positif, en portance. Les différences entre le début du Néolithique 

haut et à droite des axes | et 2. récent et le Néolithique final sont assez marquées et, 
Pour l'ensemble des données (fig. 16), la plus grande dans cette évolution, les sites Horgen correspondent à 

partie de la variance (46 96) est concentrée sur les 4 une étape intermédiaire. Ces modifications restituent 

premiers axes. La plupart de ces taxons, qui sont ici  vraisemblablement une extension des espaces ouverts, 

considérés comme des indicateurs caractéristiques d'une une amélioration du travail du sol et des techniques de 

évolution du milieu, ont déjà été répertoriés comme tels moisson, en méme temps qu'une plus grande permanence 

dans une étude antérieure consacrée aux habitats du ` des champs. 

bassin de Zurich (Brombacher et Jacomet 1997). Les 

données nouvelles, provenant de 11 sites étudiés depuis, 

s'intègrent bien aux données du bassin de Zurich et CONCLUSION 

confortent les tendances évolutives observées. Cette 

évolution semble assez probable, méme si, d'un point de Les données environnementales concernant les 

vue statistique, on ne perçoit pas de variations hautement villages littoraux néolithiques au nord-ouest des Alpes et 


significatives. Ainsi, à la fin du Néolithique, les asso- dans le Jura français permettent de restituer des paysages 


ciations végétales des milieux ouverts prennent de lim- qui, entre 2900 et 2500 av. J.-C., devaient étre bien plus 
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ouverts qu'au Néolithique récent. C'est au plus tard à 
cette période que les conditions d'utilisation de la trac- 
tion animale semblent réunies pour travailler des surfaces 
agricoles plus étendues (utilisation de l'araire). Les véhi- 
cules à roues permettaient des transports à plus longue 
distance. C'est dans ce contexte environnemental que les 
découvertes de roues à partir du III° millénaire prennent 
tout leur sens, D'aprés les données archéobotaniques, 
des indices clairs d'ouverture du paysage ont commencé 
pendant notre période C, c'est-à-dire pendant la culture de 
Horgen. C'est aussi dans ce sens que l'on peut interpréter 
les plus anciennes découvertes de jougs comme celui 
d'Arbon/Bleiche 3 (fig. 1) et de chariots, de méme que 
les premiers indices ostéologiques de la traction animale. 
À la fin du Néolithique récent, se développent de fortes 
influences orientales issues notamment de la culture de 
Baden (Capitani et Leuzinger 1998 ; Schlichtherle 2002); 
il est vraisemblable que la traction animale et l'utilisation 


des chariots correspondent à ces influences. Il est égale- 
ment possible que l'amélioration des savoir-faire agricoles 
ait participé à l'ouverture du paysage. 
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LA TRACTION ANIMALE AU 34° SIECLE 
A ARBON/BLEICHE (THURGOVIE, SUISSE) 


Sabine DESCHLER-ERB’, Urs LEUZINGER™ et Elisabeth MARTI-GRADEL* 


Le village néolithique d'Arbon/Bleiche 3 est situé 
au bord du lac de Constance (fig. 1), au sud de la ville 
actuelle d'Arbon (Thurgovie); il s'étendait sur les rives 
d'une baie aujourd'hui comblée par les alluvions. Cette 
station littorale a été découverte en 1944, lors de travaux 
d'assainissement de la zone marécageuse. Entre 1993 et 
1995, des investigations archéologiques extensives ont 
été effectuées. par le service archéologique du canton 
de Thurgovie, touchant une surface de 1 100 m?, c'est- 
i-dire presque la moitié du village (Leuzinger 2000). 
Datée par la dendrochronologie entre 3384 et 3370 av. 
J.-C., l'occupation du site se place exactement à la char- 
niére entre les cultures de Pfyn et de Horgen (Leuzinger 
1999). Gráce à des conditions de gisement en milieu 
humide particulierement favorables à la conservation des 
vestiges organiques, la documentation recueillie compte 
parmi les séries de référence pour la compréhension des 
transformations culturelles et économiques en Suisse 
orientale au début du Néolithique final (Capitani et al. 
2002). 


1. UN DOUBLE JOUG POUR BOVINS ? 


Parmi l'abondant mobilier en bois recueilli sur le site, 
un artefact incomplet en érable a été identifié; sa forme 
évoque celle d'un joug (fig.2). À l'état fragmentaire 
de cet objet, dü au fait qu'il n'a pas été immédiatement 
reconnu à la fouille, s'ajoutent des deteriorations plus 
anciennes, dont celles liées à la carbonisation. Malgré 
ces dégâts, les dimensions et la forme de la pièce origi- 
nale sont bien reconnaissables. Faconné dans une planche 
dérable fendue tangentiellement aux cernes de crois- 
sance, l'objet présente une longueur conservée de 53 em 
et 21 cm de hauteur, avec une épaisseur maximale de 


58 cm. La préservation des arêtes permet, par projec- 
tion symétrique, de proposer une reconstitution de l'objet 


dans sa forme et ses dimensions d'origine. Il s'agit d'une 
pièce qui pouvait atteindre environ 93 cm de longueur, de 
forme allongée, avec des extrémités incurvees; sur l'une 
des faces, deux encoches rapprochées sont bien séparées 
l'une de l'autre par une aréte horizontale. 

La fonction proposée pour cet objet est celle d'un joug 
double pour bovins, qui s'adapterait bien à l’attelage d'ani- 
maux de taille moyenne; c'est ce que montre une expé- 
rimentation conduite avec une réplique moderne du joug 
supposé, utilisé avec des vaches de race Hinterwälder, 
d'une taille d'environ 1,18 m au garrot. Son mode de fonc- 
tionnement précis, comme joug de cornes ou d'épaule, ne 
peut cependant pas être restitué; de même, il reste diffi- 
cile de proposer une reconstitution du systeme d'attelage 
et de harnachement des animaux. 

Les découvertes de jougs préhistoriques sont excep- 
tionnelles et les quelques rares trouvailles comparables 
ou les représentations gravées (par exemple celles du 
Val Camonica) indiquent parfois des modes de fabrica- 
tion qui différent légèrement du joug d'Arbon. Ainsi, le 
joug, également en érable, du Néolithique final de Vinelz/ 
Strandboden «alte Station, Nordwestteil » (Berne, 
Suisse), est nettement plus long, avec 1,42 m (Winiger 
1987). La découverte d’Arbon pourrait ainsi représenter 
le plus ancien témoignage direct du recours a la trac- 
tion animale en Suisse; implicitement elle laisse aussi 
supposer l'existence de chariots, d'araires ou de travois 
dés le 34* siécle. 


2. ROLE DES BOVINS DANS L'ÉCONOMIE 
ET L'ORGANISATION DU SITE 


La documentation ostéologique d'Arbon/Bleiche 3 est 
ici d'un intérêt tout particulier; l'étude de la faune est en 
effet susceptible de donner des indices quant à l'utilisa- 
tion des animaux de trait. 


* Institut für Prähistorische und Naturwissenschaftliche Archäologie, Universität Basel, Spalenring 145, CH-4055 Basel. 
** Amt für Archäeologie, Kanton Thurgau, Schlossmühlestrasse 15 a, CH-8510 Frauenfeld. 
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Fig, 1. Situation du village d'Arbon/Bleiche 3. Dessin AATG, 
U. Costa. 


Fig. 2. Reconstitution du double joug pour bovins. Photo 
AATG, D. Steiner. 
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Fig. 3. Répartition par mètre carré des restes de bœuf (à gauche) et de porc domestiques (à droite). 


La faune recueillie est particulierement riche: au total 
plus de 70000 ossements sont disponibles, dont prés de 
60 %, soit environ 32000, ont pu étre déterminés jusqu'au 
rang de l'espéce (Deschler-Erb et Marti-Grädel en prépa- 
ration). La composition de cette faune est marquée par 
l'importance du bœuf, auquel ont été attribués environ 
21 % des restes osseux, représentant 33 % du poids des 
restes déterminés. D'aprés les proportions établies sur 
les poids des restes, l'exploitation du bœuf constituerait, 
avec celle du cerf, la base la plus importante de l'éco- 
nomie alimentaire. L'aurochs et le bison sont également 
représentés parmi les restes de grands ruminants; mais 
contrairement au boeuf domestique, dont ils peuvent 
être assez aisément distingués par des proportions plus 
importantes, leur exploitation n'a joué qu'un róle secon- 
daire dans ce village. D'après la répartition spatiale des 
vestiges osseux, les restes liés à la consommation du 
bœuf sont représentés dans chaque unité d'habitation, 
mais des divergences apparaissent au niveau de l'intensité 
de la représentation. Le bœuf est bien partout la princi- 
pale ressource carnée, mais dans la partie méridionale du 
village son exploitation est complétée par une contribu- 
tion plus importante du porc. 
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Ces divergences sont perceptibles quel que soit le 
critère retenu, variations relatives de l'importance des 
animaux domestiques (fig. 3) ou valeurs absolues de 
densité (soit le nombre ou le poids des fragments par 
metre carré et années d'occupation) De telles diffé- 
rences ne peuvent s'expliquer par la chronologie ou par 
des conditions de dépót et de conservation; la question 
de leur signification en termes économiques et sociaux 
reste encore débattue (Marti-Grädel er al. en prépara- 
tion). Cependant certains indices en faveur d'un statut 
particulier accordé au bœuf peuvent d'ores et déjà être 
évoqués. Parmi les rejets de faune ont été reconnus 14 
pieces correspondant à des parties frontales de cranes 
de bovins, pourvues de leurs chevilles osseuses, consti- 
tuant des sortes de bucranes (Deschler-Erb er a/. 2002). 
Rarement conservée en contexte d'habitat, cette partie 
anatomique semble de méme répondre à une distribution 
spécifique au sein de l'espace villageois. Ces pièces pour 
la plupart gisaient dans les espaces de circulation sépa- 
rant les maisons, ce qui laisse supposer qu'elles provien- 
nent des parois, externes plutót qu'internes, des bátiments 
auxquels elles étaient probablement fixées. Cette utili- 
sation possible illustrerait alors une importante valo- 
risation symbolique. Ainsi, comme dans beaucoup de 
cultures préhistoriques, il se pourrait que le beeuf jouisse 
d'un statut particulier à Arbon, en relation avec la puis- 
sance et la fertilité qu'il incarne généralement, d'oü l'idée 
d'une relation entre son utilisation comme béte de trait 
et la valeur accordée à sa représentation sous forme de 
bucranes sur les parois des maisons. 


La prise en compte des données sur l'âge d'abattage 
permet d'affiner la perception des modes d'exploitation 
du bétail (fig. 4). Les observations fondées sur le degré 
d'éruption et d'usure dentaire d'une part, et sur l'état 
d'épiphysation des os du squelette d'autre part, mettent 
en évidence un important abattage de jeunes, dont un 
tiers ne survit pas au-delà de l'âge de 6 mois. Les prélè- 
vements concernent aussi les adultes d'áge sénile, en 
proportion plus importantes que les subadultes et que les 
jeunes adultes. Le maintien de bétes ágées, en proportion 
plus importantes que ne le justifient les seuls besoins de 
la reproduction, refléte une gestion relativement diver- 
sifiée des productions animales, associant l'exploita- 
tion pour la viande à d'autres productions comme le lait 
ou l'énergie. Des indices de l'utilisation du lait sont par 
ailleurs démontrés par les analyses des graisses dont sont 
imprégnées les poteries (Spangenberg en préparation). 
L'importance des bétes ágées, dont un tiers est conservé 
au-delà de 9 ans, c'est-à-dire bien au-delà de leur période 
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Fig. 4. Courbes d'abattage des baufs domestiques, établies 
d'après le degré d'épiphysation des os longs et l'usure des 
dents. 


de fertilité, semble compatible avec une exploitation des 
bovins pour la traction. 

Ainsi les données d'Arbon/Bleiche 3 seraient les 
indices les plus anciens de l'exploitation des « produits 
secondaires » dans le Néolithique suisse. 


3. CARACTÉRISTIQUES MÉTRIQUES 
ET MORPHOLOGIQUES 
DES BOVINS D'ARBON 


Les données métriques des bovins montrent des 
animaux de taille moyenne, dont la hauteur au garrot 
oscille entre 107 et 136 em (fig. 5). La dispersion des 
mesures enregistre assez clairement les effets du dimor- 
phisme sexuel. Ce dimorphisme permet de distinguer les 
femelles d'une part, dont la stature ne dépasse pas 1,20 m, 
et les mâles d'autre part, parmi lesquels certains individus 
relativement graciles représentent selon toute vraisem- 
blance des castrats. Ces données, ainsi que celles fondées 
sur les dimensions et la forme des chevilles osseuses, 
indiquent un sex-ratio de trois vaches pour un taureau et 
un bœuf castré. La comparaison des données ostéométri- 
ques de ces bovins avec celles d'un squelette de référence 
moderne (vache de race Hinterwälder, collection ostéo- 
logique du Séminaire de pré- et protohistoire, Université 
de Bile), par la méthode des logratios, permet de carac- 
tériser leur morphologie (Meadow 1999), Par rapport à 
l'individu standard, les bovins d'Arbon se distinguent par 
des différences qui affectent principalement les largeurs 


159 


S. DESCHLER-ERB, U. LEUZINGER ET E. MARTI-GRÄDEL 


Hauteur au garrot 


N 
4 à Vache — Taureau Bœuf castré 
3 
2 
1 


106 uo 112 114 Un 118 


120 


D 122 132 134 136 


mm 


124 


Fig. 5. Variation de la hauteur au garrot des beufs domestiques. 
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Fig. 6. Comparaison des caractéristiques métriques des bovins domestiques d'Arbon et de celles d'un individu standard qui sert 
de référence (vache de race Hinterwälder de la collection ostéologique du Séminaire de pré- et protohistoire, Université de Bâle). 


Logarithmic size index d'après Meadow (1999). 


des parties articulaires des membres, notamment par 
des extrémités postérieures en moyenne plus étroites 
et des extrémités antérieures souvent même plus larges, 
notamment pour l'humérus et les phalanges (fig. 6). Ces 
caractéristiques sont comparables à celles de bovins 
d'autres sites néolithiques (Horgen), comme ceux du lac 
de Zurich, qui enregistrent cette méme différence entre 
membres antérieurs et postérieurs, mais pour des dimen- 
sions généralement plus réduites. C'est avec les bovins de 
sites plus tardifs, comme ceux de la culture Cordée, que 
les similitudes les plus grandes semblent exister, tant en 
ce qui concerne les dimensions des parties articulaires 
que l'élargissement des extrémités antérieures (Hüster- 
Plogmann et Schibler 1997). Cet élargissement ne peut 
pas s'expliquer par une surcharge liée à un développe- 


ment important de l'encornure, qui n'est pas perceptible 
au niveau des autres parties crániennes; les mesures sont 
d'ailleurs plutót faibles à Arbon par rapport à celles rele- 
vées sur d'autres stations néolithiques du lac de Zurich. 
Une surcharge artificielle, consécutive à l'utilisation d'un 
joug d'attelage, semble plus plausible, d'autant plus que 
le squelette des animaux présente d'autres stigmates qui 
pourraient également découler d'une telle exploitation. 

En effet, sur les os des extrémités (métapodes et 
phalanges) des modifications de la structure osseuse 
(exostoses, élargissement des poulies articulaires) ont été 
détectées. 

Les causes habituellement admises pour ce type 
d'affection relévent d'une surcharge pesant sur les arti- 
culations, en relation avec l'utilisation des animaux pour 
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| Observateur 1 Phal. I ant, gauche Phal. I. ant, droit | Phal. 11 ant. gauche | Phat. 11- ant. droit | 
Pathologie degré 1/2 2 2 3 : 
Pathologie degré 2 12 5 8 10 
Pathologie degré 2/3 5 2 S 
Pathologie degré 3 6 10 3 2 
Total pathologies 18 15 il 12 
‘Total 32 3 29 27 
Pathologies % 56,25 45,45 37,93 44,44 
Observateur 2 Phal. I. ant. gauche Phal. L ant. droit Phal. IL, ant. gauche Phal. IL. ant. droit 
Pathologie degré 1/2 6 2 8 12 
Pathologie degré 2 9 D 8 5 
Pathologie degré 2/3 Se 2 s x 
Pathologie degré 3 " a 
Total pathologies 18 15 16 17 
Total 32 3 29 27 
Pathologies % 56,25 4545 55,17 62,96 
Nombre minimal d'individus avec pathologies: 18 : 2 =9 
Index de pathologie (phal. 1 et IT) = (sum of scores-S)/11 
SUIT uius EE EE Fig. 7. Résultats de l'évaluation de Vimpor- 
Phal. 1 gauche 0,1656 0,078 tance des lésions osseuses sur les restes de 
Phal. I droit 0,154 0.071 bovins d'Arbon par deux observateurs indé- 
Phal. II gauche 0,1077 0,0757 pendants et variation des indices patho- 
logiques sur les différentes phalanges des 
Phal. II droit 0116 DORE bovins d’Arbon. 
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Fig. 8. Modifications présentes sur les phalanges. a, « lipping »; b, exostoses; c, dépression sur la face mediale; 
d, dépression de la surface articulaire proximale. 
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Fig. 9. Diagramme de répartition de mesures des phalanges I 
présentant des modifications pathologiques. 


la traction. Afin d'en préciser la nature et d'évaluer leur 
intensité, ces sligmates ont été enregistrés et analysés 
selon le protocole établi par Bartosiewicz er al. (1997), 
dans le cadre d'une étude des lésions osseuses dévelop- 
pées par des animaux de travail actuels. Comme chez 
ces derniers, les modifications pathologiques présentées 
par les bovins d'Arbon n'affectent que les membres anté- 
rieurs (fig. 7). Sur les métapodes n'ont été enregistrées 
que quelques modifications assez légères, tandis qu'une 
plus grande fréquence s'observe pour les phalanges. 
Ces lésions prennent la forme d'un élargissement de l'arti- 
culation par la formation d'une lèvre (lipping) (fig. 8a). 


0 


3cm 


D'intensité variable, cette modification n’atteint cepen- 
dant pas les stades les plus élevés de Bartosiewicz (stade 
3 ou 4); elle reste le plus souvent limitée au stade 2 et 
n'atteint que rarement le stade 3. Les premiéres phalanges 
montrent aussi des exostoses (fig. 8b), accompagnées de 
dépressions (fig. 8c), tandis que les deuxièmes phalanges 
présentent assez fréquemment un élargissement de la 
surface articulaire proximale (fig. 8d), Ces phalanges 
affectées sont assez généralement celles des animaux 
les plus corpulents (fig. 9). Si ces affections se rappor- 
tent bien à l'utilisation des animaux à la traction, et non à 
l'effet d'un âge avancé, leur gravité moindre — comparée 
à celles des bovins de travail qui servent de référence — 
pourrait aussi étre due à une exploitation moins intensive. 
Aucune lésion plus prononcée n'a été décelée sur d'autres 
sites du Néolithique s . comme Vinelz/Strandboden 
« alte Station, Nordwestteil », méme si la découverte d'un 
joug, dans ce cas aussi, atteste assez explicitement l'exploi- 
tation de l'énergie animale (Marti-Grádel inédit). 


Par leurs caractéristiques métriques et morpho- 
logiques, les pieces osseuses d'Arbon/Bleiche 3 sont, pour 
la plupart, attribuables à des males, ce qui laisse supposer 
l'utilisation préférentielle de taureaux ou de bœufs castrés 
pour la traction. La plus grande prudence s'impose cepen- 
dant, car rien ne permet d'exclure que les vaches n'aient 


pas aussi été attelées, et que du fait de l'élargissement des 
parties articulaires leurs restes se confondent avec ceux 
des máles. Cette éventualité n'est pas incompatible avec 
les dimensions relativement modestes du joug d'Arbon, 
qui semble plus adapté à l'attelage de vaches que de 
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Fig, 10, Différents degrés de lésions sur des vertèbres de bovins d'Arbon. 
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beeufs; cette hypothèse serait cohérente avec la sur-repré- 
sentation des femelles au sein des troupeaux. 

Les partes d'extrémités affectées par les lésions 
permettent d'estimer l'effectif des bétes de travail à sept 
individus, soit une valeur à peu prés correspondante à 
celle établie sur les mandibules d'animaux séniles. Aux 
lésions présentées par les membres s'ajoutent celles 
diagnostiquées sur les vertébres ei qui pourraient étre 
provoquées par l'utilisation d'un joug de cornes (fig. 10). 
Ces lésions, qui se concentrent sur les vertöbres cervi- 
cales et dorsales, correspondent à des altérations plus ou 
moins marquées de la structure osseuse, s'accompagnant 
de la formation d'une nouvelle surface articulaire et dans 
certains cas de perforations. Ces pathologies ne peuvent 
être mises au compte de dégénérescences liées à l'âge, car 
celles-ci touchent généralement plutót la partie lombaire 
de la colonne vertébrale (Habermehl 1975). Du fait de 
leur localisation prés du cräne, elles pourraient, au méme 
titre que les lésions présentes sur les pieds, résulter d'une 
utilisation comme animaux de trait. Sur la base de ces 
restes pathologiques, ce sont au total huit individus qui 
pourraient avoir été affectés à la traction, 


L'hypothèse du recours à la traction animale, princi- 
palement fondée sur la découverte d'un artefact en bois 
interprété comme un joug double pour l'attelage de 


bovins, semble pouvoir s'appuyer sur différents indices 
décelables par l'analyse archéozoologique. Encore ne 
s'agit-il pas de piéces à conviction irréfutables, mais cela 
est peut-être aussi lié au fait que les animaux n'ont pas été 
soumis à un travail particulièrement intensif. Ainsi, tant 
du point de vue de l'insertion des bovins dans l'économie 
du site que de la valeur qui leur est conférée, ou encore 
des régles de gestion qui régissent leur élevage, ou bien 
des caractéristiques de leur squelette osseux, ces obser- 
vations forment un faisceau d'indices convergents dans le 
sens d'un élevage relativement diversifié, La finalité de cet 
élevage ne semble en effet pas seulement d'ordre alimen- 
taire, mais elle intégre aussi des productions secondaires, 
dont l'énergie animale, à laquelle semblent se rapporter la 
plupart des indices recueillis. 

Sur les rives du lac de Constance, la date relativement 
ancienne de ces premiéres traces d'utilisation de la trac- 
tion animale, qui sont les plus précoces recueillies pour 
la Suisse, pourrait étre en rapport avec des influences 
venues de la région du Danube, attestées à Arbon par la 
découverte de céramiques de la culture de Baden, phase 
Boleráz (Capitani et al. 2002), souvent considérée comme 
le vecteur de la diffusion de l'exploitation des produits 
secondaires des animaux (Maran 1998). 


Traduction: R.-M. ARBOGAST 
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CHEMINS, ROUES ET CHARIOTS: 
INNOVATIONS DE LA FIN DU NEOLITHIQUE 
DANS LE SUD-OUEST DE LALLEMAGNE 


Helmut SCHLICHTHERLE" 


Le Federsee, un lac d'origine glaciaire en voie d'atter- 
rissement, est situé sur la bordure nord de l'avant-pays 
alpin (Bade-Wurtemberg, district de Biberach) (fig. 1). 
Dés 1928 à 1937, plusieurs éléments de chariots y ont été 
découverts: une roue et trois essieux de l'Âge du Bronze 
(Schóbel 2002). Entre 1989 et 1992, cinq roues discoides 
datées de l'« Endneolithikum »! ont été mises au jour 
dans des sites d'ambiance humide. Quatre d'entre elles 
(fig. 3, roues 1 à 4) sont datées de 2800-2500 av. J.-C. 
(années solaires). Une cinquiéme roue, celle de Seekirch/ 
Stockwiesen (fig. 3, roue 5), est attribuée au Horgen, avec 
une influence possible de Goldberg III (3000-2900 av. 
J.-C). On a également découvert des chemins de plan- 
ches contemporains; leur mode de construction est plus 
complexe que celui des chemins de la période antérieure 
(« Jungneolithikum »). 

Ces découvertes récentes ont fait l'objet de recher- 
ches détaillées (Schlichtherle 2002a; Heumiiller 2002) 
et permettent d'évoquer la fonction des chariots et des 
chemins, tout en précisant le contexte chrono-culturel de 
leur découverte. 


1. FABRICATION 
ET UTILISATION DES ROUES 


Les roues composites, en deux parties et traverses 
d'assemblage en queue d'aronde, avec une mortaise centrale 
rectangulaire, sont comparables aux exemplaires suisses 
et différent des roues monoxyles à mortaise circulaire du 


l. La chronologie culturelle utilisée dans cet article corres- 
pond aux subdivisions classiques pour le sud de l'Allemagne: 
« Jungneolithikum »: 4300-3400 av. J.-C., et « Endneolithikum »: 
3400-2200 av. J.-C. Pour une correspondance avec les entités 
culturelles, se reporter à la figure 9. 


nord et du nord-est de l'Europe. Les premières appartien- 
nent au type « Europe occidentale » (Woytowitsch 1985) 
et se distinguent par leurs dimensions, leur mode de fabri- 
cation et les essences de bois utilisées. Les segments de 
disques de roue sont en érable et les traverses d'assemblage 
en fréne. Au contraire, les roues néolithiques du nord sont 
fabriquées avec d'autres essences de bois. Celles d'Eu- 
rope occidentale different également de la roue en deux 
parties de Stare gmajne, dans le marais de Ljubljana (dans 
ce volume, p. 39-46). L'utilisation exclusive de l'érable et 
du fréne pour les roues du sud-ouest de l'Allemagne et de 
Suisse correspond à des impératifs techniques bien adaptés 
à la fonction (Schlichtherle 2002a: 20), mais ce n'était pas 
la seule possibilité — comme le démontrent d'autres exem- 
ples de l'Àge du Bronze — Ces constantes techniques 
supposent, avant tout, des savoir-faire spécifiques et un 
apprentissage particulier, ce qui n'est pas le cas pour les 
roues à mortaise rectangulaire trouvées en Italie du Nord 
(Cornaggia Castiglioni et Calegari 1978) et dans le marais 
de Ljubljana. 

Que toutes les roues du Federsee aient été trouvées 
en bordure des villages cóté terre ferme n'est probable- 
ment pas un hasard (fig. 2). C'est le cas des roues 1 à 3 
de Seekirch/Achwiesen, de la roue 4 d'Alleshausen/ 
Grundriesen, trouvée vers la palissade, et également de 
la roue 5, située le long du chemin de planches à l'entrée 
du village de Seekirch/Stock wiesen. En Suisse, plusieurs 
roues ont également été découvertes juste à l'extérieur 
des villages. D'aprés la position des vestiges et l'état du 
bois, on peut penser qu'il s'agit de fragments de chars 
ou de chariots hors d'usage, abandonnés aux abords des 
villages, comme aujourd'hui les machines agricoles qui 
rouillent autour des fermes. 

Mais l'état de dégradation des roues indique encore 
autre chose: méme s'il présente des qualités indéniables 


* Landesdenkmalamt Baden-Württemberg, Archäologische Denkmalpflege, Fischersteig 9, D-78343 Gaienhofen-Hemmenhofen. 


165 


Federsee 


ALLEMAGNE 
Lac de 


Im. e 


E de Zurich id 
Lac de 


Neuchátel 
=> 
1 D 50 km 
4 Alle Si 


Xue ed Zurich! re 
10: Seekirch/Stockwiesen; 11: Alleshausen/Grundwiesen ; 12: Seekirch/Achwiesen. 


H 


Lac de 
Bienne 


SUISSE 


DAO -C Perrot 


e. 1 : Zurich/Pressehaus ; 
golzwil Ils 7: Auvernier/ 


2: ZurichlAKAD ; 3; Zurich/Kre 
Ruz Chatru; 8; Vinelz; 9: Saint-Blai. 
Dessin H. Schlichtherle. 


Fig, 2. Dégagement d'une roue à 
Alleshausen/Grundwiesen, dans 
le marais du Federsee. Sondage 
du  Landesdenkmalamt Baden- 
Württemberg, 1991. 
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pour la construction des roues, l'érable est de faible résis- 
tance et le temps d'utilisation d'un chariot laissé à l'air 
libre était probablement court et inférieur à dix ans. Et 
C'est sans doute ce qui plus tard a incité les fabricants de 
roues de l'Âge du Bronze final à utiliser le chêne et le 
fréne, comme à Bad Buchau, à Corcelettes (Pugin er al. 
1988) et à Zurich/Alpenquai (Hóneisen 1989b). 


En ce qui concerne la Suisse, certains auteurs esti- 
ment que les roues étaient de peu d'utilité dans un terri- 
toire oü les chemins étaient rares et chaotiques et que, 
par conséquent, elles étaient sans valeur réelle (Winiger 
1987 : 106; Vosteen 1999). Les roues du Federsee nous 
apportent quelques informations à ce sujet. La roue 4 
(fig. 3) porte des traces de durcissement au leu, présentes 
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Fig.3. En haut, reconstitution graphique des 
roues du Federsee. Ces roues bipartites sont en 
érable; les traverses en queue d'aronde sont en 
frêne. 1-3: Seekirch/Achwiesen; 4: Alleshausen! 
Grundwiesen ; 5: Seekirch/Stockwiesen, En bas à 
gauche, roue de Alleshausen/Grundwiesen. Dessin 
H. Schlichtherle et A. Kalkowski. 


167 


H. SCHLICHTHERLE 


Mi o a is; 


Fig.4. Essai de reconstitution d'un char, à partir de la 
découverte de Reute/Schorrenried (Bad Waldsee, Bade- 
Wurtemberg). Cet objet fourchu en hétre fait probablement 
partie d'un travois. La date dendrochronologique est de 3738 
à 3731 av. J.-C., donc antérieure aux roues les plus anciennes. 
En ajoutant un essieu et deux roues, ce travois pourrait 
être transformé en char à plateau triangulaire. Dessin 
H. Schlichiherle. 


sur toute la surface du bois, mais effacées par usure sur 
la partie active et autour de la mortaise; la roue de Stare 
gmajne porte d'ailleurs les mémes stigmates de protec- 
tion du bois. En outre, des cassures anciennes autour de 
la mortaise et des traverses en queue d'aronde indiquent 
que la roue 4 s'est brisée sous l'effet d'une surcharge, 
alors que le bois était encore frais et souple. Les roues 
1 et 3 au contraire se sont cassées alors que le bois était 
déjà dégradé. Toutes ces roues portent des traces d'usure 
sur leur partie active, la bande de roulement: éclats, écra- 
sement des fibres, déformations et traces d'usure oblique. 
Si l'on observe en détail l'usure oblique de la bande de 
roulement, on remarque qu'elle est accentuée sur la partie 
interne de la roue, en particulier sur la roue 2 de Seekirch/ 
Achwiesen. Ce phénoméne se produit lorsque l'essieu 
en bois plie sous une charge importante et que la base 
des roues s'écarte vers l'extérieur (fig. 5. 1-2). On peut 


en conclure que ces chars roulaient trés fréquemment et 
qu'ils devaient supporter parfois des charges trop impor- 
tantes pour leur résistance mécanique. Un exemplaire de 
l'Âge du Bronze de Greding/Großhöbing (Nadler 2002 : 
52, fig. 2) montre une usure interne des roues simi- 
laire, De tels gauchissements des essieux peuvent égale- 
ment étre constatés sur des charrettes d'époque histo- 
rique (fig. 6 à droite); on l'observe de méme sur un essieu 
déformé de Bad Buchau/Wasserburg (fig. 5 en bas). 

L'usure interne de la bande de roulement des roues 
du Federsee ne laisse aucun doute: les chariots étaient 
un moyen de transport habituel, souvent utilisé pour des 
charges importantes. 


2. RECONSTITUTION DES CHARIOTS 


Trois roues à mortaise carrée ont été découvertes 
proches les unes des autres à Zurich/Pressehaus (Ruoff 
1978); deux d'entre elles, enfoncées verticalement dans 
le sol, étaient encore fixées à un essieu long de 1,10 à 
1,20 m; cette paire appartenait sans conteste à un char 
à essieu rotatif. À Seekirch/Achwiesen, les roues 1 et 2 
étaient également enfoncées dans le sol à 1,20 m l’une 
de l'autre, distance correspondant à la longueur de l'es- 
sieu (Schlichtherle 2001: 10, fig. 3). Plusieurs exem- 
plaires trouvés en Suisse nous renseignent sur le mode 
de fixation aux essieux rotatifs à extrémité rectangulaire, 
solidaires des roues (Hóneisen 1989b: 21, fig. 13). Mais 
comme on le constate, les données sur la structure et la 
construction des chariots restent limitées. 

D'autres reconstitutions de chariots s'appuient sur les 
modéles réduits en terre cuite à quatre roues, apparte- 
nant à la culture de Baden, ainsi que sur des reproduc- 
tions gravées sur des poteries de la culture des « Gobelets 
à col en entonnoir » (TRBK). Mais il est évident que les 
chariots néolithiques du nord et de l'est de l'Europe, avec 
leurs essieux fixes, se distinguent fondamentalement des 
exemplaires d'Allemagne du Sud et de Suisse, oü l'essieu 
tourne en méme temps que les roues; par conséquent, 
les premiers ne peuvent pas étre réellement considérés 
comme les prototypes des seconds (Woytowitsch 1985; 
Hóneisen 1989 b: 15-16). Selon E. Woytowitsch (1985 : 
15), le cas des chassis de chariot à deux essieux rotatifs 
est trés rare; à sa référence, je peux ajouter un exem- 
plaire antique trouvé en Sicile (fig. 6 à gauche). Pour des 
raisons techniques, il est probable que les essieux rotatifs 
appartenaient surtout à des chars à deux roues et donc à 
essieu unique. En cas de besoin, il était pourtant possible 
de coupler deux chars à essicu unique pour obtenir un 
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Fig. 5. La forte usure des roues du Federsee permet de démontrer l'utilisation des chariots 
pour des transports pondéreux. Sous la charge, les essieux des chars néolithiques (1) se sont 


déformés (2); les roues s 


sont alors usées du cóté interne. Il en va de méme pour les essieux 


d'un chariot de l'Âge du Bronze trouvé au Federsee (3) (Schöbel 2002). 


chariot à deux essieux (et quatre roues). Mais il ne faut 
pas oublier que l'essieu mobile n'est maintenu que par le 
poids du char et éventuellement par une fixation légère. 
C'est avec raison que U. Ruoff (dans ce volume, p. 133- 
140) et J. Winiger (1987 : 104-105) donnent la préférence 
aux chars à deux roues et à essieu unique pour leurs 
reconstitutions. E. Woytowitsch (1985: 12) discute en 
détail des chariots 4 deux ou a quatre roues et propose 
des timons en Y ou en A utilisables comme châssis. De 
tels chars de forme triangulaire — ainsi que le suggerent 
d'ailleurs les gravures rupestres alpines ou les considé- 
rations générales sur l'origine des différents types de 
chariots (Haudricourt 1948) — semblent dériver de trai- 


neaux sous lesquels on aurait « glissé» un essieu avec 
des roues. 

Sur le chássis de ces chars de type A, les bras du 
timon pouvaient être enlevés facilement, car ils étaient 
simplement posés sur l'essieu. En cas de besoin, le véhi- 
cule pouvait étre transformé en traineau, par exemple 
dans une descente raide; arrivé en bas, on replacait 
l'essieu et ses roues pour reconstituer le char complet. 
Un tel véhicule pourrait avoir été avantageux en relief 
montagneux. 

En 1981, un objet en bois énigmatique, prove- 
nant de l'habitat lacustre de Reute/Schorrenried (Bade- 
Wurtemberg, district de Ravensburg), a attiré l'atten- 
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Fig. 6. Presque tous les essieux rotatifs connus à dare historique correspondent à des chars 
à deux roues, À gauche, l'exemple d'une villa romaine de Casale (Sicile) est l'une des rares 
exceptions. À droite, cette illustration tirée de la Bible de Luther (1534) est un bel exemple 
de l'écartement des roues sous le poids de la charge. 


tion des spécialistes du sud de d'Allemagne (Mainberger 
1997; 2002; Kóninger 2002) Cet objet incomplet en 
forme de fourche porte une perforation pour une piece 
transversale. Selon M. Mainberger, il s'agirait d'un frag- 
ment de travois (Schlichtherle 2002a: 27, fig. 27b). De 
tels travois sont figurés sur des représentations rupes- 
tres (dans ce volume, p. 74-80). La station de Reute, 
datée par la dendrochronologie de 3709-3707 av. J- 
C., permet de situer dans le temps cet objet en forme de 
fourche (Billamboz 1998). Des éléments semblables, 
découverts en Haute Souabe, appartiennent à la méme 
période (Köninger 2002). On peut donc exclure une rela- 
tion directe entre ces « travois » et les premières roues, à 
moins d'attribuer la roue monoxyle de Zurich/AK AD à la 
culture de Pfyn. Ces objets en « fourche » du type Reute 
étaient probablement des travois; ils peuvent néanmoins 
nous donner une idée de l'allure possible d'un chássis 
de char de la fin du Néolithique. Comme pour les chars 
triangulaires d'Anatolie ou du Caucase qui ont un essieu 
unique à l'arrière des bras du timon, on aurait affaire dans 
notre région à un char du type A, avec un essieu à 25- 
30 cm du sol, un écartement des roues de 1,20 m environ 


et une fixation au niveau du garrot des bœufs à 1,10 m 
du sol. Sur un tel char, une seule piece de bois jouerait 


à la fois le róle de timon et de chássis (fig. 4). La partie 
avant était mise en forme pour étre fixée directement sur 
un joug. L'amincissement des bras du timon au niveau de 
l'attelage aurait alors favorisé l'élasticité du bois: les bras 
pouvaient ainsi étre écartés pour y placer des barreaux 
transversaux mortaisés, comme l'a montré une expéri- 
mentation grandeur nature (Hein 2002). 

Cependant la réalité d'un tel véhicule reste à démon- 
trer, puisque jusqu'à présent on n'a jamais trouvé en 
association un objet en forme de fourche et des roues. 


D'ailleurs l'absence de ces objets « fourchus » de type 
Reute dans les habitats de la fin du Néolithique est 
surprenante. Il serait alors possible qu'à cette époque les 
constructeurs de chars aient utilisé des timons bipartites 
au lieu d'une « fourche » — ce que démontrent les exem- 
ples modernes de chars de type A. 


3. CHEMINS ET VOIES DE 
COMMUNICATION 


Au Federsee, la roue la plus ancienne est celle de 
Seekirch/Stockwiesen (fig. 3, roue 5); elle a été trouvée 
parmi les bois d'un chemin de planches soigneuse- 
ment construit qui traversait le village. Au moment de 
sa découverte, ce chemin de Stockwiesen était la plus 
ancienne voie d'accès connue en Allemagne du Sud- 
Quest. Il fallait donc évidemment chercher des rapports 
entre cette nouvelle forme d'organisation d'un village 
le long d'un chemin et l'apparition de la premiére roue 
(Schlichtherle 2002a: 31). La station de Bad Buchau/ 
Torwiesen II aux bords du Federsee est actuellement en 
cours de fouille; ce village présente les mémes caracté- 
ristiques, c'est-à-dire des bätiments construits de part 
et d'autre d'un chemin stabilisé (fig. 7, 1). Les datations 
dendrochronologiques indiquent une occupation de 3283 
à 3281 av. J.-C. (Schlichtherle 2002b). 

Les villages de Pestenacker et de Unfriedshausen en 
Baviere (fig. 7, 2) sont également construits le long d'un 
chemin de planches, mais ils sont encore plus anciens, 
avec une datation dendrochronologique entre 3536 et 
3494 av. J.-C. (Schónfeld 1996-1997), environ 300 ans 
avant la premiére roue trouvée au Federsee. Toutefois, 
dans les habitats d'ambiance humide de l'avant-pays alpin, 
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Fig. 7. Plans schématiques de villages d'ambiance humide en Allemagne du Sud, 1, Type 
Stockwiesen/Torwiesen II (env. 3280-2900 av. J.-C.), les maisons sont disposées de part et 
d'autre d'un chemin commun construit. À Stockwiesen, il a été prouvé qu'il s'agissait d'une 
route carrossable ; 2, Type Pestenacker/Unfriedshausen (env. 3536-3495 av. J.-C.) 3, Type 
Aïchbühl (env. 4200 av. J.-C.), la communication se fait par les platelages en bois devant les 


maisons. DAO P. Pétrequin. 
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Fig. 8. Pendant la premiére moitié du IV* millénaire, la stabulation du bétail démontrée pour 
quelques villages d'ambiance humide a permis d'établir des rapports plus étroits entre l'homme 
et l'animal et de favoriser le développement des attelages. L'élevage du bétail a trés rapidement 
imposé la construction de chemins de planches et l'orientation des maisons en direction des routes. 
Ainsi l'infrastructure pour la circulation de chars et de chariots était déjà en place, quand l'inven- 
tion de la roue s'est répandue dans l'avant-pays alpin. Dessin H. Schlichtherle. 


la stabilisation des chemins à l'aide de planches est encore 
plus ancienne. A Aichbühl au bord du Federsee (fig. 7, 3), 
daté des environs de 4200 av. J.-C., R. R. Schmidt (1937) 
a observé que les platelages de bois devant les maisons 
étaient reliés entre eux et constituaient un bon axe de 
communication; mais cette liaison entre les différentes 
maisons est aujourd'hui partiellement remise en cause 
(Heumüller 1998 : 22). 

Il men demeure pas moins qu'au début du 
« Jungneolithikum », l'emplacement de la maison prime 
sur l'axe de communication (fig. 7). C'est également le cas 
dans les villages de milieu humide du sud-ouest de l'Alle- 
magne, datés de la première moitié du IV* millénaire av. 
J.-C. Ainsi à Ehrenstein et à Ruhestetten, la communica- 
tion entre les maisons semble s'effectuer par les platelages 
en bois devant les entrées. C'est à la méme époque qu'ap- 
paraissent les premiers chemins de planches qui relient 
les villages à la terre ferme en Suisse à Egolzwil 4 (Dorf 
5), à Thayngen/Weier (II et III), de méme qu'en Bavière à 
Pestenacker et Unfriedshausen. Pour les quatre exemples 
ci-dessus oü il existe de véritables chemins aménagés, on 
a relevé des indices de stabulation du bétail à l'intérieur 


des villages. De méme à Seekirch/Stockwiesen, au bord 
du Federsee, des indices botaniques plaident en faveur 
de la stabulation d'animaux dans le village. Ici comme à 
Unfriedshausen et à Pestenacker, le chemin de planches 
représente l'axe le long duquel s'alignent les construc- 
tions. A Concise, au bord du lac de Neuchatel, on peut 
observer comment l'organisation de l'espace villageois a 
été influencée par la construction des chemins dés 3710 
av. J.-C. (dans ce volume, p. 121-132). Au Campemoor, 
dans le nord-ouest de l'Allemagne, le plus ancien chemin 
de planches (chemin XXXI) a été daté des environs de 
4680 av. J.-C.; il est interprété comme chemin pour le 
bétail. D'ailleurs pendant le IIS millénaire, les chemins 
de planches sont fréquents au travers de ces marais 
(Burmeister 2002). Ces exemples du nord-ouest de l'Alle- 
magne et de l'avant-pays alpin impliquent que la construc- 
tion de chemins stabilisés par des planches a largement 
précédé l'utilisation de la roue. On voit donc clairement 
le rapport qui existe entre l'aménagement de chemins 
pour le bétail en dehors des villages et une stabulation au 
moins temporaire à l'intérieur des espaces villageois. 
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Cette constatation n'est pas sans conséquence pour les 
interprétations antérieures, à savoir: les premiers chariots 
n'avaient guère la possibilité de rouler (Winiger 1987 : 
106) ou encore les premières roues auraient entraîné 
la construction des chemins (Schlichtherle 2002a) Au 
contraire, on peut plutót supposer une évolution interne, 
qui a débuté avec la réalisation de chemins pour le bétail 
et qui a conduit, au cours du IV® millénaire, à la construc- 
tion de véritables chemins stabilisés. Ces chemins 
auraient peu à peu été prolongés jusqu'aux villages avec 
la généralisation progressive de la stabulation du cheptel 
(fig. 8). Le réseau des chemins était donc déjà bien déve- 
loppé quand le chariot a été adopté, pendant la seconde 
moitié du IV* millénaire. La stabulation des bœufs à l'inté- 
rieur des villages aurait entrainé une relation plus étroite 
entre l'homme et l'animal et conduit tout naturellement à 
la formation d'attelages pour lesquels les indices archéo- 
zoologiques sont de plus en plus nombreux aprés 3500 
àv. J.-C. (voir dans ce volume, p. 179-185). Un attelage 
de bœufs demande un long dressage, commencé le plus 
souvent avec des animaux jeunes et suffisamment appri- 
voisés, ce qui n'était pas le cas avec l'élevage extensif du 
bétail. En conclusion, les conditions favorables à l'em- 
ploi systématique de l'araire, et donc du chariot, se sont 
développées au cours du I V* millénaire. La question reste 
ouverte: l'invention de la roue résulte-t-elle d'une évolu- 
tion locale ou bien les premiers chariots sont-ils venus de 
l'extérieur à une époque oü les conditions étaient favora- 
bles à son utilisation ? 


4, LE ROLE DE LA ROUE 
DANS LE PROCESSUS D'INNOVATION 


Au moment des premieres découvertes de roues en 
Suisse, toutes datées du III° millénaire, il était raison- 
nable de penser que la roue et les chariots étaient apparus 
lors de l'expansion de la culture de la Céramique Cordée 
dans l'avant-pays alpin. J. Winiger (1987) y voyait, dans 
une certaine mesure, une confirmation de l'hypothèse 
d'une migration, avancée par E. Wahle et M. Gimbutas. 
Ces deux auteurs avaient postulé une expansion agres- 
sive des porteurs de la Céramique Cordée, des bergers 
nomades originaires de la région des cultures ponti- 
ques à Sépultures en « fosse » ou à « catacombes ». Ces 
nomades auraient également apporté la roue et le char, 
le cheval, la métallurgie du cuivre et les sépultures en 
tumulus, précédant une premiére expansion des langues 
indo-européennes. L'approche de J. Winiger est plus 
modérée; il attribue moins d'importance aux mouve- 


ments de population qu'à la diffusion des biens et des 
idées par des contacts entre les cultures elles-mémes. 
J. Winiger explique l'invention des chars à essieu rotatif, 
qui se distinguent des chariots à essieux fixes connus 
dans le sud-est, le nord et le centre de l'Europe, par un 
phénoméne de mélange culturel dans l'avant-pays alpin. 
Selon son hypothése, ces innovations seraient nées 
d'une imitation et d'une adaptation locale. en simpli- 
fiant la technique des « véritables » chariots du Cordé. 
Selon cet auteur, il s'agirait d'un « transfert de techni- 
ques par voie terrestre », depuis l'invention de la roue par 
les Sumériens ou ailleurs en Asie Mineure et dans les 
steppes pontiques. Cette argumentation s'oppose à celle 
d'E. Woytowitsch (1985), qui avait également suggéré des 
phénomènes de diffusion à longue distance, à l'occasion 
des premieres découvertes de roues en Suisse. Cependant 
E. Woytowitsch postulait un second influx culturel trés 
important, issu du monde méditerranéen, et apportant les 
chars à essieu mobile dans l'avant-pays alpin. 

A. Hiusler (1994) et M. Vosteen (1996a) ont donné 
des arguments supplémentaires en faveur d'une invention 
polycentrique de la roue. Jusqu'à présent, la communauté 
scientifique suisse n'a guère pris en compte les considé- 
rations d'A. Sherratt (1981): cet auteur envisage la diffu- 
sion de la roue depuis l'Asie Mineure jusqu'à l'Europe 
centrale conjointement à un certain nombre d'inventions, 
dont l'emploi de l'araire, l'utilisation des produits laitiers, 
la domestication du cheval et l'élevage du mouton à laine. 
À partir des travaux de G. Childe en 1951 et de S. Piggott 
en 1979, A. Sherratt accorde à la culture de Baden un 
róle majeur dans la transmission de cette « révolution 
des produits secondaires ». Tout récemment, ces argu- 
ments ont été controversés par M. Vosteen (19963; 
1996b; Sherratt 1996). Pour A. Häusler (1994), l'identi- 
fication de véhicules à roues plus anciens que le Cordé 
a définitivement rendu caduque la théorie de E. Wahle 
et de M. Gimbutas. Les roues de Seekirch/Stockwiesen 
et de Zurich/AKAD (voir dans ce volume p. 133-140) 
font partie des exemples de chars ou de chariots les plus 
anciens, en contexte Horgen. À ces deux découvertes, il 
faut peut-être ajouter l'essieu de Zurich/Seerosenstrasse 
(Hóneisen 1989a: 18). 

La particularité de la roue de Seekirch est qu'elle 
apparait à la périphérie nord-orientale de la culture 
de Horgen. Dans cette région, les échanges avec les 
cultures orientales voisines (phase tardive de la culture de 
Altheim et phase précoce de la culture de Cham) jouent 
déjà un róle non négligeable. Les roues plus récentes du 
Federsee appartiennent au groupe de Goldberg III. Ce 
groupe entretient des rapports étroits avec la culture de 
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Cham et également avec le groupe de Wartberg. La roue 
de type « Europe occidentale — Méditerranée » apparait 
alors en contexte culturel « Allemagne du Sud — Danube 
et Europe centrale », Cela est d'autant plus remarquable 
que la découverte dans le marais de Ljubljana indique 
aussi une répartition plus large des chars à essieu rotatif. 
La thèse d’E. Woytowitsch, concernant une répartition 
exclusivement méditerranéenne des essieux mobiles, n'est 
pas complètement remise en question, car des influences 
culturelles méditerranéennes ont pu étre observées au 
nord des Alpes et en Slovénie au cours du IV* millé- 
naire (Mottes er al, 2002); à titre d'exemple. on peut 
mentionner le déplacement de la culture du blé dur vers 
le nord des Alpes (Maier 1996). Pourtant, les roues du 
Federsee et du marais de Ljubljana méritent une attention 
particuliére, car elles sont associées à d'autres éléments 
culturels qui se rapportent clairement au courant culturel 
du sud-est de l'Europe. 

À partir des sites d'Arbon/Bleiche 3 (Capitani er al. 
2002), Sipplingen (Kolb 1999), NuBdorf (Kóninger 1999) 
et Bad Buchau/Torwiesen Il (Schlichtherle 1999; 2001), 
l'origine de la culture de Horgen a été à nouveau discutée. 
On reconnait maintenant que le Horgen tire son origine 
non seulement d'éléments d'Europe occidentale (ce qui 
était admis lors de la premiere définition de ce groupe 
par E. Vogt), mais aussi d'influences culturelles d'Europe 
centrale et d'Europe sud-orientale. Le róle du groupe de 
Boleráz (c'est-à-dire la phase ancienne de la culture de 
Baden) apparait aujourd'hui clairement comme facteur 
de liaison entre ces différentes régions: nouvelles formes 
céramiques, nouveaux éléments de décor et apparition 
soudaine de fusaioles en grand nombre permettent de 
caractériser cette influence. 

En plus de la céramique de la culture de Baden 
(Boleráz), on a trouvé à Arbon/Bleiche 3 le joug le plus 
ancien de tous les habitats littoraux en milieu humide; 
ce joug, que je reconnais en tant que tel, est daté d'en- 
viron 3380 av. J.-C. (dans ce volume p. 157-164). Quant 
au site de Bad Buchau/Torwiesen II, il s'agit du premier 
village à rue centrale en Haute Souabe (fig. 7, 1), ayant en 
outre livré quelques tessons de la culture de Baden aux 
environs de 3280 av. J.-C. (Schlichtherle 1999; 2001). 
On a done de plus en plus d'indices d'utilisation du bœuf 
comme animal de trait dans l'avant-pays alpin, le sud- 
ouest de l'Allemagne et la Suisse, bien avant l'emploi du 
char. De plus l'apparition de la traction animale semble 
liée à la présence des éléments de la culture de Baden, 
dont l'épicentre est en Europe sud-orientale. La décou- 
verte récente d'une roue à Stare gmajne est une indication 
incontestable pour la datation précoce du type occidental 


de la roue (dans ce volume p. 39-46); ici aussi la céra- 
mique, en comparaison avec le site de Maharsky Prekop, 
permet d'identifier des éléments de la culture de Baden 
(Brégant 1975). 

Ces événements ont dü se produire probablement au 
début de la culture de Horgen, peut-étre vers 3400 av. 
J.-C. à la transition Pfyn-Horgen. En méme temps, dans 
le bassin des Carpates, les modeles réduits en terre cuite 
de la culture de Baden représentent des chariots à quatre 
roues et essieux fixes; la question est alors ouverte: 
pourquoi, au méme moment, utilise-t-on un principe 
technique totalement différent dans l'avantpays alpin 
(avec roues solidaires d'un essieu rotatif)? La thése de 
J. Winiger (1987), qui évoque une adaptation possible ou 
bien les propositions d'E. Woytowitsch (1985) en faveur 
d'une évolution méditerranéenne indépendante, peuvent 
être conservées comme hypothèses de travail. A. Häusler 
(1994) a donné les arguments en faveur d'une évolution 
méditerranéenne autochtone du chariot à essieux mobiles, 
en soulignant les caracteres originaux des roues suis 


du point de vue de la construction. 

La roue de Stare gmajne, avec ses quatre traverses 
en queue d'aronde insérées à contre-sens du bois et son 
essieu à renflement distal et parties renforcées desti- 
nées à recevoir la caisse, montre une avancée technique 
indéniable par rapport aux roues du sud-ouest de l'Alle- 
magne et de Suisse; il est donc évident qu'il n'y a aucune 
preuve d'évolution technique progressive, méme dans 
la zone de contact avec la culture de Baden. On doit 
de plus constater que la découverte de la plus ancienne 
roue d'Italie du Nord (roue II de Castione Marchesi) a 
donné lieu à une fausse interprétation; en réalité elle se 
rapproche de la roue slovene de Stare gmajne; comme 
cette dernière, la roue de Castione est assemblée par 
quatre traverses rectilignes en queue d'aronde, dont les 
deux médianes se situent prés de la mortaise. Cette roue, 
à trois chevilles, a été reconstituée avec une mortaise 
circulaire (Cornaggia Castiglioni et Calegari 1978, 
tabl. 4). Mais en raison du mauvais état de conservation 
de cet objet, déformé par dessiccation, l'interprétation est 
sujette à caution. Apres une nouvelle étude de l'original 
de la roue, E. Woytowitsch (1978 : 26) doute de l'exis- 
tence d'un montage composite et constate l'impossibilité 
de reconnaitre des chevilles. La mortaise centrale est trés 
déformée et il est bien possible que sa forme originale ait 
été rectangulaire. Cette roue a été attribuée sans certitude 
à l'Âge du Bronze (Woytowitsch 1978), mais elle pourrait 
tout aussi bien appartenir aux couches du Chalcolithique 
attestées dans ce site. On serait donc alors en présence 
d'une roue du type « Italie du Nord — Slovénie » et qui 
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Fig. 9. Évolution chronologique de quelques innovations techniques dans l'avant-pays alpin, en Allemagne du Sud-Ouest. A 
droite, anciens chemins parfois avec des poteaux latéraux pour empécher les planches horizontales de glisser. À gauche, sur le 
schéma de la succession culturelle, les témoins de la culture de Baden (qui soulignent des contacts avec le sud-ouest de l'Europe) 
sont signalés avec une étoile noire. D'aprés Kolb, Köninger et Schlichtherle 2002 ; Heumiiller 2002. 


pourrait étre considérée comme le modéle des roues de 
type « sud-ouest de l'Allemagne — Suisse ». 

On a déjà constaté avec étonnement l'apparition 
quasi explosive des fusaïoles, qui précèdent les premières 
roues dans l'avantpays alpin. en Allemagne du 
Sud-Ouest et en Suisse. Il ne parait pas erroné de consi- 
dérer ces petits volants comme les précurseurs des 
grandes roues discoides. En Baviere, les fusaioles font 
leur apparition dans le village de milieu humide de 
Ergolding/Fischergasse au cours de la premiere moitié 
du IV* millénaire, durant la culture de Altheim; il en 
est de méme en Slovaquie, oü elles sont présentes en 
grand. nombre à Jevisovice C2. Cela indiquerait une 
diffusion le long du Danube. En Italie du Nord, dans 
la culture de Lagozza, les fusaïoles sont également 
plus nombreuses pendant la premiere moitié du IV* millé- 
naire, mais leur influence sur la culture de Cortaillod, en 


Suisse romande, reste assez discréte. A Arbon/Bleiche 3 
et dans les sites de la phase ancienne du Horgen autour 
du lac de Constance et au Federsee, le grand nombre 
des fusaioles peut donc clairement être attribué à 
une influence orientale (Kolb 1993; Capitani er al. 
2002 : 115). 

Une corrélation a pu étre établie entre les fusaioles et 
une intensification de la culture du lin dans les villages 
du Néolithique final, dans l'avant-pays alpin. Cette obser- 
vation est également valable pour les sites du lac de 
Zurich, oü l'on constate une augmentation de l'utilisa- 
tion du lin dés le Pfyn moyen (Schibler er al. 1997 : 250). 
A Alleshausen/Grundwiesen sur le Federsee, un site qui 
appartient au Goldberg 3, les déterminations botani- 
ques ont révélé une culture de lin spécialisée parallèle- 
ment à l'élevage du bétail (Maier et Schlichtherle 1992: 
90; rapport final de U. Maier, non publié). Mais jusqu'ici 
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seule la culture à Céramique Cordée a fourni des preuves 
de l'importance croissante du mouton et de la chévre (et 
peutétre du mouton à laine) au bord du lac de Zurich 
(Schibler et al 1997 : 77). 

C'est d'ailleurs à cette époque, au cours du 
Néolithique final, que se modifient les associations des 
plantes cultivées et des rudérales considérées comme 
mauvaises herbes (Jacomet 1990 ; Rösch 1987 ; Schibler er 
al. 1997 : 238). A partir de leurs diagrammes polliniques, 
H. Liese-Kleiber (1993) et M. Rósch (1990) ont démontré 
une évolution persistante vers un paysage plus ouvert 
dans l'avant-pays alpin. Au bord du lac de Constance, on 
constate également pour la première fois des accumula- 
tions de sols colluviaux dans les dépressions (Vogt, sous 
presse). Ce sont les indices d'une profonde évolution des 
techniques culturales au cours du Néolithique final, qu'il 
parait logique de mettre en rapport avec l'utilisation des 
bœufs pour les labours et l'usage systématique de l'araire. 
Ainsi l'apparition de la roue au Federsee et en Suisse 
appartiendrait à un complexe d'innovations (fig. 9). 


En constatant ces innovations, on rejoint les hypo- 
théses d'A. Sherratt à propos de la « révolution des 
produits secondaires ». Néanmoins, nous sommes loin 
de confirmer son argumentation dans son ensemble, car 


certains de ces éléments sont différents et n'apparaissent 
pas tous en méme temps. On pourrait méme les consi- 
dérer cn partie comme le résultat d'évolutions régionales. 
Depuis que les datations dendrochronologiques d'Arbon/ 
Bleiche 3 ont précisé la position chronologique de Baden- 
Boleráz, on ne peut plus défendre le rapport avec Troie I, 
mis en avant depuis si longtemps (Maran 1998; Capitani 
et al. 2002: 211; Roman et Diamandi 2001); l'horizon 
de diffusion des premiers chariots d'Europe centrale est 
de 400 à 700 ans antérieur à Troie I. 

L'hypothése de l'origine de ces innovations par la 
voie de l'Asie Mineure, le cours inférieur du Danube 
(Cernavoda III) et Baden-Boleráz se heurte à l'état 
des recherches sur les « dark ages » dans l'Anatolie du 
IV° millénaire, où la documentation archéologique est 
actuellement insuffisante. De même, une origine du 
chariot par la voie des steppes nord-pontiques ne peut pas 
être justifiée faute de documents assez anciens (Häusler 
1994), 

Plus que jamais manquent les preuves d'une diffu- 
sion linéaire de ces innovations entre le Proche-Orient et 
l'Europe centrale au cours de la période considérée. 


Traduction: A.-M. PÉTREQUIN, P. PÉTREQUIN 
et A. BILLAMBOZ 
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LES BCEUFS NEOLITHIQUES DE SEEKIRCH 
(LKR. BIBERACH, ALLEMAGNE) 
ET LEURS MODIFICATIONS PATHOLOGIQUES 


Karlheinz STEPPAN* 


Les sites de milieu humide de Seekirch (St), Alleshausen/ 
Grundwiesen (Ag) et de Seekirch/Achwiesen (Sa), dans le 
marais du Federsee, sont datés du Néolithique final; on 
y a trouvé plusieurs fragments de roues en bois qui attes- 
tent l'utilisation régulière de chars à essieu simple, tirés 
par des beeufs (dans ce volume, p. 165). Les sondages 
archéologiques ont également livré d'abondantes séries 
de vestiges osseux d'animaux dont l'étude, sous l'angle 
des modifications pathologiques liées à l'exploitation 
éventuelle des bovins pour la traction, fait l'objet de cette 
contribution! 


1. CARACTÉRISTIQUES 
DES ENSEMBLES DE FAUNE 


Les vestiges de faune recueillis sur ces trois sites 
présentent un état de conservation trés variable (fig. 1), 
relevant de conditions de gisement particulierement 
mauvaises sur le site de Seekirch/Stockwiesen, relati- 


vement moyennes à Alleshausen/Grundwiesen, mais 
particulierement favorables à Seekirch/Achwiesen. Seul 
l'ensemble de faune de ce dernier site recéle des restes de 
bovins en nombre suffisamment important (n = 544). 

À Seckirch, la surface de fouille assez réduite (environ 
30 m?) couvre un dépotoir d'habitat trés riche en osse- 
ments (avec par endroits des concentrations de plus de 
300 pièces par m°). La présence de nombreuses marques 
liées à l'exploitation bouchére des animaux (traces de 
découpe, de fracturation et de cuisson) confére à ces 
restes un caractère trés nettement. détritique. La repré- 
sentation des différentes parties anatomiques, basée sur 


1. L'étude archéozoologique a été réalisée dans le cadre d'un 
programme de recherche de la Deutsche Forschungsgemeinschaft 
(DFG). 


le poids des restes, est marquée par d'importantes varia- 
tions. Par comparaison avec un squelette complet de réfé- 
rence?, certaines parties comme le cráne (et plus particu- 
liérement les mandibules), certains membres (radius-ulna) 
et les extrémités (métatarse et premières phalanges) appa- 
raissent sur-représentées, tandis que d'autres comme le 
rachis (plus spécialement les vertèbres thoraciques et les 
côtes) et les ceintures semblent plutôt déficitaires (fig. 2 
et 9), 


2. MODALITÉS D'EXPLOITATION 
DES ANIMAUX 


L'étude des âges d'abattage, fondée sur l'état d'érup- 
tion et d'usure dentaires, révéle la présence d'animaux de 
différentes classes d'áge, dont une grande partie (60 96) 
sont tués avant d'atteindre 3 ans, tandis que les autres sont 
préservés jusqu'à un áge plus avancé (fig. 3). Une telle 
distribution indique une valorisation des animaux surtout 
pour la boucherie et traduit l'importance de l'exploita- 
tion d'une gamme diversifiée de productions primaires 
(viande, graisse, etc). Les animaux plus âgés n'étaient 
probablement pas seulement voués à la reproduction, 
i des productions secondaires comme 


mais assuraient au: 
la traction. En raison de la rareté des pièces présentant 
des caractéristiques morphologiques permettant une 
détermination sexuelle, l'étude de la sélection en fonction 
du sexe repose principalement sur les données ostéomé- 


2. Le squelette de référence est celui d'une vache domestique du 
site de Holmene près de Hillergd, Danemark, daté de 4610 + 85 BP 
(datation C K-4982) et conservé au Musée zoologique de l'Univer- 
sité de Copenhague (Degerbgl 1970). 


3. Les dents isolées (16,6 g) ainsi que les vertébres coccygiennes 
(8 g) et les sésamoides (6 g) n'ont pas été pris en compte. 


* Bergkopfstrasse, 35, D-79650 Schopfheim. 
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Seckirch- Alleshausen- Seckirch- 
Stockwiesen Grundwiesen Achwiesen 
% os bien conservés ` NR bœufs 


Fig. 1. Conservation des ossements et nombre total des restes 
osseux de bœuf domestique. L'état de conservation des restes 
analysés varie d'un site à l'autre: particulierement mauvais 
sur le site de Seekirch/Stockwiesen (St), relativement moyen 
à Alleshausen/Grundwiesen (Ag) et trés bon à Seekirch/ 
Achwiesen (Sa). 


Fig. 2. Variations de l'importance relative, en poids des restes, 
des différentes parties du squelette. La distribution anato- 
mique des restes de bovins de Seekirch est marquée par la sur- 
représentation des restes de rachis et des extrémités. 


triques. La comparaison de ces données avec les carac- 
téristiques métriques d'un squelette de référence*, par la 
méthode des logratios développée par différents auteurs 
(Uerpmann 1990; Payne et Bull 1988), permet de souli- 
gner la dispersion bimodale des valeurs en relation avec 
un dimorphisme sexuel marqué (fig. 4). D’apres ces 
données, les animaux de proportions modestes, corres- 


4. Squelette complet d'un aurochs femelle du site de Ullerslev 
(Danemark) daté du Boréal et conservé au Musée zoologique 
de l'Université de Copenhague (Degerbgl 1970) mesuré par 
l'auteur (Steppan 2001), qui remercie chaleureusement Kim Aaris- 
Sørensen, conservateur en charge des collections, pour son hospi- 
talité et son soutien. 


0 T T T T T T T 
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Mois 


Fig.3. La courbe des áges d'abattage est marquée par 
l'importance des prélévements qui touchent les animaux 
jeunes, dont 60 % sont tués avant l'âge de trois ans, tandis 
que les autres sont préservés jusqu'à un äge plus avancé. Cette 
répartition peut étre attribuée à une gestion diversifiée des 
différentes productions animales, qui, à cóté de productions 
primaires comme la viande, la graisse... s'intéresse aussi aux 
services que les animaux sont susceptibles de rendre de leur 
vivant, comme la traction. 


pondant probablement à des femelles, semblent repré- 
sentés en nombre plus important que les máles, de 
conformation plus robuste. À titre de comparaison, à 
Riekhofen (Allemagne, Lkr. Regensburg), daté de la 
fin du Néolithique, vers 2900 av. J.-C. (Raetzel-Fabian 
2000), la dispersion unimodale des valeurs métriques se 
rapportant aux bovins domestiques semble significative 
de la représentation presque équilibrée des animaux de 
l'un et l'autre sexe, soit une répartition comparable à celle 
que reflétent les caractéristiques morphologiques de l'os 
pubien, d'aprés lequel le sex-ratio serait de 6 vaches pour 
5 taureaux (Busch 1985). 


3. INDICES OSTÉOLOGIQUES 
DELA TRACTION ANIMALE 


La présence de roues en bois discoides sur le site de 
Seekirch-Achwiesen atteste de facon indubitable l'utilisa- 
tion réguliére de véhicules à roues (Schlichtherle 2002). 
Le recours à des attelages de bovins pour la traction est 
des plus plausibles; l'important enjeu scientifique est 
donc de repérer des manifestations pathologiques liées 
à une telle exploitation des animaux, plus particuliére- 
ment celles susceptibles d'affecter les os des extrémités 
des membres. Dans cette perspective, les métapodes, 
les phalanges et les tarses de bovins domestiques ont 
été soumis à une étude morphométrique précise, selon 
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Fig. 4. Histogramme de répartition des valeurs des indices logarithmiques des bovins de Riekhofen (4 gauche) et de Seekirch/ 
Achwiesen (à droite). La répartition déséquilibrée en faveur des femelles sur le site de Seekirch/Achwiesen (partie gauche de 
l'histogramme) s'oppose à la répartition sexuelle équilibrée enregistrée sur le site de Riekhofen. 


40 
Membres antérieurs. 
taureaux 
30 
Membres postérieurs 
8 taureaux 
x 204 
È Membres antérieurs 
EB acts 
10 + 
Membres antérieurs 
0 T T 


Métapodes Phalange 1 


Phalange 2 


Fig. 5. Les modifications pathologiques se trouvent surtout sur les extrémités des membres antérieurs de taureaux ou de castrats, 


mais sont plus rares sur des restes attribués à des femelles. 


le protocole utilisé dans le cadre de l'étude des lésions 
osseuses développées par des animaux de travail actuels 
de Roumanie (Bartosiewicz et al. 1997). 


La liste des lésions détectées sur les ossements du site 
de Seekirch/Achwiesen s'établit comme suit : 

— Métacarpes (n — 4): exostoses au stade 3, sur l'arti- 
culation proximale, accompagnées de la formation d'une 
lévre de débordement, « lipping », de stade 2. 

— Phalange I antérieure (n — 9): des lésions patho- 
logiques peuvent observées sur 7 premières 
phalanges antérieures. Il s'agit d'une part d'exostoses 
de stade 2 sur les parties proximales (n — 6) et distales 
(n= 5), d'autre part de la formation de lèvres de déborde- 
ment, « lipping » de stade 2 à 3, qui concerne les parties 
proximales de 6 pièces. 


étre 


— Phalange II antérieure (n =5): ces pièces pré- 
sentent des exostoses de stade 2 et un «lipping» de 
stade 2 et 3. Des exostoses distales s'observent aussi sur 
3 pieces. 

— Métatarse (n — 4): formation de stries transversales 
sur le cóté médial du proximum d'un métatarse. Présence 
d'exostoses de stade 2 sur la partie articulaire distale 
d'une autre pièce, s'accompagnant d'un élargissement de 
la trochlée distale de stade 3 et de la formation de dépres- 
sions sur la face plantaire de stade 2. 

— Phalange I postérieure (n — 6): présence d'exostoses 
et de « lipping » de stade 2 sur 2 piéces. 

— Phalanges II postérieures (n = 5): modifications de 
la surface articulaire proximale de 2 piéces par formation 
de « lipping » de stade 2 à 3. 

Ces observations servent de base au calcul de 
« l'indice pathologique » (Bartosiewicz et al. 1997), dont 
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Indéterminés 0,4 
Indét, petits mammifères 2 0,72 0,4 0,20 
Indét. petits ruminants 2 0,72 1,3 0,65 
Indét. grands ruminants 3 1,09 10,8 3,60. 
"Total indéterminés 231 83,70 104,3 3 0,45 
Suidés 31 11,23 69.00 76 5,15 0,25 
Petits ruminants 1 0,36 200 04 027 0,40 
Grands ruminants 32 11,59 71,00 8 2 542 0,25 
Bœuf 13 471 29,00 1397 94,58 10,75 
‘Total domestiques 13 471 29,00 1397 94,58 10,75 
Total déterminés 45 16,30 100,00. 147,7 58.61 100,00 328 
"Total 276 100,00 252 100,00 0,91 
Cerf (bois de chute) l 16,8 

Total cerf 277 268.8 


Fig. 6. Seekirch/Siockwiesen. Décomptes (en nombre de restes et en poids) des vestiges osseux des différentes espèces représentées 
sur le site. 


Indéterminés 21 0,97 

Indét, petits mammifères 1 29 0,13 2,90 
Indét, suidés 3 54 0,25 1,80 
Indét. grands ruminants 30 202.9 9,35 6,76 
‘Total indéterminés 50 2322 10,70 4,64 
Castor 15.5 O71 0,80 5,17 
Ours 4 424 1,95 249 10,60 
Sanglier 4 2,67 86,5 3,98 4,46 21,63 
Cerf 39 26,00 1189,1 54,78 61,34 30,49 
Chevreuil 5 333 623 2487 321 1246 
Élan 2 133 528 243 272 26,40 
Total sauvages 57 38,00 1448.6 66,73 74,72 25,41 
Suidés 8 5,33 29,6 1,36 1,53 3,70 
Grands ruminants 1 0,67 18 0,08 0,09 1,80 
Petits ruminants 6 4,00 107 0,49 0,55 1,78 
Equidés 5 333 93,1 4,29 4,80 18,62 
‘Total sauvages ou domestiques 20 13,33 135,2 6,23 6,97 6.16 
Chien 1 0.67 1 0,05 0,05 1,00 
Pore 4 2,67 264 122 1,36 6,60 
Beeut 18 12,00 374 15,08 16,89 18,19 
Total domestiques 23 354,8 16,34 18,30 15,43 
Total déterminés 100 66,67 1938,6 89,30 100,00. 19,39. 
Total 150 100,00 2170,8 100,00 1447 
Cerf (fragments de bois) 31 7389. 

Total cerf 181 2909,7 


Fig. 7. Alleshausen/Grundwiesen. Decomptes (en nombre de restes et en poids) des vestiges osseux des différentes espèces. 
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Indéterminés 


Indét. petits mammiferes 5 0,18 0,12 
Inder, petits ruminants u 0,63 1,56 
Indet. suidés n 2,65 186.1 258 
Indét. grands ruminants 186 6,84 7327 3,94 
Total indéterminés 1048 38,56 1688.9 Lol 
Hérisson 2 0,07 0,12 0,80 
Lièvre 2 0,07 0,12 1,95 
Castor 9 033 0.54 153,3 17,03 
Petits rongeurs 3 om 0.18 003 
Ours 3 on 0,18 4,60 
Blaircau 2 0,07 0,12 3.00 
Fouine 1 0,04 0,06 1.10 
Cerf 28 1,03 1,68 805 2875 
Chevreuil 9 0,33 0,54 772 
Élan 1 0,04 0,06 23,70 
Total sauvages "m 221 3,59 1078 1797 
Suidés 2 0.07 0,12 1798 8990 
Grands ruminants 210 75 12,57 13792 : 6,57 
Petits ruminants 19 0,70 114 3,00 
Equides 2 0,07 0,12 15,50 
Total sauvages ou domestiques 25 857 1395 1647 692 707 
Chien 3 143 234 821 037 223 
Pore m 26,53 43.17 47314 18,57 19,89 656 
Bœuf 544 20.01 32.57 157264 61,72 66,11 2891 
Mouton 19 0,70 144. 262,9 1,03 LI) 13,84 
Caprinés 2 191 31 253,5 0,99 1.07 488 
Chèvre 2 0,07 02 4 0,02 002 2,00 
Total domestiques 1377 50,66 32,46 21065 82,68 88,55 1530 
Total déterminés 1670 6144 100,00 23790 9337 100,00 1425 
Total 2718 | 10000 254789 | 10000 93 
Cerf (fragments de bois) 84 2161 | 

Oiscaux 5 3 | 

Poissons 3 m 

Homme 2 ma | 

Total 2832 258154 | 


Fig. 8. Seekirch/Achwiesen. Décomptes (en nombre de restes et en poids) des vestiges osseux des différentes espèces. 
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Crane 13.0 2171,3 13.8 0,8 
Mandibule 56 3270,6 20,8 15,2 
Total crâne 18,6 5441.9 347 16,1 
Atlas 1,0 163,1 1,0 0,0 
Axis 1,0 40,3 0,3 -07 
Cervicales 40 197,8 1,3 2,8 
Thoraciques 72 481.1 3,1 E» 
Lombaires 48 407,1 2,6 2,2 
Sacrum 2,0 193,5 1,2 -0,7 
Côtes 13,8 1482,5 94 -44 
Total rachis 33,8 2965,4 18,9 -14,9 
Scapula 46 795,6 54 0,4 
Coxal 65 740,3 47 -1,8 
Total ceintures 11,2 15359 9,8 DEI 
Humérus 6.1 694,6 44 -1,6 
Fémur 69 358,9 23 -4,6 
Patella 0,5 45,7 0,3 -0,2 
Total stylopode 134. 1099,2 7.0 6,4 
Radius/Ulna 54 I] 1417,8 9,0 3,6 
Tibia 5,5 865,7 5,5 0,0 
Total zygopode 11,0 2283,5 14,5 3,6 
Carpes 0,9 200,9 1,3 03 
Talus 09 115,2 07 -0.1 
Calcaneum 1,3 174,7 LI -0,2 
Tarses 0,5 60,5 0,4 -0,1 
Total basipode 3.6 551,3 3,5 -0,1 
Métacarpe 25 429,9 27 0,2 
Métatarse 28 606,5 39 1,1 
Métapodes 0,0 40,0 0,3 0,3 
Total métapode 53 1076,4 6,9 1,5 
Phalange I 14 475,8 3.0 1,6 
Phalange Il 0,8. 176,5 In 0,3 
Phalange TIT 10 89,9 0,6 -0,4 
Total acropode 32 742,2 47 1,6 
Total 100.0 15695,8 100,0 0,0 


Fig. 9. Seekirch/Achwiesen. Répartition anatomique des restes osseux de bœuf domestique. 


l'intérét est de permettre une évaluation de l'intensité des 
affections pathologiques. Croisé avec les données sur le 
dimorphisme sexuel (Dottrens 1946) et sur les carac- 
téres distinctifs entre membres antérieurs et postérieurs, 
cet indice permet aussi de distinguer l'incidence de ces 
modifications selon les différentes parties squelettiques 
(fig. 5) et selon le sexe des animaux. Il en résulte que 


les atteintes pathologiques concernent surtout les extré- 
mités des membres antérieurs et plus particulierement 
les deux premières phalanges des os des animaux les 
plus corpulents, c'est-à-dire les taureaux ou les bœufs 
castrés. Ces résultats sont conformes aux conclusions 
de l'étude expérimentale menée sur des os de bovins de 
trait (Bartosiewicz er al. 1997): « Particularly in the 
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case of phalanges, a higher degree of pathological 
deformations occurred in the front feet than in the hind 
feet... Most of the live weight in cattle is carried by the 
thoracic extremities, which may lead to more severe 
pathological deformations in the anterior skeletal 
elements. Moreover, the wither-harnesses used for 
draught oxen exert additional load on the thoracic extre- 
mities, thus exacerbating the degree of pathologies mani- 
fested on the fore limbs. » 


Ces résultats sont à nuancer, car les pathologies 
ne sont pas nécessairement déterminées par la seule 
surcharge due au travail; d'autres facteurs peuvent y 


concourir comme l'áge, le sexe ou les conditions de vie 
(dans ce volume, p.259). C'est pour cette raison que 
ces indices ostéologiques de l'exploitation de la traction 
animale n'acquiérent toute leur pertinence que lorsqu'ils 
peuvent étre corroborés par d'autres résultats. C'est tout 
l'intérét des observations relatives à ce site oü les décou- 
vertes de roues et les données ostéologiques constituent 
un faisceau d'indices convergents en faveur de l'utilisa- 
tion, sur les sites du Néolithique final d'Allemagne du 
Sud-Ouest, de chariots tractés par des attelages de bovins 
(probablement castrés). 


Traduction: R.-M. ARBOGAST 
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DEUXIEME PARTIE 


DE LA MER DU NORD 
À L'EUROPE CENTRALE. 
UNE INNOVATION DU IV® MILLENAIRE 


La deuxiéme partie regroupe les régions d'Europe 
occidentale et centrale qui touchent, plus ou moins, 
l'aire géographique entre Roumanie et Pays-Bas, où les 
échanges se sont accélérés dés la fin du V* millénaire 
avec la diffusion du Chalcolithique et des objets en cuivre 
qui atteignent l'Allemagne du Sud-Ouest aux environs de 
4000 av, J.-C. (Klassen 2000). 

Probablement vers le milieu du IV* millénaire, à la 
suite de la diffusion des objets cn cuivre d'est en ouest, la 
traction animale avec des bœufs touche l'Allemagne du 
Sud-Ouest et la rive sud du lac de Constance au moins 
vers 3384-3370 av. J.-C., selon les dates dendrochrono- 
logiques en anné laires du site d'habitat d'Arbon/ 
Bleiche 3 (Thurgovie, Suisse) (Leuzinger 1999, 2000). 
D'ailleurs, sur ce site comme dans plusieurs autres d'Alle- 
magne du Sud-Ouest, la découverte de céramiques impor- 
tées ou imitées permet de souligner le róle des groupes 
de Boleráz et de Cernavoda III dans la diffusion de la 
première traction animale (Leuzinger 2000, Kolb er al. 
2001), ce qui ne veut pas obligatoirement dire l'ensemble 
technique beeufs appariés, chariot et araire. 

Au-delà d'une certaine unité chronologique des 
premiers indices ou preuves d'utilisation du chariot ou 
du char, ces grandes régions d'Europe centrale montrent 
d'ailleurs des différences sensibles dans les documents 
archéologiques. 

Au nord-ouest, aux Pays-Bas et en Basse-Saxe, des 
dizaines de chemins de rondins ont été dégagés dans les 
tourbières ; certains appartiennent à la période qui nous 
intéresse ici, mais d'autres sont plus anciens et souli- 
gnent le risque de vouloir obligatoirement associer 
chemins renforcés sur sol mou et utilisation des chariots 
(Burmeister 2004). Dans ces mémes régions du nord- 
ouest de l'Europe, toute une série de sillons d'araire ont 


pu également étre dégagés, en raison de conditions parti- 
culières de sédimentation. 

On doit noter aussi des alignements de tumulus qui 
semblent souligner d'anciennes voies de communication. 
À ce titre, le tumulus LA 3 de Flintbek (Schleswig- 
Holstein) a été remarquablement fouillé: des orniéres 
paralléles ont été dégagées en surface du paléosol, 
que l'auteur interpréte comme des traces de char ou de 
chariot. 

Mais s'il faut caractériser les indices de traction 
animale et d'utilisation de chars ou de chariots en Europe 
centrale, ce sont les ambiances rituelles qui dominent 
largement: dalles gravées des tombes mégalithiques de 
Warburg et de Züschen (Bakker 2004), vase de Bronocice 
(Bakker et al. 1999), modèles réduits et coupes à boire en 
forme de chariot, inhumations de bœufs (Maran 2004). 
Ces documents constituent un ensemble cohérent et trés 
impressionnant, 

N'en demeure pas moins que la question de la datation 
de ces artefacts reste difficile, hormis quelques chemins 
de rondins en tourbiéres. En effet, nous travaillons ici 
en chronologie radiocarbone, avec les marges d'erreur 
que connaissent bien ceux qui ont la chance de pouvoir 
comparer les chronologies radiocarbone et les dates 
dendrochronologiques directes. Un flou évident apparait 
donc dans les attributions chronologiques de toute cette 
aire géographique. On peut donc se demander si la data- 
tion proposée de la diffusion de la traction animale et 
du chariot au milieu du IV* millénaire av. J.-C. n'est pas 
liée directement (peut-étre sans preuves définitives) aux 
séquences dendrochronologiques lacustres et en particu- 
lier du nord de la Suisse, qui n'est encore, à cette époque, 
qu'une zone périphérique (Leuzinger 2000, Schlichtherle 
2002). 
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LES DEBUTS DE LA TRACTION ANIMALE 
AUX PAYS-BAS ET SES CONSEQUENCES 


Leendert P. LOUWE KOOIJMANS" 


Les chariots, les modèles réduits et les représentations, 
les roues elles-mémes et les orniéres fossilisées dans 
le sous-sol sont considérés comme de bonnes preuves 
archéologiques de l'utilisation des engins de transport 
à roues. D'autres indicateurs sont un peu moins directs, 
comme les larges chemins de rondins dans les tour- 
bières et les liaisons routières interrégionales, suggérés 
par certains alignements de tombes sous tumulus. Quant 
à l'araire et au joug en bois, ils constituent des preuves 
de l'utilisation d'animaux de trait, comme d'ailleurs les 
traces de sillons de labours. Aux Pays-Bas. les décou- 
vertes archéologiques du Néolithique se limitent aux 
roues, aux sillons de labour, aux chemins de rondins et 
aux alignements de tumulus. Aucun chariot, modéle 
réduit ou gravure rupestre n’a été retrouvé, pas davantage 
d'ailleurs que jougs ou araires. Les principales publica- 
tions concernant les données archéologiques sont celles 
sur les roues discoides néolithiques par Van der Waals 
(1964), sur les chemins de rondins par Casparie (1987), 
sur les alignements de tombes tumulaires par Bakker 
(1976 ; 1991), sur les sillons d’araire par Drenth et Lanting 
(1997) et sur les datations absolues du Néolithique en 
général, y compris les roues, les chemins et les sillons de 
labour par Lanting et Van der Plicht (1999-2000). Pour 
ma part, je me suis d'abord référé à ces publications et 
j'y ai ajouté quelques données récemment publiées ou 
encore inédites comme l'importante contribution de Van 
der Sanden (2002) à la datation des chemins. 

Méme dans un pays aussi petit que les Pays-Bas, 
les conditions de conservation varient largement. Ainsi 
les roues et les chemins néolithiques sont confinés aux 
vastes tourbiéres hautes dans la partie septentrionale du 
pays (fig. 1). Les traces de labours peuvent étre préser- 
vées lorsque le sol cultivable s'est trouvé recouvert par des 
dépóts plus tardifs. C'est le cas pour les séquences strati- 
graphiques de dépôts éoliens des dunes côtières les plus 


anciennes, à l'ouest du pays et sur les bordures basses des 
hauteurs sableuses pléistocénes, recouvertes par des sédi- 
ments lors de la remontée du niveau de la mer. De telles 
conditions se trouvent en particulier dans les provinces 
du nord du pays. Le troisième contexte de décou- 
verte correspond à d'anciens dépóts de fleuves et d’es- 
tuaires, qui ont connu une phase d'occupation et de mise 
en valeur agricole à la suite de l'abaissement local de 
la nappe phréatique et/ou de la diminution de l'ampli- 
tude des marées, avant d'étre recouverts par des dépóts 
limoneux ou par des tourbes. C'est le cas en Frise 
occidentale et en Veluwe, la région du cours inférieur 
des principales riviéres, le Rhin et la Meuse. Quant aux 
alignements de tombes sous tumulus, ils ne se retrou- 
vent guére que dans quelques régions d'altitude un peu 
supérieure, formées de rides poussées par les glaces, 
dans la partie centrale du pays et particuliérement en 
Betuwe. 

La plupart des observations archéologiques ont été 
réalisées au nord des Pays-Bas; c'est là une coincidence 
qui résulte à la fois de facteurs favorables du paysage et 
de conditions de conservation en relation avec l'intensité 
de la recherche. La néolithisation des Pays-Bas corres- 
pond à un processus à long terme qui, graduellement, s'est 
étendu du sud vers le nord. La néolithisation a commencé 
avec le Rubané à l'extrémité méridionale de la province 
du Limbourg; le plein Néolithique ne s'est étendu à tout 
le pays qu'avec la diffusion du groupe occidental de la 
culture des « Gobelets à col en entonnoir » (TRBK) dans 
les régions nord-orientales. Si la traction animale et les 
transports par véhicules à roues ont été introduits de 
l'extérieur, ce serait alors vraisemblablement à partir de 
l'Europe centrale, c'est-à-dire par l'est ou le sud-est ; cette 
utilisation des animaux domestiques n'a donc certaine- 
ment pas été limitée à la région qui a livré la majorité des 
documents archéologiques. 


* Faculty of Archaeology, Leiden University, Postbus 9515, NL-2300 RA Leiden. 
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1. ROUES ET CHEMINS DE TOURBIERES 


Autrefois les tourbieres bombées occupaient de 
vastes surfaces dans les provinces du nord des Pays- 
Bas; elles étaient présentes, mais de moindre extension, 
dans la moitié méridionale du pays, en fait réduites à un 
seul grand marais, à De Peel, qui fait la limite entre les 
provinces du Limbourg et celle du Brabant Septentrional. 
Partout les tourbieres ont été intensivement exploi- 
tées pendant les périodes historiques. De nos jours, il 
men subsiste que des portions modestes, protégées au 
titre des réserves naturelles, Un bon nombre d'objets 


préservés dans la tourbe ont été trouvés pendant l'ex- 
ploitation et sont conservés dans des musées, en particu- 
lier celui d'Assen, mais la plupart ont certainement été 
perdus. Ce type de découvertes comprend des objets en 
bronze, des corps naturellement momifiés dans la tourbe, 
mais aussi des chemins de rondins et des roues massives 
monoxyles. Il n'est pas surprenant, si l'on en juge par l'ex- 
tension des tourbiéres, que la majorité des trouvailles ait 
été faite dans le nord (fig. 1). Ni roue ni chemin n'ont 
jamais été signalés lors de l'exploitation des tourbieres 
à De Peel. Ce fait ne peut pas étre simplement expliqué 
par l'extension des marais ou par le degré d'attention des 


Fig. 1. Localisation des roues néoli- 
thiques, des chemins de rondins 
et des sillons d'araire aux Pays- 
Bas. Les chiffres se rapportent aux 
inventaires des figures 3, 6 et 10. 
Dessin L. Louwe Kooijmans. 


Deux roues 


0-100 m 
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Chemin de rondins Sillons d'araire 
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ouvriers et des collectionneurs; il y a là certainement 
un facteur culturel qui touche les conditions de dépót et 
les normes de construction des chemins. Par sa morpho- 
logie et sa position géographique, la partie septentrionale 
des Pays-Bas se raccorde à la grande plaine du nord 
de l'Allemagne, dont elle forme la partie la plus occiden- 
tale; du point de vue culturel, elle appartient à l'extension 
septentrionale de la culture des « Gobelets à col en enton- 
noir » (et de ses descendants). Au contraire, le Néolithique 
de la partie sud-est, au plan culturel, se raccorde aux pays 
du Rhin et à l'Europe occidentale. 

L'exploitation des marais tourbeux s'est achevée au 


1. 1. LES ROUES (fig. 2 et 4) 


Les roues discoides préhistoriques des Pays-Bas sont 
bien connues depuis la publication de Van der Waals 
(1964); deux exemplaires seulement doivent étre ajoutés 
à cet inventaire (Harsema 1968: 191). À l'exception 
d'une seule d'entre elles, les quatorze roues discoides 
connues aujourd'hui proviennent de marais tourbeux et 
ont été trouvées entre 1910 et 1968, ce qui pourrait indi- 
quer qu'un nombre beaucoup plus important n'a jamais 
été signalé et s'est trouvé perdu pendant les exploitations 
antérieures de la tourbe. Des roues ont été découvertes 
dans la vaste tourbiere de Bourtange à l'est du Drenthe, 


cours du siécle dernier. Aucune nouvelle découverte n'a 
donc été faite pendant la dernière décennie ; il ne faut pas 
en attendre d'autres dans le futur. Tout ce que nous avons 
comme documents archéologiques est là. 


mais d'autres proviennent de marais locaux plus petits. 
Une roue a été dégagée pres de l'extrémité d'un chemin 
en bois (Nieuw-Dordrecht); dans le cas d'une autre roue 
(Exloérveen) les ouvriers ont signalé un chemin de 
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selterboerveen A 3960 + 80 Assen 
Gasselterboerveen B non conservé 
Smeulveen 1923 Bou [73-78] collect. privée 
Weerdinge 1927 Bou 67-69 Assen 
Exloörveen 1928-1929 Bou 70-72 GrN-4155 3900 + 60) Assen 
Nieuw-Dordrecht 1955 Bou 61-61 GrN-1087 4080550 | Assen 
GrN-2986 4100 + 556) 
7 | De Bese 1960 local 91-92 GrN-2386 4025 + 75 Leiden 
8 | Dertienhuizen A 1960 Bou 67-68 GrN-2878 4015 + 65 Groningen 
9 | Dertienhuizen B. 61:70 GrN-2879 4070 + 70 Groningen 
10 | Midlaren A 1962 local 54-56 Assen!) 
11 | Midlaren B - GrN-4154 3960: 709) — | Assen 
12 | Exloërkijl 1910 Bou env. 80 non conset vé. 
13 | Ubbena A 1968 local 73 GrN-5069 4185 + 60 Assen 
14 | Ubbena B. Assen 


(1) Bou = la grande tourbière de Bourtange à l'est de la province de Drenthe; (2) en cm [après séchage] ou à l'état frais (humide); (3) les dates diffèrent de celles 
publiées par Van der Waals (1964), car le laboratoire a effectué des corrections; (4) dates du chemin de planches voisin; (5) roue inachevée en aulne. 


Fig. 3. Inventaire des roues discoïdes du Néolithique aux Pays-Bas. D'après Van der Waals 1964. 


Fig. 4. Roues discoïdes monoxyles 
du Néolithique des Pays-Bas. 
Les chiffres correspondent à la 
figure 1. D'aprés Van der Waals 
1964. 
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Fig. 5. Roue discoide monoxyle inachevée, trouvée a Midlaren 
(voir fig. 1, n" 10). D'aprés Van der Waals 1964. 


rondins tout prés de là, mais la réalité de cette associa- 
tion pas davantage que les datations relatives n'ont pu 
étre vérifiées, Dans quatre cas, les roues ont été décou- 
vertes par paires, peut-étre par hasard toutes au nord de 
la province; il est pourtant possible que ce fait indique 
des différences micro-régionales dans la tradition des 
dépóts. Quoi qu'il en soit, ces roues trouvées par paires 


nous permettent de concevoir, en tant que partie pour le 
tout, des chars à deux roues. 

Toutes les roues sont monoxyles. Quelques-unes (par 
exemple De Eese) semblent n'avoir jamais été utilisées 
et, fait exceptionnel, une roue n'a pas été terminée. Sur 
les deux faces des roues, on observe un bourrelet réservé 
dans le bois, formant un moyeu autour du trou cylindrique 
pour l'essieu. À l'origine, les diamètres (avant dessicca- 
tion) varient de 68 à 92 cm, à une exception pres (Nieuw- 
Dordrecht, 61 cm). L'épaisseur des roues est comprise 
entre 5 et 9 cm, diminuant légèrement vers la périphérie, 
avec une bande de roulement de 3 à 4 cm de largeur. 
Sur les deux faces, les moyeux présentent un relief de 5 
à 8cm. Les mortaises cylindriques pour les essieux ont 
un diamétre de 6 à 8 cm. Bien que ces roues massives, 
qui tournaient autour d'essieux fixes sous le caisson 
des chars, ne puissent pas étre considérées comme trés 
sophistiquées, leur fabrication a pourtant demandé un 
travail important; les roues ont été dégagées à partir de 
plateaux de bois épais de 20 à 25 em, obtenus par refend 
radial de trones de chéne dont le diamétre était au moins 
de un mètre. 

Toutes les roues sont en chéne, avec une seule excep- 
tion intéressante: la roue inachevée de Midlaren, qui a 
été réalisée en aulne (fig. 5). Cette roue appartient à une 
paire; on ne connait qu'un fragment de la seconde roue. 
Cette seconde roue aurait été de forme et de dimensions 
trés semblables à la premiere, selon les observations de 
lerrain. Cette paire de roues est remarquable à trois 
points de vue: les roues ont été faites sur un bois tout à 


fait inadapté et inhabituel pour cet usage, elles sont nette- 
ment plus petites ( 55 cm) que les autres (Ø 61-92 cm) et 
leur fabrication n'a jamais été terminée, Il est difficile de 
croire que ces roues élaient de vraies ébauches de roues 
fonctionnelles. Il est bien possible qu'elles aient été fabri- 
quées spécialement pour être déposées dans la tourbe; 
dans cette optique, il ne faudrait pas alors les considérer 
comme des indicateurs techniques en ce qui concerne les 
véhicules à roues. 

Sept roues ont été directement datées au radiocarbone 
et une autre indirectement. Les valeurs moyennes des 
dates varient de 4185 à 3940 BP, soit en datations abso- 
lues de 2700 à 2450 av. J.-C. Cette période correspond 
à la seconde moitié de la culture des « Tombes indivi- 
duelles » et au début du Campaniforme. Cela ne signifie 
pas nécessairement que la roue a été introduite à cette 
période. Ces dates indiquent seulement le moment oü les 
roues ont été disposées en dépóts intentionnels dans les 
tourbières hautes. Ainsi les dates marquent un terminus 
ante quem pour l'introduction de la roue. 

De facon surprenante, les roues sont confinées dans 
une période de durée tres limitée, à l'évidence plus tardive 
que les plus anciennes traces d'araire et les premiers 
chemins, et quelques siecles après les modèles réduits en 
terre cuite de chariots du type Budakalász, les gravures 
des cistes de Warburg et de Lohne/Züschen et la poterie 
de la culture de « Gobelets à col en entonnoir » trouvée 
à Bronocice (Bakker et al. 1999). Elles sont également 
lésèrement postérieures aux roues discoides comparables, 
trouvées au Danemark à Kideris Mosse et à Bjerregárde, 
attribuées au début de la culture des « Tombes indivi- 
duelles », aux environs de 2800 av. J.-C. (Nielsen 1993; 
Rostholm 1977). Ce fait indique que nous ne devons 
pas concevoir la date des roues des Pays-Bas comme 
le moment de leur introduction, mais plutót comme la 
période oü les roues ont été considérées comme des 
objets adaptés à des dépóts intentionnels. 


1.2. LES CHEMINS DE RONDINS (fig. 6) 


En 1987, Casparie a publié l'inventaire complet des 
chemins des Pays-Bas. Depuis, aucun autre chemin n'a 
été découvert, mais des progrès ont été faits pour mieux 
dater les anciennes trouvailles. 

Quatre chemins aujourd'hui attribués au 
Néolithique récent et il est surprenant que le fameux 
chemin de Nieuw-Dordrecht soit le plus récent des 
quatre! Trois chemins aménagés, fouillés il y a 


longtemps, sont maintenant attribués à la culture des 


sont 


195 


L. P. LOUWE KOOIJMANS 


Situation Échantillon | Date c 
I Buinerbrug bois surchemin GrN-26363 4050 + 25 BP 
chemin (bois) GrN-26365 4580 + 25 BP 
chemin (tourbe) GrN-26366 4520 + 30 BP 
chemin GrN-26367 4490 + 30 BP 
bois sous chemin GrN-26364 4635 + 25 BP 
u Smeulbranden planche de chéne dendro 3315 + 8BC 
planche de chéne GrN. 50 4460 + 25 BP 


(= 3035-3309 à 1 s) 


I Nieuw Dordrecht fouille 1955 GrN-1087 4080 + 55 BP 
1955-1998 fouille 1960 GrN-2986 4100 + 55 BP 

fouille 1981 GrN-10760 4020 + 35 BP 

fouille 1998 GrN-24404 3998 + 37 BP 

GrN 24278 4075 + 39 BP 

idem (ext) cernes 0-8 GrN-19997 3891 + 17 BP 

1993 cernes 20-25 GrN-19998 3958 + 17 BP 

cernes 40-50 GrN-19999 3991 + 17 BP 

cernes 60-65 GrN-20000 4022 + 17 BP 

cernes 80-88 GrN-20001 4039 + 17 BP 

(int) cernes 91-100 GrN-20002 4045 + 17 BP 

IV Buurser Veen: bois de bouleau GrN-7454 4410 + 35 BP 


Fig. 6. Inventaire des chemins de rondins du Néolithique aux Pays-Bas. D'après Lanting et Van der Plicht 1999-2000, Van der 


Sanden 2002 


Fig. 7. Le chemin de rondins de Buinen, fouilles 1911. Photo 
Musée national des antiquités, Leyde. 


« Gobelets à col en entonnoir » sur la base de datations 
radiocarbone à partir d'échantillons anciens et nouveaux 
(Van der Sanden 2002; Lanting et Van der Plicht 1999- 
2000). Tous sont de type chemin de rondins, formés de 
trones ou de planches transversales disposés plutót irré- 
gulièrement, mais tous mesurent au moins trois metres de 
largeur dans les portions les plus étroites. 


Le « Pont de Buinen » a été fouillé des 1911 par le 
professeur Van Giffen, à cette époque conservateur au 
Musée national des antiquités à Leiden (fig. 7). Van 
Giffen a dégagé plusieurs portions du chemin et a pu en 
suivre le tracé dans la tourbière sur environ 500 mètres 
de longueur. Le chemin était fait principalement de 
troncs de pins et de quelques bouleaux, longs de 3 à 5m 
pour une largeur de 5 à 25 cm. Ces bois étaient disposés 
transversalement à l'axe de circulation, de maniere assez 
läche, constituant un chemin qui atteignait 7 m de largeur 
en certains points. Sous les bois transversaux, la présence 
de supports longitudinaux était occasionnelle (Van 
Giffen 1913). Au début, ce chemin a d'abord été donné 
comme pré-romain en se fondant sur sa profondeur sous 
la tourbe; on l'a qualifié de « néolithique » dans une 
publication plus récente. Waterbolk a confirmé cette 
datation sur la base des associations polliniques, suivi 
par Casparie (1987). En 2001, Van der Sanden a retrouvé 
ce qui semble étre les derniers vestiges d'un chemin de 


rondins autrefois impressionnant et a collecté des échan- 
tillons pour le radiocarbone, à partir de restes ligneux 
complétement décomposés. Les dates obtenues sont 
pourtant trés cohérentes et permettent de démontrer que 
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ce chemin est contemporain de la culture des « Gobelets 
à col en entonnoir ». 

Aux Pays-Bas, le chemin le mieux connu est le « Pont 
de Valther », repéré pour la premiere fois dés 1918; il 
traverse toute la largeur de la tourbiere de Bourtange sur 
une distance d'environ 12 km; il a été fouillé et relevé 
sur plusieurs portions conséquentes. Ce « pont » est bien 
daté de l'Âge du Fer récent, mais à son extrémité occiden- 
tale une « branche nord », au lieu-dit « Smeulbranden », 
semblait trés énigmatique. Sa profondeur sous la tourbe 
permettait de suggérer un áge néolithique, mais pourtant 
ce segment de chemin se raccordait au chemin de l'Âge 
du Fer. En 1936, Van Giffen a fouillé cette branche nord 
sur une longueur de 245 m (fig. 8). Le chemin était trés 
semblable à celui de Buinen, à la fois par son mode de 
construction et par sa position stratigraphique dans la 
tourbe; il était construit avec des perches de pin et de 
bouleau, disposées transversalement à l'axe de circulation, 
avec parfois des bois longitudinaux pour fondation. Dans 
sa partie la plus orientale, la route a été aménagée avec 


de nombreuses planches larges, probablement des arbres 
refendus. Les échantillons polliniques suggérent l'Atlan- 
lique récent. Aucun échantillon n'était disponible pour 
une datation radiocarbone, jusqu'à ce que l'on retrouve 
récemment une planche dans la collection d'un pasteur 
local; cette planche ne pouvait pas étre autre chose qu'un 
élément de la « branche nord ». La planche a été tirée 
d'un chéne refendu radialement; elle mesure 1,80 m de 
longueur, 27 cm ou plus de largeur et 9 à 11 cm d'épais- 
seur. Une date dendrochronologique et une mesure radio- 
carbone permettent de la corréler à une phase précoce de 
la culture des « Gobelets à col en entonnoir ». 

Le troisieme chemin de rondins se trouve dans 
un marais prés du village de Buurse dans la province 
de Overijssel, prés de la frontiere avec l'Allemagne. 
Découvert aux environs de 1927, il a été fouillé en 1947. 
Plus tard Casparie (1987) ne l'a pas retenu dans son inven- 
taire, mais il a été récemment rétabli comme tel sur la 
base des observations de terrain (Lanting et Van der Plicht 
1999-2000: 95). La seule photo publiée (Hijszeler 1948) 
n'est, en fait, pas entierement convaincante, Au moment 
de la découverte, un ouvrier local a dégagé une portion 
du chemin sur environ 30 m de long, puis, en 1947, une 
autre portion a été découverte 30 m plus au nord, ce qui 
donne une longueur totale de 60 m au moins. Le chemin 
a été aménagé avec de minces perches de bouleau dispo- 
sées transversalement sur une couche de rameaux, sur 
trois mètres de largeur; en stratigraphie, il était situé sous 
1m à 1,50 m de tourbe, Le chemin — au moins pour sa 
partie documentée — semble avoir été construit pour fran- 


Fig. 8. Le chemin de rondins de Smeulbranden, fouilles 1936. 
Photo: Institut d'archéologie de Groningen (autrefois Institut 
biologique et archéologique). 


chir une zone de sol détrempé plutót que le marais tour- 
beux lui-méme. Sur la base de la date radiocarbone d'un 
échantillon de tronc de bouleau, il a été attribué à la phase 
tardive de la culture des « Gobelets à col en entonnoir », 
ce qui en fait de loin le plus ancien du pays. 

Enfin le célébre chemin de Nieuw-Dordrecht a été 
découvert en 1912, et depuis partiellement fouillé à 
plusieurs reprises (Casparie 1982 : 1987). Cet axe de circu- 
lation a pu étre suivi sur une distance de 800 m, depuis 
les hauteurs sableuses de Emmen jusque dans la tourbiere 
oü il semble se terminer. Le chemin est large de 3 m; il 
consiste en troncs paralléles, placés transversalement et 
soutenus par deux lignes de poutres longitudinales. Son 
caractère inachevé et les bois apparemment non endom- 
comme arguments pour 


magés ont d'abord été ul 
dire que le chemin n'a pas été terminé, et, par conséquent, 
jamais utilisé pour des transports par véhicules à roues, 
Mais en observant les phases de réparation, ce point de 
vue a été remis en cause et, aujourd'hui, on considere 


que le chemin faisait partie d'un réseau interrégional de 
communication. À plusieurs reprises, le chemin a été daté 
au radiocarbone, avec des résultats cohérents entre 4100 et 
4000 BP, c'est-à-dire 2600-2500 av. J.-C., ce qui corres- 
pond à la fin de la culture des « Tombes individuelles » 
et à la phase des campaniformes de type AOO. En 1993, 
on a pu proposer une courbe dendrochronologique flot- 
tante à partir de 6 bois du chemin de Nieuw-Dordrecht. 
Cette séquence a été datée par le radiocarbone: par wiggle 
matching, la date d'abattage a pu étre située aux envi- 
rons de 2440. Les bois dégagés lors de la fouille de 1991 
semblent done un peu plus récents que ceux découverts à 


l'occasion des premiéres fouilles. 
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Fig. 9. Alignements de tumulus du Néolithique récent et del "Age du Bronze, nord-est du Veluwe 
(pour la situation, voir fig. 1). Échelle 1 : 50 000. D'après Bakker 1976. 


Aux Pays-Bas, les chemins de rondins sont mainte- 
nant attribués à la période de la culture des « Gobelets à 
col en entonnoir », ce qui n'est pas un record à l'échelle 
de l'Europe. Bauerochse et Metzler (2001) signalent 
quatre chemins dans le Campemoor, dans les basses 
terres de Dümmer, à 80 km à l'est de la frontière des 
Pays-Bas. Le chemin le plus ancien (31 Pr) remonte aux 
environs de 4700 av. J.-C., c'est-à-dire à la période de 
Swifterbant ancien, une proposition chronologique tout 
à fait en accord avec la stratigraphie de la tourbiére et 
avec les datations des niveaux supérieurs; le caractere 
artificiel des bois observés est néanmoins sujet à discus- 
sion (W. A. Casparie, comm. pers. 2004). Deux autres 
chemins sont attribués aux premiers siécles du IV* millé- 
naire, ce qui est toujours antérieur au début du groupe 


occidental de la culture des « Gobelets à col en enton- 
noir», Un quatrieme chemin est précisément daté de 
2900, c'est-à-dire à la transition entre « Gobelets à col en 
entonnoir » et « Tombes individuelles ». 

Pour expliquer l'absence de chemins plus anciens aux 
Pays-Bas, on pourrait penser que les tourbiéres n'avaient 
pas encore atteint, à cette époque, une extension telle 
qu'ils puissent représenter des obstacles à franchir plutót 
qu'à contourner. De ce point de vue, il est remarquable 
de constater que les trois chemins de rondins néolithiques 
étaient situés tout à la base de la tourbe, en contact direct 
avec le sous-sol sableux, ce qui indique qu'au moins en 
ces points — où la couverture tourbeuse a été excavée sur 
un ou deux mètres d'épaisseur —, la formation de la tourbe 
venait à peinc de commencer. 
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Situation ] Échantillon Date HC Archéologie 

A | Emmerhout pas de date ^C TRB 

B | Groningen-Ooosterpoortwijk 1985 | couverture tourbe (aa) GrN-13248 3860 + 60 BP TRB-SGC récent 
charbons dispersés dans terre arable GrN-13441 4565 + 35 BP 
charbons sous terre arable (pq) GrN-13442 4515 +35 BP 
charbons sous terre arable (tpq) GrN-14165 — 5030 + 40 BP. 

C | Groningen-Oostersingel 2001 TRB récent. 

D | Bornwird couverture tourbe (30) GrN-5295 3930 + 50 TRB-SGC recent 

E (PM pas de date HC SGC récent 

F | Zandwerven charbon dans VL fosse GrN-2221 — 4000 + 65* Vlaardingen récent 

G | Westfrisia, Zeewijk a.0. SGC récent 

H | Oostwoud squelette (t.p.q.) GrN-6650C 3945 +55 BP. Campaniforme 
charbon dans fosse (t.p.q)) GrN-25316 3805+30BP | Campaniforme 
squelette (ta.q. et synchron.) GrN-15597 — 3690: 60 BP Campaniforme 
squelette (La.q. et synchron.) GrN-15598 — 3660-50 BP Campaniforme 

I | Velserbroek SGC recent 


Fig. 10. Inventaire des traces d'araire du Néolithique aux Pays-Bas. Dessin L. Louwe Kooijmans. 


1.3. LES ALIGNEMENTS DE TUMULUS 
SUR LES HAUTEURS 


Les chemins de rondins illustrent remarquablement 
les possibilités techniques et les besoins des commu- 
nautés néolithiques; sans ces témoignages matériels, 
ce sont là des choses qui resteraient invisibles. Sur les 
hauteurs, il n'existe aucune trace conservée de routes 
possibles, à l'exception du témoignage indirect que consti- 
tuent certains groupes de tumulus disposés selon des 
lignes remarquablement droites ; c'est le cas en particulier 
dans le nord-est du district de Veluwe, au centre des Pays- 
Bas (fig. 9; Bakker 1976, 1991). Un de ces alignements 
mesure plus de 6 km de longueur. Dans ces groupes de 
tombes, la plupart des tumulus ne sont pas datés; un 
bon nombre d'entre eux appartiennent à l'Âge du Bronze 
moyen, mais certains remontent à la culture des « Tombes 
individuelles » et méme à la phase ancienne de cette 
culture. Aujourd'hui davantage que quelques années plus 
tót — vu les nouvelles datations des chemins de rondins 
- il devient plausible que ces tombes sous tumulus aient 
jalonné de véritables connexions routiéres, des pistes pour 
chariots plutót que de simples sentiers. 


2. LES SILLONS D'ARAIRE 
DANS LES SABLES (fig. 10) 


Contrairement à ce qui se passe fréquemment au 
Danemark (Thrane 1989) et plus épisodiquement en 
Grande-Bretagne, on ne connaît aucun sillon d'araire 
conservé sous des monuments mégalithiques. On peut 


expliquer cette différence, aux Pays-Bas, par l'absence 
de fouilles récentes de hunebedden intacts, par des 
conditions pédologiques différentes ou bien plus simple- 
ment par l'absence de l'araire à cette époque. De méme 
aucune trace d'araire n'a pu être observée sous des 
tumulus campaniformes, en dépit du grand nombre de 
fouilles modernes par des préhistoriens aussi qualifiés 
que Van Giffen et Modderman. Pendant l'Âge du Bronze 
et l'Âge du Fer, le développement de podzols profonds 
sur les hauteurs sableuses a, de plus, fait disparaitre la 
plupart des traces plus anciennes dans le sol. Plus tard, 
l'agriculture préhistorique, historique et moderne n'a pas 
davantage été favorable à la conservation. Pourtant des 
traces d'araire se sont trouvées préservées dans certaines 
conditions spécifiques favorables, c'est-à-dire sous une 
couverture d'argile déposée par l'eau ou bien sous les 
sables éoliens, mis en place peu de temps aprés les 
labours. C'est ainsi qu'on a trouvé des sillons fossilisés 
en bordure externe des hauteurs, recouverts d'argile à la 
suite de la remontée du niveau de la mer et, par consé- 
quent, de la hausse de la nappe phréatique. 

Les dunes anciennes, en retrait du rivage de la mer du 
Nord en Hollande, offrent une deuxième situation favo- 
rable à la conservation. Ces dunes basses ont commencé 
à se former à partir du Néolithique récent (environ 3800 
av. J-C.). Au cours du temps, de nouvelles couches de 
sable dunaire ont recouvert les horizons pédologiques 
plus anciens, y compris des niveaux d'occupation et des 
couches de terre arable, créant ainsi des stratigraphies 
parfaites avec des horizons de sillons d'araire, mais qui 
généralement appartiennent à l'Âge du Bronze ou à des 
périodes encore plus récentes. 
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Fig. 11. Groningen-Oostersingel, sillons d'araire organisés 
en deux systèmes superposés, 2001. Photo Municipalité de 
Groningen. 


En troisiéme lieu, on a pu observer des sillons fo: 
lisés dans des séquences de dépóts aquatiques holocénes 
dans deux régions: la Frise occidentale et les districts 
fluviatiles. Dans cette région, les traces de labour, jusqu'à 
présent, ne remontent pas plus haut que l'Âge du Bronze 
moyen. En Frise occidentale, oü les sillons de labour sont 
trés fréquents, ils appartiennent majoritairement à l'Âge 
du Bronze moyen; un petit nombre d'entre eux ont pour- 
tant été rattachés à la premiere phase d'occupation de ce 
paysage de sols argileux et de marais, pendant la culture 
des « Tombes individuelles ». 

La datation précise des sillons d'araire et des terres 
arables pose bien plus de problémes que la datation d'arte- 
facts organiques, comme les roues ou bien les chemins 
de rondins, toujours conservés dans des dépóts organi- 


ques. On peut douter que des petits tessons, trouvés dans 
des sols labourés ou bien dans le remplissage des sillons 
d'araire, puissent être utilisés pour dater les traces de 
labour. Ces fragments de poterie représentent plus vrai- 
semblablement les traces d'occupations antérieures ; c'est 
encore plus plausible dans le cas des gros fragments de 
poterie. En l'absence d'utilisation de fumier, les rejets 
domestiques n'ont pas été épandus dans les champs, 
comme c'est le cas pour des périodes plus récentes de la 
préhistoire. C'est ainsi que la datation est limitée à des 
termini post quos donnés par les découvertes dans les 
horizons mis en culture et des rermini ante quos qu'offre 
l’âge de la couverture sédimentaire. 

Durant ces dix derniéres années, on a retrouvé des 
sillons d'araire du Néolithique récent dans dix sites diffé- 
rents. Pour trois d'entre eux, une corrélation est probable 
avec le groupe occidental des « Gobelets à col en enton- 
noir » (3400-2800 av. J.-C.), particuliérement pendant sa 


phase finale; un site est d’äge Vlaardingen, tandis que 
les six autres sont liés à la culture des « Tombes indivi- 
duelles » (2800-2500). Les sillons d'araire néolithiques 
ont été systématiquement étudiés par Drenth et Lanting 
(1997); à cet inventaire nous ne pouvons ajouter qu'un 
seul site (Groningen-Oostersingel). Je vais les présenter à 
peu prés dans leur ordre chronologique. 

En 2001, un vieux sol de terre arable a été décou- 
vert au sommet de la couverture sableuse pléistocène 
et au-dessous de plusieurs dépóts argileux pendant une 
fouille de sauvetage sur le site de l'Academic Hospital à 
Groningen, le long de l'Oostersingel (fig. 11; Kortekaas 
2002). Le sommet du sol arable était situé de 2,10 à 
2,20 m sous le niveau moyen de la mer; à sa base, on a 
observé des traces d'araire organisées au moins en deux 
systémes de labours croisés. Un habitat antérieur est 
matérialisé par une grande quantité de tessons, des silex, 
un peu d'ambre et des dents d'animaux dans la terre 
arable, un alignement de trous de poteaux (une clóture), 
des fosses et un petit fossé situés dans et au-dessous de 
l'horizon à sillons d'araire; d'après les décors cérami- 
ques, cet habitat appartient à la phase ancienne du groupe 
occidental des « Gobelets à col en entonnoir ». On aime- 
rait reconnaitre dans cet habitat et dans ces sols cultivés 
les vestiges d'un systéme d'agriculture itinérante, mais en 
fait le décalage chronologique entre l'habitat et la mise 
en exploitation agricole n'est pas connu. Un terminus 
ante quem est donné par la couverture argileuse, datée 
des environs de 2200 av. J.-C., sur la base de sa profon- 
deur sous le sol actuel. À cette époque, la mise en culture 
du sol était déjà impossible. En restant réaliste, la limite 
chronologique la plus ancienne pourrait étre le niveau 
supérieur d'une nappe phréatique à 3 m de profondeur, 
aux environs de 2800. 

On a trouvé des traces de labour similaires en 1985 
dans la méme ville, à Winschoterdiep dans le quar- 
tier d'Oosterpoort (fig. 12; Kortekaas 1987; Lanting et 
Van der Plicht 1999-2000: 67). Une couche néolithique 
de terre arable se trouvait entre 1,10 m à 1,94 m sous 
le niveau moyen de la mer, scellé par une fine couche 
de tourbe, puis par des argiles plus récentes. Quelques 
tessons et silex d’affinités « Gobelets à col en entonnoir » 
ont été trouvés épars dans la terre arable. Ces trouvailles 


ne datent pas nécessairement les sillons d'araire; elles 
peuvent avoir déjà été présentes et avoir été retravaillées 
par le labour. On dispose de 4 dates radiocarbone: deux 
proviennent du remplissage de deux fosses en dessous de 
la terre arable, une d'une lentille de charbons de bois dans 
la couche arable et une autre de la base de la couverture 
tourbeuse (fig. 10). Les sillons d'araire se trouvent ainsi 
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Fig. 12. Groningen-Winschoterdiep, traces de sillons d'araire, 
1985. Photo Municipalité de Groningen. 


datés grosso modo de 4500 à 3850 BP, c'est-à-dire 3000 
à 2400 av. J.-C., très probablement pendant la culture des 
« Tombes individuelles ». La profondeur du site se situe 
bien au-dessus du niveau moyen de la mer à la fin du 
Néolithique, 

Les sillons d'araire magnifiquement conservés et 
bien étudiés à « Bornwird » (fig. 13; Fokkens 1982: 
Tegtmeier 1993: 68) sont comparables. Ils ont été 
dégagés sur une surface de 7m x 57 m, à l'occasion 
d'une fouille de sauvetage sur le tracé d'une nouvelle 
route. [ls étaient associés à un ancien niveau de terre 
arable dans lequel on a trouvé des petits tessons trés 
altérés, datés de la fin (phase Havelte récent) du groupe 
occidental des « Gobelets à col en entonnoir » et de la 
culture des « Tombes individuelles », vers 3000-2600 av. 
J-C. Ce niveau était conservé au sommet d'une couver- 
ture sableuse, à la profondeur de 1 m à 1,50 m au-dessous 
de l'actuel niveau moyen de la mer, c'est-à-dire probable- 
ment un ou deux métres au-dessus du niveau de la nappe 
phréatique à cette époque. Le site s'est trouvé sédimenté 


Fig. 13. Bornwird, traces de sillons d'araire. 
D'aprés Fokkens 1982. 


quelques siècles plus tard et recouvert par de l'argile sur 
1 m à 1,50 m d'épaisseur. En observant leur orientation, 
on a reconnu 4 systémes de sillons, dont 3 croisés à angle 
droit. En moyenne, les sillons sont séparés de 30 à 40 cm 
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et peuvent atteindre une longueur importante, jusqu'à 
plusieurs mètres. 

Dans le « Noordoostpolder », un des grands polders au 
centre des Pays-Bas, des sillons d'araire néolithiques ont 
été observés et documentés sur une surface réduite dés 
1957 par l'archéologue des polders G. D. van der Heide, 
sur une parcelle appelée « lot P14», Ces sillons sont 
situés sur un bombement argileux couvert de sable, dont 
le sommet est à 3 m en dessous de l'actuel niveau moyen 
de la mer; pendant le Néolithique récent, cette éléva- 
tion constituait une zone asséchée d'environ 0,5 km? au 
milieu de terres marécageuses. De 1982 à 1991, l'univer- 
sité d'Amsterdam a réalisé des fouilles sur ce site mainte- 
nant bien connu et a reconnu une séquence d'occupation 
qui couvre la plus grande partie du Néolithique régional, 
commengant aux environs de 3800 av. J.-C. Bien que des 
céréales carbonisées et des grains de pollens attestent le 
caractere (semi) agricole des populations du Swifterbant 
ancien, il n'a pas été trouvé trace de sols cultivés pendant 
cette phase ancienne. Le site a seulement été utilisé occa- 
sionnellement à l'époque des « Gobelets à col en enton- 
noir » ; mais pour la phase la plus récente, on a pu étudier 
de grandes surfaces de sols arables, y compris des traces 
de sillons d'araire, sur une distance de 100 m à partir de 
la bordure du site asséché. Les débuts de la mise en place 
de ce sol cultivé et des traces d'araire ont été datés sur 
la base de leur position stratigraphique et en rapport avec 
la poterie associée; la mise en valeur agricole commence 
pendant la seconde moitié de la culture des « Tombes 
individuelles » phase 3/4, aux environs de 2600 cal. BC; 
elle s'achève avant la fin de l'occupation campaniforme, 
c'est-à-dire approximativement avant 2000. L'orientation 
des sillons permet de distinguer au moins quatre phases 
de labour ou de remise en culture (Anscher et Gehasse 
1993 : 38; Gehasse 1995 : 100; Tegtmeier 1993 : 88). La 
profondeur actuelle du site à -3 m et les datations archéo- 
logiques rendent compte d'un phénoméne de subsidence 
particuligrement important dans cette région. 

On a observé un horizon pédologique sombre avec des 
traces d'araire bien distinctes, sous des amas de sable, à 
l'occasion des fouilles à grande échelle réalisées à Emmen, 
lors de l'extension urbaine à « Emmerhout » au début des 
années 1960; le site a été étudié par Drenth et Lanting 
(1997). Les sillons d'araire couvrent une surface de 10 m 
x 20 m et comprennent trois systèmes de traces parallèles, 
se croisant en partie à angle aigu. La couverture formée 
d'amas de sable a été reconnue comme antérieure à l'Âge 
du Bronze moyen, d'après la poterie trouvée dans le podzol 
au sommet de la formation. Des tessons attribués aux hori- 
zons 2 et 3 du groupe occidental des « Gobelets à col en 


entonnoir » ont été découverts entre les sillons d'araire, 
dans le remplissage d'une fosse adjacente aux sillons et 
méme dans le remplissage d'une fosse qui recoupe les 
sillons, selon les rapports de terrain. Quoi qu'il en soit, il 
n'est plus possible de vérifier si c'était bien le cas. 

aire, couvrant 


Des surfaces réduites avec sillons 
au total environ 100 m?, ont été dégagées en 1958 sur le 
site de « Zandwerven », en Frise occidentale, à cóté de ce 
que l'on présume avoir été une maison. Le site est placé 
sur une ride de sable cótier recouverte par des dépóts 
dunaires complexes, séparés par des niveaux de sols en 
cours de pédogenése, Deux de ces sols étaient encore 
conservés en 1958. Les deux niveaux sont attribués à la 
phase ancienne (1b) du groupe de Vlaardingen jusqu'au 
giis développement des « Tombes individuelles », c'est- 
ire aux environs de 3200-2700 av. J-C. Une seule date 
radiocarbone (GrN-2221: 4000 + 60 BP) couvre bien 
les données archéologiques si on lui attribue une valeur 
à deux sigma, mais elle semble en général trop tardive 
pour ce contexte. Les sillons d'araire ont été mentionnés 
dans plusieurs publications, mais il a fallu attendre 
30 ans pour qu'en soit publié un plan (Van Iterson 
Scholten 1988). Les sillons correspondent à un systéme 
unique de traces paralléles et étaient associés à un seul 
des deux horizons humiques. 

À trois occasions, on a observé des sillons d'araire 
pendant les fouilles de sauvetage de sites d'habitat de la 
culture des « Tombes individuelles » en Frise occiden- 
tale (Van Ginkel et Hogestijn 1997 : 109 et 135; Drenth 
et Lanting 1997; 56). Bien que ces sillons soient peu 
profonds et d'extension limitée, ils sont solidement datés 
de la phase finale de la culture des « Tombes indivi- 
duelles », à en juger par leur position stratigraphique au 
sommet de dépóts marécageux frais et en dessous de la 
couche d'habitat. 

On ne connait qu'un site néolithique isolé avec des 
traces de labours dans le district des dunes côtières, à 
« Velserbroek » prés de Haarlem, fouillé au printemps 
1989 (inédit, communication personnelle du D' Th. Ten 
Anscher). Les sillons recoupent le remplissage d'une 
fosse du groupe de Vlaardingen et sont réputés étre en 


association étroite avec une occupation de la culture des 
« Tombes individuelles ». 

Par périodes s sives entre 1956 et 1979, différents 
archéologues (Van Giffen, De Weerd, Lanting) ont fouillé 
un tumulus et des sols arables prés de « Oostwoud », en 
Frise occidentale; le site est attribué au Campaniforme 
sur la base des tessons associés. Les problèmes initiaux 


d'interprétation d'une stratigraphie compliquée semblent 
Lanting et 


maintenant être résolus (van Giffen 1961; 
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Van der Plicht 1999-2000: 86-89, avec bibliographie). 
La séquence chronologique est la suivante: d'abord une 
tombe plate, suivie d'une mise en valeur agricole avec 
des traces de labours croisés sur une large surface, puis 
construction d'un tumulus, tandis que les labours conti- 
nuaient et de fait venaient encercler la sépulture tumu- 
laire. I1 est maintenant parfaitement évident qu'au moins 
la premiere étape n’appartient pas à la phase d'agriculture 
extensive de l'Âge du Bronze moyen — telle qu'on la 
connaît sur 13 sites au moins dans le même district —, 


mais à un systéme de champs bien calés en chronologie 
à la phase moyenne du Campaniforme. Les traces de 
labour, recouvertes par le tumulus, sont similaires à celles 
de Bornwird: des sillons de plusieurs métres de longueur, 
espacés de 30 à 40 cm et se croisant à angle droit. 

Jusqu'à présent, aux Pays-Bas, aucun vestige de 


l'outillage uti n'a été retrouvé, que ce soient une 
charrue primitive ou un araire, qui permettent de tracer 
des sillons et de couper les mottes de gazon, mais sans 
les retourner. On connait bien des éléments d'araire 
composite plus tardifs, datés de l'Àge du Fer et décou- 
verts dans les marais de Drenthe, oü ils ont été délibé- 
rément déposés, exactement comme autrefois on dépo- 
sait des roues; mais aucun araire ou fragment d’araire 
n'a été retrouvé, On connaît pourtant, juste au-delà de la 
frontiére nord, le célébre araire de Walle prés d'Aurich 
(Frise orientale), daté de lÁge du Bronze ancien (fig. 14; 
Tegtmeier 1993 : 8, avec références); il s'agit d'un des 
plus anciens araires connus, mais d'un millénaire au 
moins plus récent que les premiers sillons d'araire. 

Nous pouvons conclure qu'aux Pays-Bas, i] existe bon 
nombre de témoignages archéologiques qui plaident en 
faveur de l'utilisation de l'araire dés le Néolithique final. 
La découverte conjointe de vestiges d'occupation des 
« Gobelets à col en entonnoir » et de sillons d’araire sur les 
franges des hauteurs, dans la partie septentrionale du pays, 
pourrait étre considérée comme une simple coincidence ; 


Fig. 14. L'araire de Walle, daté de l'Âge du Bronze ancien. D'après Tegtmeier 1993. 


mais cette association se produit avec une telle régula- 
rité qu'il est plus séduisant d'y voir une relation directe. 
De ce point de vue, nous devrions prendre conscience 
que les premiers témoignages de pratiques agricoles dans 
cette. région remontent à 3950 av. J.-C., c'est-à-dire à la 
phase de plein développement de la culture de Swifterbant 
(Bakker 2003), mais qu'en fait le groupe occidental des 
« Gobelets à col en entonnoir » est le premier « plein » 
Néolithique. Cela signifie l'ouverture de la forét et la créa- 
tion d'«enclaves agricoles », oü étaient concentrés les 
habitats et les cultures. La possibilité que de nouveaux 
champs soient ouverts à l'emplacement d'un habitat anté- 
rieur devait être particulièrement fréquente à cette époque, 
et méme beaucoup plus fréquente que plus tard. 

En somme, il apparait trés plausible — mais encore 
sans preuve indiscutable — que l'utilisation de l'araire 
et de la traction animale aux Pays-Bas remonte à la 
phase moyenne du groupe occidental des « Gobelets à 
col en entonnoir », aux environs de 3200 av. J.-C. Cette 
première apparition est de quelques siècles plus récente 
que les plus anciennes traces connues au Danemark et en 
Allemagne du Nord, conservées sous de longs tumulus et 
attribuées, là-bas, à la phase finale du Néolithique ancien 
(3500-3300 av. J.-C.) (Thrane 1989; Andersen 1993; 
Zich, dans ce volume, p. 215); elle serait de méme plus 
récente que les plus anciennes traces repérées en Grande- 
Bretagne, également sous de longs tumulus. C'est pour- 
quoi, de ce point de vue, nous devrions considérer que, 
dans le nord des Pays-Bas, le « plein » Néolithique n'a 
pas débuté avant le groupe occidental des « Gobelets à 
col en entonnoir ». 


3. CONCLUSION 


On dispose donc maintenant, pour le Néolithique 
récent aux Pays-Bas, d'un bon corpus documentaire sur 
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la traction animale et les transports par véhicules à roues, 
mais les données ne battent pas les records d'Europe du 
Nord, Bakker et al (1999) et Bakker (2004) ont démontré 
que les plus anciennes preuves d'attelage des animaux pour 
tirer des chariots en Europe et au Proche-Orient remon- 
tent à environ 3500 cal. BC et qu'il n'est pas possible de 
reconnaitre de différences chronologiques entre ces deux 
régions. La différence entre les traditions des véhicules à 
essieu fixe ou à essieu rotatif respectivement en Europe 
du Nord et en Europe centrale serait le signe de connais- 
sances techniques bien établies. Pourtant ce serait sans 
grande surprise que nous accepterions des témoignages 
archéologiques encore plus anciens. Les données archéo- 
logiques du Proche-Orient sont associées à un nouveau 
type de témoignages à l'aube de l'urbanisation: les 
premiéres formes d'écriture. Les données archéologiques 
d'Europe — des gravures, des modéles réduits, des roues 
miniatures — montrent pourtant une limite chronologique 
inférieure au milieu du IV® millénaire. 

L'âge du chemin de rondins de Campemoor constitue 
une exception majeure à cette hypothése. Pourquoi, dans 
les siécles précédents, aurait-on construit des chemins de 
plus de 3 m de largeur, quand de simples sentiers auraient 
été suffisants pour les hommes et probablement les 
animaux de bát (comme Sweet Track dans les Somerset 
Levels, aux environs de 4000 av. J.-C.)? La découverte 
spectaculaire du travois de Chalain 19 nous permet d'évo- 
quer d'autres options: des routes larges et des « orniéres 
de roulement » ne signifient pas forcément des « roues » ! 
Les dates très précoces pour la castration des bœufs, de 
méme que des sillons d'araire aussi anciens que 4000 
(Iran) et 3800 (Suisse), indiquent que la traction animale 
pour d'autres usages pourrait avoir précédé l'utilisation 
des chars attelés (Bakker en préparation). 

On a déjà montré que l'introduction de l'araire et du 
chariot a nécessairement dü avoir un impact important sur 
les systemes agraires des sociétés concernées (Fokkens 
1986; 1998). Nous supposons, pour ces sociétés, une divi- 
sion du travail oü l'horticulture était réservée aux femmes, 
tandis que l'élevage était le domaine des hommes. 
Certaines activités liées à l'agriculture, comme l'ouver- 
ture de nouvelles parcelles à cultiver et la construction 
des clótures, auraient été des activités masculines, mais 
en général on postule une séparation des vités ma: 
lines et féminines, qui tirerait son origine de la différen- 
ciation sexuelle des activités de collecte et de chasse à la 
fin du Mésolithique. Voici qui n'est certainement pas un 
« fait » fondé sur des témoignages archéologiques directs, 
mais plutöt un modele plausible étayé par quelques hypo- 


théses basiques concernant les fonctionnements sociaux 
et par des analogies ethnographiques. L'utilisation du char 
a augmenté le rayon d'action quotidien du cultivateur et a 
dû être essentielle pour épandre le fumier sur les champs. 
C'est ainsi que ces innovations (la traction animale, le 
char, l'araire) ont donné davantage d'importance encore 
aux hommes dans le système total d'acquisition alimen- 
taire, tandis qu'au méme moment, le travail des femmes 
s'est trouvé plutót confiné à la maison, quand l'élevage 
laitier, le travail de la laine et le tissage ont été développés 
et sont venus s'ajouter à d'autres taches domestiques 
comme le nettoyage et la mouture des céréales. On peut 
penser que ces nouveaux rapports sociaux ont interrompu 
les modes de vie collectifs de la société du Néolithique 
récent (culture des « Gobelets à col en entonnoir ») et ont 
généré des communautés où l'on a commencé à privilé- 
iculiérement les hommes, tandis 


gier les individus, pat 
que les symboles martiaux jouaient un róle de plus en plus 
important, comme c'est le cas pour la hache-marteau. De 
tels développements ont donné naissance à la période du 
Campaniforme. 

Aux Pays-Bas, c'est au cours de l'Àge du Bronze 
moyen qu'a été complètement adopté le nouveau systeme 
de véritable agriculture mixte, caractérisée par la prédo- 
minance du gros bétail, par de longues maisons avec une 
étable divisée en stalles pour les animaux et par l'épan- 
dage du fumier. On considère que le système a commencé 
à se mettre en place au Campaniforme (Louwe Kooijmans 
1993; 1998). Certains aspects de cette « révolution des 
produits secondaires » semblent remonter à l'époque du 
Rubané; d'autres semblent s'établir durant la seconde 
moitié du IV* millénaire; cela ne rend pas pour autant 
complétement caduque la relation avec les traditions 
campaniformes. Quoi qu'il en soit, il est maintenant 
évident que nous n'avons pas affaire à une révolution du 
jour au lendemain, mais à un processus graduel qui, à un 
moment donné, ou à plusieurs reprises, remet en cause un 
équilibre social. Ce processus pourrait représenter une 
tendance à long terme, à en juger par le temps nécessaire 
pour élever de véritables vaches laitieres et des moutons 
à toison laineuse, sans compter la résistance des forces 
traditionnelles de la société. Le contraste plutót fort entre 
la société à « mégalithes » et la société à « gobelets » qui 
lui succède, suivie par la tradition des longues maisons 
au cours de l'Âge du Bronze, est spécifique à l'Europe du 
Nord. Nous fixerons donc les limites de cette théorie à 
cette région. 


"Traduction: P. PÉTREQUIN et A.-M. PÉTREQUIN 
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CHEMINS NEOLITHIQUES 
EN ALLEMAGNE DU NORD 


Stefan BURMEISTER” 


Des routes et des chemins sillonnent les paysages. 
En favorisant le transport des marchandises et la circula- 
tion des idées, ces réseaux contribuent au développement 
du commerce et au désenclavement des régions isolées. 
Aujourd'hui, cette mobilité des biens et des personnes, 
indissociable de la voiture, s'impose comme un fait 
d'évidence, mais on peut se demander si certains de ces 
aspects n'ont pas joué un róle important dés l'invention 
du chariot. 


|. INTENSITÉ DES DÉBOISEMENTS 


Au Néolithique, la couverture forestiere d'une grande 
partie de l'Europe reste trés faiblement touchée par les 
effets de la colonisation agricole. Les données disponi- 
bles pour le Rubané dans le sud de l'Allemagne enregis- 
trent un recul de la forét qui, selon la densité de peuple- 
ment, varie entre 5 et 20 % (Rósch 2000). Au Néolithique 
récent, les déboisements à l'horizon Pfyn-Horgen, entre 
4300 et 3600 av. J.-C., ne touchent que 5 % des espaces 
forestiers. Ce n'est qu'à l'Âge du Bronze que l'on constate 
en Allemagne du Sud un recul plus marqué de la forét, 
estimé à environ 30 96 d'après la représentation des 
pollens non arboréens. 

Ces reconstitutions à grande échelle reposent cepen- 
dant sur des données polliniques isolées et sont de ce fait 
peu fiables, à la différence des résultats obtenus à partir 
d'analyses micro-régionales. Dans la région de Flógeln, 
en Basse-Saxe (district de Cuxhaven), une surface 
d'environ 23 km? a fait l'objet d'une approche détaillée 
à partir de 13 profils polliniques (Behre et Kucan 1994). 
Les diagrammes polliniques montrent des modifica- 
tions environnementales durables peu après les premieres 
étapes de la néolithisation. Vers 3100 av. J.-C., le début 
de la colonisation agricole coincide avec une augmenta- 
tion des taux d'herbacées consécutive à une importante 
ouverture de la forét. Cette étude qui s'appuie sur de 


nombreux profils polliniques met en évidence un recul de 
la forêt particulièrement marqué à proximité des habitats. 
L'ouverture du paysage reste importante pendant toute la 
durée d'occupation, attestée sur prés d'un millénaire, ce 
qui ne peut résulter des seuls défrichements pionniers, 
mais suppose aussi une intense pression de páturage. 

Les études menées dans la région de Flógeln permet- 
tent d'éclairer deux aspects importants de notre propos: 
la forét n'est défrichée qu'aux abords des villages et se 
régénére dés la fin de la colonisation. Au Bronze ancien, 
le recul des indicateurs caractéristiques. d'habitats et 
la moindre densité de traces archéologiques se tradui- 
sent également par une reconquéte forestiére. Sur le plan 
environnemental, cette observation, qui se répéte sur 

autres sites, laisse supposer que des espaces déboisés 

ne pouvaient rester ouverts longtemps sans intervention 
humaine sur le couvert arboré. L'extension des espaces 
ouverts apparaît ainsi déterminée à la fois par la durée et 
par la densité du peuplement. 


2. CHARIOTS ET CHEMINS 


Les découvertes de vestiges de chariots se sont multi- 
pliées sur les sites de milieux humides du domaine nord- 
alpin et également dans les tourbières des Pays-Bas. du 
nord-ouest de l'Allemagne ou au Danemark. Pourtant la 
perception de ces premiers véhicules reste relativement 
vague. Dans tous les cas, il s'agit de chariots à roues 
pleines, à essieu simple (Hein 2002) ou double (Hayen 
1991), selon les reconstitutions. Les données archéo- 
logiques ne livrent pas d'indices en faveur du type à deux 
ou à quatre roues. Les deux types de chariots sont attestés 
par les sources iconographiques dés le IV* millénaire av. 
J.-C. Aucun indice de l'existence d'essieux mobiles n'est 
disponible pour les périodes précédant le II* millénaire. 
L'image de ces chariots néolithiques à quatre roues est 
celle de véhicules lourds à peine manceuvrables (fig. 1). 


* Landesmuseum für Natur und Mensch, Damm 38-44, D-26135 Oldenburg. 
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Fig. 1. Reconstitution d'un chariot à quatre roues. De nombreuses pieces, en général de la 
partie inférieure des chariots, ont été découvertes dans les tourbieres. Les parties retrouvées 
sont celles indiquées en gris foncé (Hayen 1991). 


Comme l’indiquent les nombreux essieux exhumés dans 
les marécages du nord de l'Allemagne, il s'agissait de 
roues tournant sur un essieu fixe, avec un jeu assez ample, 
occasionnant bien sûr un roulage chaotique, mais aussi 
unc relative souplesse de direction. Toute progression sur 
des terrains non aménagés était malaisée. La circulation 
des chariots dépendait donc de l'existence d'un réseau de 
chemins bien entretenus et qui ne devaient pas étre trop 
sinueux. 

La mise en évidence de l'existence de chemins préhis- 
toriques s'appuie sur des indices directs et indirects. 
Parmi les premiers, peuvent être évoquées les chaussées 
aménagées en milieu humide. La bonne conservation qui 
caractérise ces milieux permet non seulement la préser- 
vation de telles structures, mais également leur datation. 
Concus pour faciliter la traversée de zones humides, diffi- 
cilement franchissables par d'autres moyens, ces chemins 
représentent probablement des cas particuliers. En régle 
générale, la majorité des axes de circulation devait étre 
sur terre ferme et il en subsiste peu de traces. Quelques 
rares cas d’ornières fossilisées sous des tumulus sont 
attestés, ce qui a assuré leur préservation et permet égalc- 
ment de les dater. 

Les traces de chemin découvertes à Flintbek (district 
de Rendsburg-Eckernfórde) (dans ce volume, p. 215) en 
sont un exemple particulierement intéressant. Un cas simi- 
laire est attesté, en Basse-Saxe, à Schneverdingen (district 
de Soltau) où trois orniéres ont été dégagées sous un 
tumulus à « Sépulture individuelle » du Néolithique final. 
Leur écartement, d'environ 1,28 m, correspond assez 
précisément à celui des traces de chariot, plus anciennes 
d'environ un millénaire, découvertes à Flintbek. Il ne peut 
cependant étre établi si ces traces, circonscrites aux quel- 
ques métres d'emprise des tumulus, se raccordent effecti- 
vement à des chaussées existantes. Les trois orniéres de 
Schneverdingen convergent vers une zone, distante d'en- 
viron 1,5 km, marquée par le rétrécissement d'une cein- 


ture marécageuse ailleurs trés étendue (Voss 1970), qui 
en constituait probablement un des points de franchisse- 
ment. Ces données seraient non seulement des indices de 
la circulation de chariots dans cette zone, mais également 
de la présence de chemins. 

L'existence de voies préhistoriques est le plus souvent 
postulée sur la base de témoignages indirects. Les aligne- 
ments de structures funéraires préhistoriques passent 
ainsi pour étre déterminés par le tracé de chemins. Émise 
pour la premiére fois par S. Müller (1904) pour rendre 
compte de la disposition de tumulus danois, datés du 
Néolithique et de (Age du Bronze, cette hypothèse s'est 
largement imposée. En Allemagne du Nord, toute une 
série de chemins néolithiques relevant de conditions de 
préservation analogues peut ainsi étre daté par des struc- 
tures funéraires de la culture des « Gobelets à col en 
entonnoir » (TRBK) et des « Sépultures individuelles ». 

Des découvertes isolées, ainsi que des installations 
protohistoriques et méme médiévales, attestent la conti- 
nuité de l'utilisation des chemins à des périodes plus 
récentes, voire jusqu'à nos jours. À Hummling (Basse- 
Saxe), le parcours le long duquel s'égrènent les sépul- 
tures mégalithiques datées de la culture des « Gobelets à 
col en entonnoir » est celui qu'emprunte la voie postale 
moderne d'Amsterdam à Brême (Bakker 1976). La voie 
militaire frisonne, qui a fonctionné au Moyen Age et à la 
période moderne, est bordée de toute une série de monu- 
ments préhistoriques dont les plus anciens sont datés du 
Néolithique (Marschalleck 1964). La cartographie des 
sites néolithiques fossoyés de la partie orientale de la 
Basse-Saxe et dans le nord de là Hesse montre que ces 
installations, datées du courant du IV* millénaire, s'ins- 
crivent assez réguliérement dans le réseau médiéval des 
voies d'échange à longue distance (Raetzel-Fabian 1999). 

C'est sur la base de ces indices indirects que peut 
étre postulée l'existence de réseaux de chemins supra- 
régionaux au Néolithique, sans qu'il soit possible de se 
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prononcer plus précisément quant à leur structure et à 
leur nature, ni méme de déterminer s'ils étaient adaptés à 
sait plus simple- 


la circulation de chariots ou s'il ne s'ag 
ment de sentiers pour piétons ou animaux de bat. 


3. DES CHEMINS AU TRAVERS 
DES MARAIS 


Durant les deux derniers siécles, les régions maré- 
cageuses d'Europe occidentale ont été le cadre de 
nombreuses découvertes de voies anciennes, qui permet- 
tent de se faire une assez bonne idée de la construction 
des chemins préhistoriques. À ce titre, la région de l'Ems 
et de la Weser, en Basse-Saxe occidentale, est d'un intérét 
tout particulier. Structurée par d'importantes surfaces de 
marais, cette région recéle un patrimoine particulière- 
ment riche. Plus d'un siécle de recherch stématiques 
a permis de reconnaítre et d'étudier plus de deux cents 
chemins de marécage. À titre de comparaison, jusque 
dans les années 1980, une quarantaine de ces voies seule- 
ment était connue dans les marais néerlandais (Casparie 
1987), et environ 80 dans les grands marais de la région 
de la confluence Elbe-Weser, située plus à l'est de la zone 
qui nous intéresse ici. 

La plupart des chemins antérieurs à la période 
moderne correspondent à des sentiers d'environ 80 cm de 
large au maximum, qui franchissent les marais humides, 
donnent accés aux tourbieres bombées et permettent leur 
exploitation. Nous nous limiterons ici aux chemins de 
marais carrossables. 

D'emblée se pose le probléme de l'attribution chro- 
nologique, car le plus souvent l'absence de mobilier d'ac- 


compagnement impose d'avoir recours aux résultats de 
datations radiocarbone ou dendrochronologiques. Sept 
chemins de marais carrossables peuvent étre attribués, 
de facon relativement sûre, au Néolithique (fig. 2). Il est 
cependant possible que d'autres voies parmi celles réper- 
toriées à ce jour aient pu fonctionner dés le Néolithique ; 
elles se rattachent toutes au méme type de construction. 
Notre contribution est consacrée à la présentation de deux 
de ces chemins de marais qui ont fait l'objet de fouilles 
récentes. 


Le chemin de rondins VII (Pr) traverse le marécage du 
Grosse Moor, situé à la limite des districts de Diepholz et 
Vechta (Fansa et Schneider 1996; Meurers-Balke 1992; 
Prejawa 1896). Il a fait l'objet d'investigations archéologi- 
ques à plusieurs reprises et a été dégagé sur une longueur 
de 99 m lors des derniéres fouilles conduites en 1984 


par H. Hayen. Ce chemin rectiligne s'amorce, à l'extré- 
mité orientale, depuis une large avancée de la lande. 
L'extrémité occidentale n'est pas connue, mais pour 
rait se situer sur une éminence sablonneuse, recouverte 
depuis par le marais. Un menhir, le Grosse Hühnenstein, 
se trouve dans le prolongement du trongon découvert en 
bordure de la lande et pourrait marquer la fin du chemin 
de rondins qui aurait alors une longueur totale d'environ 
2500 m. 

Le chemin est constitué d'un soubassement et d'une 
couverture. La fondation est formée de 2 à 5 troncs paral- 
leles disposés dans l'axe du chemin. Les troncs les plus 
gros étaient refendus. Sur cette structure étaient simple- 
ment posés, perpendiculairement à l'axe de circulation, 
des rondins de 10-15 cm de diamètre (fig, 3). Ces bois 
horizontaux présentent des extrémités appointées, carac- 
téristiques d'un fagonnage à l'herminette. Le chemin est 
en moyenne large de 3,30 m, mais peut atteindre jusqu'à 
4,5m dans les sections construites avec des traverses 
plus longues. Les bois d'œuvre proviennent principale- 
ment de l'exploitation des aulnaies, fréquentes dans ces 
milieux marécageux. Sur une partie intacte du tracé, ce 
sont 160 traverses en bois qui ont pu étre dénombrées 
sur une longueur de 26 m. Par conséquent, l'aménage- 
ment d'un kilométre de ce chemin de planches nécessitait 
environ 6 154 traverses, soit un nombre de troncs d’aulnes 
qui peut être évalué à 1025, ce qui suppose l'abattage 
d'environ 2 500 arbres pour couvrir la longueur totale du 
chemin restituée. 

Une datation radiocarbone calibrée (4020 + 50 BP) 
permet de situer la construction du chemin au milieu du 
III? millénaire av. J.-C. (2540 + 80 BC). 

Deux essieux de chariot, brisés anciennement, ont été 
découverts sur les premiers métres de l'extrémité orien- 
tale de ce chemin, à une distance de 2,5 m l'un de l'autre. 
Ils gisaient un peu à l'écart, en partie sous la couverture 
du chemin. Les fractures se sont produites près des points 
de fragilité habituels, à hauteur de la perforation centrale 
de l'essieu et des fusées; ces dernières présentaient par 
ailleurs des traces de calcination superficielle due à une 
surcharge. 


Le second chemin de rondins XV (Le), dans le maré- 
cage de Meerhusen (districts d'Aurich et de Wittmund), 
a également été étudié à différentes reprises. En 1983 
et 1984, il a fait l'objet de deux campagnes de fouilles 
conduites par H.Hayen (Fansa et Schneider 1994; 
Reinhardt 1965 et 1973). À son extrémité méridionale, 
le départ du chemin s'adosse à un contrefort de la lande 
de Tannenhausen, non loin d'une sépulture mégalithique ; 
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Fig. 2. Carte des chemins carrossables attestés au Néolithique dans les tourbières de la région de la Weser et de l'Ems. 
1, XXXI (Pr), 4775 + 60 BC; 2, XXXIV (Pr), 3850 + 90 BC; 3, XXXII (Pr), 2900 +25 BC ; 4, VII (Pr), 2540 + 80 BC; 
5, XV (Le), 2390 + 190 BC; 6, VIII (Le), Néolithique ; 7, chemin de rondins prés de Glum, Néolithique. Le chemin XV (Le) 


est le seul pour lequel les extrémités (départ et arrivée) sont connues. 
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Fig. 3. Couverture de rondins du chemin VII (Pr). 2540 + 
80BC. 


Fig. 4. Détail des rondins du chemin VII (Pr) et de leurs 
rémités appointées à l'herminerte en pierre. 2540 +80 BC. 


son extrémité septentrionale rejoint une butte sableuse 
aujourd'hui située à 1,30 m sous le niveau du lac de tour- 
bière « Ewiges Meer». A l'origine, ce chemin s'éten- 
dait probablement sur 2600 m et suivait un tracé quasi- 
ment rectiligne (fig. 5). Ses fondations étaient constituées 
de deux rangées paralléles de rondins (fig. 6), avec, à 
certains endroits, des amoncellements denses de troncs 
et de bois d'un diamètre moyen de 8 à 10 cm. Ces bois 
étaient disposés longitudinalement et étaient vraisem- 
blablement destinés à aplanir certains passages et à 
améliorer la portance dans les secteurs les plus humides. 
La couverture posée sur ces fondations était consti- 


tuée de rondins, d'environ 10 à 25 cm de diametre, dont 
certains étaient refendus. En largeur, ce chemin mesurait 
en moyenne 3,3 m, mais pouvait par endroits atteindre 


4,4 m. Ces bois, dont la plupart ont conservé leur écorce, 


Fig. 5. Vue d'ensemble du chemin rectiligne XV (Le) en cours 
de fouille. 2380 + 190 BC. 


provenaient principalement d’aulnes probablement abattus 
dans les foréts marécageuses environnantes. Deux data- 
tions radiocarbone calibrées (3980 + 55 BP et 3865 + 
60 BP) permettent de situer ce chemin aux alentours de 
2350 av, J.-C. 

Sur le chemin ou à proximité immédiate ont été 
découvertes différentes parties de chariots. Il s'agit prin- 
cipalement de fragments d'essieux, brisés à l'emplace- 
ment de leur perforation ou à la hauteur des fusées, du 
fait d'une importante surcharge. Au total, sept fragments 
d'essieux ont été retrouvés sur les 300 m d'emprise des 
fouilles. 


Les deux chemins de rondins, XV (Le) et VII 
(Pr), présentent un certain nombre de caractéristiques 
communes. Dans les deux cas, ils suivent un tracé recti- 
ligne et sont ancrés sur de solides fondations, renforcées 
dans les passages instables. Les portions de chemins 
étudiées présentent une largeur minimale de 2 m, suffi- 
sante pour une circulation à sens unique de chariots dont 
l'écartement des roues, reconstitué d'après les décou- 
vertes évoquées plus haut, varie entre 1,39 m et 1,56 m. 


Fig. 6. Soubassement du chemin XV (Le), constitué de deux 
rangees parallèles de bois à section circulai 
est installée la couverture de rondins transversaux. 2380 + 


190 BC. 


sur lesquelles 


Lirrégularité de la couverture en rondins rendait cepen- 
dant les déplacements assez mouvementés, comme en 
témoignent les nombreux débris de chariots qui jalonnent 
ces parcours (fig. 7). 


4. DES CHEMINS ANTÉRIEURS 
A LA PREMIERE UTILISATION 
DE LA ROUE 


Deux autres chemins de rondins ont été découverts 
dans les années 1990, dans le marais de Campemoor, 
au sud-ouest du Dümmersee (district de Vechta, Basse- 
Saxe) (Bauerochse et Metzler 2001). II s'agit des voies 
XXXI (Pr, XXXII (Pr) et XXXIV (Pr), aménagées 
selon un mode de construction identique à celui décrit 
précédemment et larges de 2,5 m environ. Par endroits, 
ces chemins étaient renforcés à l'aide de bois et de bran- 
chages (XXXI), ou ancrés dans le substrat à l'aide de 
piquets (XXXI, XXXII). D'aprés les datations, le chemin 
XXXI remonte à la premiere moitié du V* millénaire 
av. J.-C.; le chemin XXXIV peut être daté de la première 
moitié du IV* millénaire, et le chemin XXXII du début 
du TIF millénaire. 

La datation des deux voies les plus ancienni 
antérieure aux indices les plus précoces d'utilisation de la 


est donc 


roue, de sorte que la construction des chemins ne semble 
pas liée à l'utilisation des premiers chariots. De plus le 
chemin le plus récent (XXXII), qui traverse une forét de 
pins, est relativement sinueux et, pour cette raison, ne 


Fig. 7. Essieu brisé gisant parmi les bois de couverture 
chemin XV (Le). Les fragments de sept essieux, dispers 
une longueur de 300 m, ont été retrouvés en fouille. 2380 + 
190 BC. 


Fig. 8. Chemin néolithique VIII (Le), étudié en 1938 sur une 
trés faible longueur. 


parait guére adapté à la circulation de chariots. La fonc- 
lion de ces voies de passage aménagées, explorées sur 
de trés faibles longueurs, reste obscure. Les chemins ont 
été aménagés à faible distance les uns des autres et selon 
une orientation commune, avec une superposition des 
chemins XXXII et XXXIV et un déplacement d'une tren- 
taine de métres vers le sud-ouest. En raison de la rapidité 


de croissance de la tourbière bombée, il est exclu que les 


repéres formés par les tracés anciens aient été encore visi- 
bles au moment de la construction des chemins les plus 
récents, de sorte que le parallélisme de leur tracé ne peut 
s'expliquer que par des motivations identiques. 


(Sì 
ce) 


CHEMINS NÉOLITHIQUES EN ALLEMAGNE DU NORD 


Sur le plan chronologique, le chemin le plus ancien 
(XXXI) est attribuable au Mésolithique. Dans cette 
région oü la néolithisation est d'environ un millénaire plus 
tardive, les colons néolithiques les plus proches se situent 
à environ 50 km au sud. Le site de Hüde I, au bord du 
Dümmersee, n'est éloigné que de quelques kilométres de 
ces chemins dont il est contemporain. Il s'agit d'un site à 
occupation saisonniere marqué par une culture matérielle 
originale, avec des influences de la culture de Roessen et 
du groupe de Bischheim (Kampffmeyer 1983); c'est donc 
un voisinage qui suggère la présence de groupes néoli- 
thiques au sens plein du terme à la périphérie du monde 
mésolithique, D'après les analyses polliniques, l'utilisa- 
tion du chemin correspond à une phase d'ouverture de la 
forét, sans aucun indice de mise en culture. Cela pourrait 
étre expliqué par une exploitation, pour le pastoralisme, 
des foréts situées au-delà des marais par des commu- 
nautés néolithiques (Bauerochse et Metzler 2001). Une 
forme semblable d'exploitation a également été mise en 
évidence sur des sites polonais datés du Rubané (Bogucki 
et Grygiel 1989). Dans ce contexte, les chemins de 
rondins du Campemoor auraient pu servir de pistes pour 
le bétail. 

La construction de tels chemins de rondins mobi- 
lisait des moyens énormes. D'aprés les estimations de 
J. Meurers-Balke, la seule couverture du chemin VI, 
long d'environ 2,5 km, nécessitait déjà l'abattage de 
2500 aulnes (Meurers-Balke 1992). D'autres évalua- 
tions font même état de 21000 arbres (Fansa et Schneider 
1996), ce qui parait exagéré vu qu'un tronc peut étre 
débité en plusieurs rondins; ainsi, sur la base de trones 
refendus d'un diamètre de 10 à 15cm, moins d'arbres 
sont nécessaires au métre. Des estimations trés proches 
ont été avancées pour le chemin de planches XXI (Bou, 
Pays-Bas), de type identique aux chemins décrits ici. Sa 
construction aurait nécessité environ 4500 arbres au kilo- 


mètre. L'abattage et l'acheminement de ces arbres jusque 
sur le chantier de construction auraient représenté environ 
1400 heures/homme (Casparie 1982). 

La durée d'utilisation de ces chemins de rondins à 
travers les tourbiéres n'était probablement pas très longue. 
Du fait de la croissance continue des tourbières bombées, 
ils étaient recouverts par la tourbe en moins de 10 à 20 
ans d'utilisation (Burmeister 2002). En outre, l'alternance 
de phases d'immersion et d'assechement, caractéristique 
de ces milieux marécageux, est à terme dommageable 
pour le bois dont elle altére les qualités mécaniques. 
L'absence de réparations de grande envergure ou de 
tentatives de surélévation suggère aussi qu'il s'agissait de 
structures à durée de vie courte, qui n'étaient probable- 
ment plus utilisables après quelques saisons. 


En conclusion, les chemins de rondins à travers les 
marécages ne correspondaient probablement pas à des 
portions de voies à grande distance, mais assuraient 
plutót un róle de desserte locale. Leur durée d'utilisa- 
tion se limitait à quelques années, ce qui ne leur confé- 
rait pas une grande importance sur le long terme. Cela 
dit, l'existence de voies d'échanges supra-régionales, utili- 
sées de facon constante ou réguliére, est attestée des le 
Néolithique. Cependant, compte tenu des conditions 
environnementales et techniques, le chariot était proba- 
blement moins utile dans les échanges lointains que dans 
le trafic de proximité. Ces chemins à travers les maré- 
cages servaient à l'exploitation de surfaces situées au-delà 
des marais, comme pistes de circulation pour le bétail 
lors des remues entre différents parcours de páturages et 
pour l'acheminement de fourrage et de bois par chariot. 
Leur durée d'utilisation était limitée par le déplacement 
constant des surfaces exploitées. 


Traduction: R.-M. ARBOGAST et S. van WILLIGEN 
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ORNIERES DE VEHICULES NEOLITHIQUES 
A FLINTBEK (ALLEMAGNE DU NORD) 


Bernd ZICH* 


À Flintbek, au sud-ouest de Kiel, la capitale du 
Schleswig-Holstein (Allemagne du Nord), une nécropole 
du Néolithique et de l'Âge du Bronze ancien a été fouillée 
de 1977 à 1996 (Zich 1992b; 1992-1993; 1995; 1990a: 
1999b)!. Sur un total de 80 sites préhistoriques localisés, 
au moins 19 ont été identifiés comme des tombes méga- 
lithiques de la culture des « Gobelets à col en entonnoir » 
(TRBK). Tous sont situés dans une micro-région de moins 
de 12 km? (fig. 1). Malheureusement, toutes les sépultures 
mégalithiques de Flintbek ont été en partie détruites au 
XIX* siécle. Voilà pourquoi les documents archéologiques 
encore conservés concernent une majorité de vestiges 
enfouis. De fait, il a été nécessaire de les fouiller complè- 
tement, ce qui est tout à fait inhabituel pour l'archéologie 
des mégalithes. Cette méthode de fouille totale a apporté 
des idées nouvelles sur la construction des tombes et sur 
les rites funéraires d'une « communauté mégalithique ». 

Six des sites de Flintbek se sont révélés étre des restes 
de tertres allongés?. Nous porterons une attention toute 
particulière au tertre LA 3 (fig. 2). 


l. Les fouilles de Flintbek seront publiées par l'auteur sous la 
forme d'une monographie. Les illustrations de cet article ne 
donnent que quelques exemples de la documentation. De trés 
nombreuses coupes stratigraphiques ont été réalisées, pour 
étudier en détail les relations chronologiques. Tous ces plans 
détaillés seront présentés dans la publication principale. Le sujet 
principal de la monographie sera l'évolution d'une micro-région 
depuis le Néolithique jusqu'à l'Àge du Bronze. Les fouilles ont 
été réalisées par le Landesamt für Vor- und Frühgeschichte von 
Schleswig-Holstein (LVF), devenu depuis 1996: Archäologisches 
Landesdenkmalamt Schleswig-Holstein (ALSH), La publi- 
cation scientifique des résultats a été financée par la Deutsche 
Forschungsgemeinschaft (DFG). En reconnaissance de son 
excellent travail, cette contribution est dédiée à D. Stoltenberg 
(ALSH), qui a été responsable technique des fouilles de Flintbek. 


2. LA 3,4, 17/171, 37, 137 et 167. 


1. LE TUMULUS LA 3 ET LES ORNIERES 


La fouille du tumulus LA 3 a fourni d'excellentes 
informations sur la construction et l'agrandissement 
progressif d'un monument mégalithique, en raison de 
la conservation partielle du tumulus sur un demi-metre 
de hauteur. Dans cette situation, les chances étaient 
meilleures stratigraphiques 
dans l'alignement du monument. Il est trés important 
d'observer que dans le méme long tumulus? coexistaient 
des tombes contemporaines mégalithiques et non méga- 
lithiques (fig. 3). On a ainsi trouvé au moins quatre grands 
dolmens, trois tombes de type Konen-Hgj (Madsen 1979), 
deux tombes qui semblent contenir un cercueil monoxyle 
en bois et une autre sépulture avec un coffre classique en 
planches. Deux autres sépultures, dans les niveaux supé- 
rieurs, avaient été détruites par les travaux agricoles. 

À proximité des sépultures, différents autres témoins 
archéologiques ont été dégagés. Parmi plusieurs traces 
de sillons d’araire, un trou de poteau et trois foyers, on a 
découvert des orniéres de véhicule. 

Au nord-est de la chambre IV, apparaissant sur 
le sous-sol de dépóts glaciaires et recouvertes par le 
long tumulus, nous avons dégagé deux traces sombres, 
respectivement de 19,40 m et 18,20 m de long, qui 
atteignaient par endroits 0,60 m de largeur. Ces deux 
lignes sombres étaient absolument paralléles, formant 
une courbe légére (fig.4 et5). La distance moyenne 


de disposer de coupes 


3. Le long tumulus LA 3 a déjà été présenté dans deux articles 
préliminaires sur les fouilles de Flintbek (Zich 1992b; 1992- 
1993). Mais ces publications ont été faites alors que la discus- 
sion des résultats de la fouille était encore à son début. Les plans 
alors publiés n'étaient que des vues trés schématiques, destinées à 
décrire les principales structures du monument et doivent mainte- 
nant étre remplacées par des relevés plus détaillés (fig. 3 et Zich 
19993). 


* Archäologisches Landesdenkmalamt Schleswig-Holstein, Schloss Annetten Höh, Brochdorf-Rantzau-Strasse 70, D-24837 


Schleswig. 


B. ZICH 


entre elles était de 1,10m à 1,20 m. A l'ouest de ces 
deux lignes, une autre ornière, de 6m de longueur et 
seulement 0,06 m de largeur, courait parallelement aux 
deux premieres (fig. 3); la coupe transversale de cette 
ornière isolée était rectangulaire à angles arrondis. Des 
traces d'orniéres de méme largeur ont été également 
Observées dans la partie centrale de la bande sombre 
la plus à l'est. En ce point, le sol devenait sableux et, 
pour cette raison, les orniéres étaient mieux marquées 
et également à profil rectangulaire et à angles arrondis. 


De plus, les coupes transversales des deux lignes princi- 
pales montraient que la couche de transition en surface 
des dépóts glaciaires était compacte et comprimée, 
couverte par endroits par un sable grisátre lessivé (fig. 6 
et 7) A partir de ces observations, nous pensons que 
les orniéres de Flintbek ont été provoquées par un véhi- 
cule à roues. À notre avis, ces traces ne peuvent avoir été 
faites que par un mouvement de roulage. Le sable grisätre 
montre que la pluie a lessivé une partie de la terre à 
l'intérieur des orniéres. 
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Fig. 1. Flintbek (Allemagne du Nord). Carte de la nécropole tumulaire. Dessin H. Hammon et G. Hagel. 
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Fig. 2. Tumulus LA 3. Vue aérienne du site en cours de fouille. 
Cliché D. Stoltenberg et L. Herrmannsen. 


2. LES EXTENSIONS SUCCESSIVES 
DU TUMULUS 


L'interprétation précédente est en rapport étroit 
avec l'observation de l'extension progressive des tertres 
allongés (fig. 8). Plusieurs observations stratigraphiques 
permettent de suggérer la séquence suivante. 

La première sépulture, qui repose en surface du sol 
néolithique, était la tombe A de type Konens-Hgj (fig. 9, 
ir aussi les plans sur les fig. 3 et 8). Elle est caractérisée 
par l'utilisation de piéces de bois (Madsen 1979), ainsi 
que le montrent des trous de poteau qui peuvent atteindre 
0,5 m de profondeur et quelques empreintes de bois sur les 
longs côtés. L'intérieur de la tombe était pavé, À l'extérieur 
de la tombe, la construction en bois était soutenue par de 
petits blocs de pierre. La sépulture contenait une hache 
en silex à talon mince, et cing armatures de flèche à tran- 
chant transversal. De plus, était visible la limite externe 
d'un tumulus ovalaire, en partie érigé avec les terres exca- 
vées de part et d'autre de ce premier monument (fig, 3). 

Postérieurement à la sépulture A, la tombe B (égale- 
ment de type Konens-Hgj) a été construite presque de la 
méme manière que A (fig. 3); mais dans ce cas, le sol 
néolithique était moins épais, parce que la terre avait déjà 


été exploitée en partie pour construire le premier tertre. 
Pour detailler la séquence chronologique des sépultures 
A et B, il est important de noter que les déblais du sol 
glaciaire jaune provenant du trou de poteau proche de la 
tombe B avaient été rejetés au pied du tertre A. La méme 
Observation a été faite sur le plan, oü les terres appar- 
tenant à la tombe B venaient se superposer en partie au 
tertre préexistant (fig. 8). Un autre point important pour 
la datation est qu’on a trouvé, sur la bordure du tumulus, 
des tessons d’une bouteille datée de la fin du Neolithique 
ancien. La tombe elle-méme contenait une autre hache en 
silex à talon mince. 

Lors d'une troisième phase de construction, le tertre 
a été étendu de manière à couvrir les tombes C et D (voir 
également les fig, 3 et 8), qui étaient probablement des 
tombes dans des sarcophages monoxyles, comme l'indi- 
quent les lignes paralléles et une extrémité de forme 
ovalaire, soulignées par des pierres, d'habitude plutôt 
trouvées dans les sépultures de l'Âge du Bronze‘. Il ny 
avait plus de restes du cercueil, mais dans la tombe D, la 
silhouette du mort était encore visible. Les objets déposés 
dans la tombe, c'està-dire une hache en silex à talon 
mince et huit pointes de flèche à tranchant transversal 
(fig. 10), suggérent que nous avons affaire à une inhuma- 
tion de la TRBK. 

Le fait que la surface du sol néolithique ait été large- 
Tent dénudée est une information utile pour dater la 
troisieme phase en chronologie relative. Cela n'a pu se 
produire que lors des deux premières phases de construc- 
tion du tumulus. Une coupe stratigraphique montre que 
les terres qui couvrent la tombe C recouvrent égale- 
ment le pied du tertre de la tombe A. Une autre coupe 
au travers de la troisième phase permet de prouver que le 
cercueil monoxyle de la tombe D est plus récent que la 
sépulture C. L'état du sol a également montré l'existence 
d'un chablis dans cette partie du tertre. 

La sépulture E appartient également au type Konens- 
Hoj (fig. 3 et 8). En comparaison avec les tombes A et B, 
la seule différence est une couche de silex brülés à l'inté- 
rieur de l'espace funéraire, au lieu d'un pavage en pierres. 
Sa position chronologique relative était évidente, car les 
déblais d'un des trous de poteau creusés dans les sédi- 
ments glaciaires étaient accumulés au pied du tumulus 
antérieur. A l'intérieur de la lombe, on a trouvé une hache 
en silex à talon mince et 5 armatures de fl&ches à tran- 
chant transversal. 


—— _——_ 
4. On trouve beaucoup d'autres exemples dans les catalogues de 
découvertes de Age du Bronze dans Phémisphére nord (Aner et 
Kersten 1973). 
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Fig. 3. Plan détaillé de la fouille. Dessin H. Hammon et G. Hagel. 


ORNIERES DE VÉHICULES NEOLITHIQUES A FLINTBEK (ALLEMAGNE DU NORD) 


Fig. 4. Les ornières de chariot. Vue de l'ouest-sud-ouest, 
Cliché D. Stoltenberg et L. Herrmannsen. 


Jusqu'à la cinquième phase, toutes les sépultures 
du tertre allongé LA 3 étaient disposées selon la méme 
orientation. que le tumulus. Les premiéres chambres 
mégalithiques ont été construites pendant cette cinquième 
lement à l'axe longitudinal 


phase et orientées transver: 
du tumulus. 

Les dolmens I et II ont été recouverts par le méme 
type de sédiment que les tombes précédentes (fig. 3 et 8). 


Le tumulus de la cinquiéme phase était entouré des 


accumulations de cailloux de modestes dimensions. 
Plusieurs observations chronologiques ont été faites: 
l'alignement de pierres en bordure du tertre chevauchait 
en partie le tumulus de la tombe B (fig. 11); de méme, le 
tertre de la phase VI recouvrait les phases antérieures. 

La chambre du dolmen I présentait quelques détails 
de construction intéressants: une tranchée de fondation 
profonde de 32 cm a été creusée dans le sol, livrant plus 
de 4 m? de déblais, qui ont été retrouvés en surface du sol 
néolithique aux alentours de la tranchée. Sur le périmètre 
de la tombe, six orthostates ont été placés et calés à leur 
base par de petites pierres. Les espaces entre ces piliers 
monolithiques ont été comblés par des murs en pierres 
sèches; enfin, à l'extérieur, la chambre a été couverte 
avec de l'argile, comme on a pu en conclure d'après une 
auréole d'argile conservée sur 20 em de hauteur, en péri- 
phérie externe de la chambre. Le sol de la chambre était 


presque en forme de cuvette, avec d'abord des terres 
calcinées sur le sol, puis un pavage de pierres, enfin une 


Fig.5. Les orniéres de chariot. Vue du nord-est. Cliché 
D. Stoltenberg et L. Herrmannsen. 


Fig.6. Les ornieres en coupe. Vue du nord-est. Cliché 
D. Stoltenberg et L. Herrmannsen. 


couverture de silex brûlés, La calcination a dû être faite à 
l'extérieur de la chambre, parce que les pierres du pavage 
ne portent aucun stigmate de chauffe. 

La fosse de la sépulture F a été creusée dans le tertre 
de la phase V (fig. 3 et 8). Pour cette raison, il est évident 
qu'elle est plus récente que les dolmens I et II. Elle était 
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Fig. 7. Coupe des orniéres. Vue du sud-ouest. Dessin H. Hammon et G. Hagel. 


située entre la tombe B et la chambre I et contenait un 
coffre rectangulaire en bois. Des empreintes de bois ont 
été observées, en particulier à sa base. Un contexte TRBK 
est suggéré par une autre hache en silex à talon mince. 
Pourtant, les rapports chronologiques de cette sépulture 
avec les tombes suivantes sont plutôt incertains. 

Le dolmen III est en rapport avec la phase VI (fig. 3 
et 8). Une coupe stratigraphique à travers cette structure 
détruite a montré que la tranchée de fondation atteignait à 
peine les sédiments glaciaires, ce qui n'était possible que 
si elle avait été creusée dans un tertre préexistant. Cette 
hypothèse est devenue plus claire en observant une autre 
coupe stratigraphique de la chambre: on a reconnu une 
sixième phase du tumulus, qui était alors plus étendu que 
le tertre de la phase V. Le tertre possédait un entourage 
en pierres, comme l'ont montré plusieurs traces au sol. 

La phase VII du tertre est représentée par un nouvel 
élargissement, et pour la première fois dans le sens de la 
largeur (fig. 3 et 8). Cette phase correspond à la chambre 
IV (fig. 12), Les côtés de la chambre étaient fermés 
par de grandes dalles. Lors de cette dernière phase de 
construction, le tertre atteignait une surface totale de 54 
x 18 m. Une bouteille à col et tétons perforés (fig. 13) a 
été retrouvée en place sur le pavage de la chambre IV. 
Cette céramique permet d’attribuer la phase VII à la fin 
du Néolithique ancien (Becker 1947: 141, 151, fig. 34; 
Hoika 1990 : 211, pl. 2). 

D'autres informations peuvent être tirées de la 
chambre IV. Cette chambre a été construite dans une 
tranchée de fondation exceptionnellement importante, qui 
a de plus traversé un lit naturel d'argile dans le substrat. 
Avec une surface de 16 m? et une profondeur de 0,41 m, 


le volume d'argile excavé peut étre évalué à environ 
6,5 m°. 


3. LE DOLMEN IV ET LES ORNIERES 


Nous avons montré que le tertre allongé LA 3 de 
Flintbek a été construit en sept phases différentes. Des 
résultats équivalents ont été obtenus dans trois autres 
longs tumulus de Flintbek; c'est le cas de LA 4, LA 
17/171 et LA 37 oü on a également démontré une exten- 
sion progressive. 

Les observations sur la phase VII, la plus récente du 
long tumulus de Flintbek, sont en rapport direct avec 
l'interprétation des ornières de véhicule. Puisque aucune 
trace d'argile ou de déblais, provenant de la grande tran- 
chée de fondation de la chambre IV, n'a pu étre trouvée 
sur le site, ces matériaux ont dü étre emportés — proba- 
blement avec un véhicule de type char ou chariot (Zich 
1992a; 1992b), dont les roues ont laissé des traces 
profondes au sol. Cette hypothese est étayée par la dimen- 
sion des ornieres isolées (0.06 m de large), qui correspond 
à l'épaisseur des roues néolithiques. En raison du volume 
considérable des déblais, on peut aisément imaginer que 
le véhicule a fait plusieurs voyages, jusqu'à provoquer ces 
systèmes d’ornières parallèles. La conservation de ces 
traces, en surface du substrat glaciaire, a été favorisée 
par l'extension du tertre long, car pendant les phases I à 
VI, la majorité des sédiments superficiels avait déjà été 
excavée et utilisée pour la construction du tumulus. Ainsi 
les ornieres ont été bien conservées, se détachant sur le 
substrat glaciaire de couleur jaune à brun clair. 


220 


ORNIÈRES DE 


VEHICULES NEOLITHIQUES A FLINTBEK (ALLEMAGNE DU NORD) 


La relation étroite entre les orniéres et la construc- 
tion de la chambre du dolmen IV est prouvée: en effet, 
les orniéres courent directement. vers la bordure nord- 
*st de la tranchée de fondation et ne se prolongent pas 
de l'autre cóté de la chambre, bien que les conditions 
de fossilisation soient presque les mémes. Pour cette 
raison, nous suggérons que les ornières de véhicule sont 
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très directement liées à la construction de la 
chambre IV, 

D'après les observations stratigraphiques, la chambre 
IV appartient à la dernière phase de construction; la 
céramique permet de l'attribuer à la fin du Néolithique 
ancien, correspondant à la phase Fuchsberg de la TRBK 


septentrionale (environ 3600-3300 av, J.-C.). 
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Fig. 9. La sépulture A de type Konens-Hoj, avec son pavage Fig. 11. La bordure en pierre du terire de la phase V (à 
central et son entourage de pierres. Vue de l'ouest-sud-ouest. gauche) recouvre le tumulus de la tombe B (au premier plan). 
Cliché D. Stoltenberg et L. Herrmannsen. Vue du sud-ouest. Cliché D. Stoltenberg et L. Herrmannsen, 
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Fig. 10. Objets déposés dans la tombe D. Longueur de la hache Fig. 12. La chambre IV de la phase VII. Vue du nord-nord- 
en silex: 17 cm. Cliché D. Stoltenberg et L. Herrmannsen. ouest. Cliché D. Stolienberg et L. Herrmannsen. 


222 


ORNIERES DE VÉHICULES NEOLITHIQUES A FLINTBEK (ALLEMAGNE DU NORD) 


4. COMPARAISONS 


L'utilisation de véhicules à roues? a été démontrée en 
Europe du Nord et en Europe centrale, en rapport avec 
la TRBK. Des gravures représentant des chars ou des 
chariots sont connues sur plusieurs orthostates et sur 
une dalle plus petite de la grande tombe mégalithique de 
Züschen (Gandert 1964 ; 43, pl, 1, 3-4; Günther 1990 : 
48, fig. 7-8) et sur une dalle de couverture de la tombe 
de Warburg, en Hesse (Günther 1990 ; 39, fig. 3-6), et de 
plus sur une céramique de Bronocice en Pologne (Kruk et 
Milisauskas 1982 : fig. 1.1, pl. 8). Les deux beeufs attelés, 
en cuivre, du dépót de Bytyn en Pologne en constituent 
également une autre démonstration importante (Gandert 
1964 : 47, pl. 2; Pieczynski 1985). On connaít aussi quel- 
ques roues pleines en bois et des chemins de planches, 
principalement en Basse-Saxe et en Hollande, qui ont été 
datés de la TRBK (Hayen 1989 : 33). Qui plus est, il y a 
les modéles réduits de roues en terre cuite (Spennemann 
1984), dont les plus anciennes dans les Balkans (Häusler 
1994 : 223, fig. 5) remontent aux IV* et V* millénaires av. 
J.-C. Ces exemples nous donnent une idée de ce qu'étaient 
les véhicules à roues au début de la TRBK. 

Dans cet esprit, d'autres trouvailles qui n'ont jamais 
été qu'évoquées devraient étre à nouveau étudiées: 
ce sont les voies à orniéres. Le terme allemand de 
« Fahrgeleise » a été utilisé dans nombre de publica- 
tions pour désigner d'anciennes voies et routes (Dehnecke 
1979). Ces voies à orniéres sont connues en grand nombre 
et, pour la plupart, sont postérieures au Moyen Age, ou 
au mieux médiévales. Pourtant, des indices montrent 


que ces « voies à ornières » existaient déjà plus ancien- 
nement. Les premiéres d'entre elles ont été fouillées dés 
1955, à Helvesiek en Basse-Saxe, tout prés d'une allée 
couverte (Dehnecke 1979: 469, fig. 7). Des traces tres 
semblables à Schneverdingen (Basse-Saxe), Krautheim 
et Großbrembach (Thuringe) sont recouvertes par des 
sépultures de la culture des « Tombes individuelles », 
d'Unetice et des Champs d'urnes (Móbes 1986: 213, 


5. Pour une présentation générale du sujet, voir Piggott 1983. 


Fig. 13. La bouteille à col (h: 19 cm) trouvée dans la chambre 
IV et qui permet de dater les orniéres de chariot. Cliché 
D. Stoltenberg et L. Herrmannsen. 


fig. 1; Voss 1970 : 234, fig. 19a-b). On doit également 
mentionner les ornières parallèles de Arnitlund pres de 
Vojens (Danemark), découvertes sous un tumulus de 
l'Âge du Bronze (Neumann 1958 : fig. 5-6); leur inter- 
prétation ne semble pas douteuse. 


Les traces sous le long tumulus LA 3 à Flintbek ont 
été provoquées par un véhicule et peuvent étre appelées 
« ornières de char ou de chariot ». Cette assertion peut 
être démontrée en les comparant avec le profil d'ornières 
récentes dans la méme région géographique — ce qui 
signifie dans les mémes types de sols. Au contraire, 
comme l'ont montré les expérimentations, l'utilisation 
de travois et de traineaux ne saurait laisser de traces 
comparables. 


Traduction: P. PÉTREQUIN et A.-M. PÉTREQUIN 
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Deux modèles réduits de chariots en terre cuite, utilisés comme coupes à boire. A gauche, Balatonberény ; à droite, Budakalász 
(Hongrie). Fin du IV" millénaire. Cliché T. Kadas 


LE CHARIOT EN EUROPE 
AU CHALCOLITHIQUE RECENT 


Maria BONDÁR" 


Dans l’histoire de l'humanité, l'invention du chariot a 
été aussi importante que la découverte du feu. Le chariot 
à ouvert de nouveaux horizons dans le domaine des 
voyages et des transports à longue distance. 

Au début, cette grande découverte a été utilisée 
uniquement lors d'occasions particulières et seule- 
ment par les leaders; ce n'est que plus tard qu'elle est 
devenue un élément de la vie quotidienne. Nous dispo- 
sons de plusieurs données pour démontrer le róle rituel du 
chariot: il existe des maquettes de chariot enterrées dans 
des sépultures et il n'est pas du tout inhabituel de voir des 
morts mis en terre avec un authentique véhicule à roues. 


1. PREMIERS INVENTAIRES 
DES CHARIOTS 


Plusieurs études ont déjà traité du róle et de l'impor- 
tance du chariot. Apres G. Childe, I. Bóna a présenté une 
analyse plus détaillée de la problématique en Europe. 
Bóna a recensé les roues et les maquettes de chariot 
en terre cuite qui proviennent du bassin des Carpates 
(Bóna 1960). Avec l'analyse de ces données, depuis 
le Chalcolithique final jusqu'à l'Âge du Fer ancien, il a 
discuté de l'origine du chariot et montré comment ce 
véhicule est arrivé dans les Carpates. Bóna a proposé une 
évolution du développement des chariots (Bóna 1960 : 
87-89). Selon cette évolution, les modéles de chariots de 
l'Àge du Bronze seraient issus de deux types fondamen- 
laux (Budakalász et Palaikastro) (Bóna 1960 : 89). Bóna 
a également attribué une grande signification aux roues 


en terre cuite pour prouver l'existence des chariots. Les 
recherches antérieures ont donné une fausse interprétation 
de ces pieces, considérées à tort comme des fusaioles, des 
roues solaires ou des éteignoirs pour les lampes à huile. 
Bóna a aussi collecté les reproductions en argile de véri- 
tables roues en bois. Sur 73 sites répertoriés, neuf d'entre 


eux possédaient un modèle réduit complet de chariot ou 


autres sites, seules des 


au moins des fragments; dans les 
roues en argile ont été découvertes (Bóna 1960). Bóna en 
a conclu que l'origine du chariot devait être située dans 
les civilisations du Proche-Orient, de Mésopotamie, 
de Syrie et d’Anatolie; plus tard, au tournant des III? et 
I° millénaires av. J.-C., les véhicules à roues auraient été 
diffusés depuis cet épicentre en direction des territoires 
du nord, de la Crète et du Caucase, Quoi qu'il en soit, 
Bona considère que la route d'arrivée du chariot dans le 
bassin des Carpates a été différente de celle des Balkans 
(Bóna 1960 : 110). 

La découverte des coupes en argile de Budakalász, 
en forme de voiture, et la synthèse de Bóna ont donné 
une nouvelle impulsion à la recherche sur les véhi- 
cules à roues. Par exemple, dans un travail encore cité 
aujourd'hui, J. Makkay a insisté sur le róle religieux du 


chariot, en analysant les rapports avec les mythes grecs et 
les mythes orientaux (Makkay 1963; 1965). 

En Roumanie, G. Bichir (1964) a recensé les modeles 
réduits de chariots et les roues prouvant l'existence de tels 
véhicules. Dans son inventaire, il note 48 sites avec des 
roues (Bichir 1964 : 80-81 et fig. 8). En accord avec les 
conclusions de Bóna, il propose une arrivée du chariot 
en Roumanie à partir de l'épicentre du Proche-Orient, 
par quelques intermédiaires des Balkans. Il arrive à la 
conclusion que les voitures des territoires du bas Danube 
et celles du Danube moyen sont arrivées en méme temps 
et à partir d'une origine commune (Bichir 1964 : 84). 
I. Ordentlich et N. Chidiosan (1975) ont publié encore 
d'autres modèles réduits de chariots de l'Âge du Bronze. 

Aprés Bóna, N. Kalicz (1968) a complété la descen- 
dance des chariots de Hongrie à l’Äge du Bronze: il a 
publié un modéle réduit de chariot décoré provenant du 
site de Alsóvadász-Várdomb, un habitat de la culture de 
Hatvan (Kalicz 1968 : 154 et pl. 113, 8). N. Fettich (1969) 
a également publié un exemplaire trés bien décoré trouvé 
à Gyulaj. Cet auteur a de méme fait connaitre un modèle 
rectangulaire similaire, découvert à Jäszfelsszentgyörgy. 


* Archaeological Institute, the Hungarian Academy of Sciences, Üri u.-49, H-1014 Budapest. 
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Fig. 1. Répartition géographique des représentations de 
chariot, pendant le Chalcolithique récent. 1, Bronocice : 
2, Pleissing; 3, Radošina; 4, Mödling; Pilismarót ; 
6. Budakalás: 7, Site inédit; 8, ntmárton ; 
9, Balatonberény; 10, Boglárlelle; 11, DAO 
A.-M. Pétrequin. 


gel 
Badacin. 


En se référant au magnifique modéle miniature trouvé à 
Pocsaj-Leänyvär, K. Mesterházy (1976) s'est intéressé 
en détail à la structure des chariots et à ses différentes 
pièces assemblées, avec leurs noms tirés de la littérature 
ethnographique et leur origine. La maquette découverte 
à Berettyôüjfalu-Herpäly (Máthé 1984 : pl. 6, la-c), le 
chariot à quatre roues de Berettyódjfalu-Herpály (Bóna 
1992 : n° 330) et le fragment de Vészté-Mágor (Bóna 
1994 : n° 425) sont enfin venus enrichir la lignée des 
chariots de l’Àge du Bronze moyen. 

De méme, un fragment d'une petite maquette de 
voiture trouvé à Bórzónce a complété l'inventaire des 
chariots de l'Àge du Bronze ancien (Bondär 1990). 

Un modéle réduit de forme ovalaire à quatre roues a 
été reconnu dans une tombe à NiZnä Mysla en Slovaquie 
(Olexa 1983 : Obr. 1.7; 1996), 

Pour l'Âge du Bronze moyen, plusieurs maquettes de 
chariots ont été collectées en Roumanie par Boroffka 
(1994). L'inventaire a été complété par Schuster (1996), 
qui a ajouté quelques exemplaires inédits. 


En Hongrie. les découvertes les plus récentes 
de modéles réduits ont été faites sur le site de 
Tórókszentmiklós-Terehalom (Tärnoki 1999), appar- 


tenant à la culture de Hatvan, et sur le site de Polgár- 
Kenderföldek-Kiscsöszhalom (Máthé 2001). 

Il apparaît done que, pour l'Âge du Bronze ancien 
et l'Âge du Bronze moyen, le nombre des chariots s'est 
largement accru, dépassant aujourd'hui la soixantaine 
d'exemplaires. Si nous y ajoutons les sites contenant 
des roues, ce nombre se trouve encore augmenté, ce qui 
signifie que les véhicules à roues étaient beaucoup plus 
répandus à l'Âge du Bronze qu'au Chalcolithique. 


2. LES CHARIOTS 
DU CHALCOLITHIQUE RÉCENT 


Pendant longtemps en Europe centrale, les chariots 
du Chalcolithique n'étaient représentés que par les coupes 
à quatre roues du site de Budakalász (fig. 2, la-c; fig. 7, 
2), par la maquette de chariot de Palaikastro en Grèce 
(fig. 3) et par les gravures sur une dalle de Züschen en 
Allemagne (fig. 4, 1-2). Les chercheurs ont considéré ces 
trois sites comme contemporains ou, plus précisément, 
ils ont proposé d'attribuer les deux derniers au méme âge 
que les coupes de Budakalász et à la culture de Baden 
(seconde moitié du IV* millénaire). 

Dans les dernières décennies, le nombre de maquettes 
de voiture du Chalcolithique récent a augmenté, mais 
certainement pas autant que pour l'Âge du Bronze. 

Nous connaissons une céramique en forme de chariot 
à Budakalász, un objet presque complétement oublié. 
Cette céramique a également été trouvée sur le site de la 
célébre coupe en forme de chariot, à Budakalász au lieu- 
dit Budakalász-Luppa Inn (comité de Pest) et provient 
de la tombe n° 158 (fig. 2, 2). Le fouilleur, S. Soproni 
(1954), a publié l'objet, mais plus tard peu d'auteurs feront 
mention de la publication (par ex. Bóna 1960; Foltiny 
1959; Fettich 1969; Korek 1973). Comme le modele réduit 
en terre cuite de la tombe 177, la coupe de la sépulture 
158 est peinte en rouge, à l'intérieur et à l'extérieur; mais 


elle est non décorée et les roues manquent; seuls quatre 
boutons suggerent l'existence des essieux de roues. Apri 
les célébres coupes modelées en forme de chariot trou- 
vées à Budakalász (Banner 1956 : tabl. 120), deux autres 
maquettes ont été trouvées: celle de Szigetszentmárton 
(Kalicz 1976) (fig. 2, 3a-b) et celle de Radošina en 
Slovaquie (Pavükovä et Barta 1977) (fig. 5, la-b); pendant 
un moment, ces deux céramiques ont été attribuées à la 
culture de Baden. En 1982, I. Ecsedy (1982) a publié un 
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Fig. 2. Miniatures de chariots en terre cuite. la-c, Budakalá. 


tombe 177; 2, Budakalász, 
tombe 158 (Fettich 1969) : 3a-b, Szigetszenimárton (Kaliez 1976). 


Fig. 3. Le chariot de Palaikastro en Crète (Müller-Karpe 1974). 
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Fig. 4. Gravures er représentations de chariots en terre cuite. 1-2, Züschen (Woytowisch 
1995 : 163, 74-75) ; 3a- Il Brak (Emberling et al. 1999 : fig. 23d); 4, Tepe Grava (Littauer 
et Crouwell 1974 ; fig. 2) : 5. Homs (Littauer er Crouwell 1974 : fig. 4). 
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Fig. 5. Récipients céramiques en forme de chariot. la-b, Radošina : 
3a-c, Pilismarót (Bondár 1990). 


autre modèle de chariot en terre cuite, trouvé à Boglárlelle 
(fig. 5, 2a-b). M. Bondár en a signalé un nouvel exemplaire 
(fig. 5, 3a-c) dans la nécropole de Pilismarót-Basaharc, 
attribué au groupe de Boleráz (Bondár 1990; 1992), mais 
le fouilleur, I. Torma, n'accepte pas l'idée qu'il puisse 
s'agir d'une représentation de chariot. 

Linventaire du groupe de Boleráz a été enrichi par 
la publication de deux nouvelles maquettes provenant 
d'Autriche. E. Ruttkay a publié deux fragments, l'un de 
Módling-Jennyberg (fig. 6, 1) (Ruttkay 1973; 1995) et l'autre 
de Plessing-Holzfeld (fig. 6, 2) (Ruttkay 1999 : tabl. 5.63). 


2a-b, Boglárlelle ; 


Hors de la zone de la culture de Baden, un autre frag- 
ment est connu à Badacin (Roumanie) dans la culture 
de Cotofeni, également datée du Chalcolithique récent 
(Bacuet 1998 : pl. 1). 

La monographie 
chariots est celle de M. Vosteen (1999), qui présente un 
trés large panorama. Dans ce travail, à cóté de l'histo- 
rique des recherches, l'auteur s'intéresse surtout à la data- 
tion et au róle religieux des chariots. L'inventaire détaillé 
porte sur les maquettes depuis le Chalcolithique jusqu'à 
rAge du Fer. 


la plus récente consacrée aux 
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Fig. 6. Récipients céramiques en forme de chariot. 1, Mödling-Jennyberg (Ruttkay 1995) ; 
2, Pleissing (Ruttkay 1999). 
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Fig. 7. Récipients céramiques en forme de chariot. 1, Balatonberény ; 2, Budakaldsz. Photo 
T. Kádas. 
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J'aimerais compléter le répertoire des modèles réduits 
de chariots dans le groupe de Boleráz, en publiant ici un 
autre objet magnifique. 

À Balatonberény (comité de Somogy), un collection- 
neur privé a trouvé les fragments du plus grand modèle 
connu de chariot en contexte Boleráz. Malheureusement, 
on ne sait ni quand ni comment cette découverte a été 
faite. À partir du fragment retrouvé, l'ensemble du réci- 
pient a été reconstitué (fig. 7, 1, et fig. 8). En même temps 
que cet objet, d'autres tessons de céramique Boleráz ont 
été déposés au musée de Kaposvár. 

Voici une description du récipient en forme de 
chariot. Des fragments de fond et de cótés appartiennent 
à un large récipient rectangulaire. Sur les cótés, le décor 
est constitué de lignes verticales continues en zigzag. Les 
extrémités des deux longs cótés sont arrondies et perfo- 
rées transversalement pour y fixer les essieux; mais 
aucune roue n'est conservée. Le bord supérieur est brisé ; 
il est donc impossible de savoir comment se terminait le 
haut de la céramique. (Hauteur: 12,5 cm; base du long 
côté: 20 cm; sommet du long côté: 23 cm; base du petit 
cóté: 13 cm; sommet du petit cóté: 16,5 cm. Conservé à 
Kaposvár, Rippl Rónai Museum, n° inv. 02/04). 

Les miniatures de chariot aujourd'hui connues pour 
le Chalcolithique récent permettent de tirer quelques 
conclusions. Ces objets peuvent étre datés de la phase 
ancienne (groupe de Boleráz) et de la phase classique 
de la culture de Baden. Pour le Baden récent et pour la 
culture de Kostolac qui lui succéde, aucune maquette de 
chariot n'est connue jusqu'à présent. A. Durman (1988 : 
19 et 47, Kat. 24) décrit un fragment de modéle réduit, 
malheureusement sans illustration, du site de Vučedol; 
pour certains chercheurs, la culture de Vuéedol appar- 
tiendrait encore au Chalcolithique. En se référant à une 
communication orale de A. Durman, Bakker er al. (1999 : 
788) mentionnent un autre objet du méme type à Borinci 
(Croatie), également dans la culture de Vučedol 


On peut résumer maintenant les caractéristiques des 
représentations de chariots : 

— on trouve des décors incisés en zigzag sur les 
maquettes de Boleráz (Boglárlelle, Módling, Pleissing, 
Balatonberény) ; 

— des représentations animales apparaissent sur les 
chariots du groupe de Boleráz (Radošina, Boglärlelle) ; 

— aucune roue n'a été représentée sur les maquettes 
de voiture du groupe de Boleráz, en dépit du fait que 
les roues étaient déjà certainement connues, comme le 


montre d 
Balatonberény ; 


lleurs la présence d'essieux sur le chariot de 


— les récipients à anse rubanée en forme de voiture, 
décorés (tombe 177 de Budakalász, Szigetszentmárton) 
ou non ornés (tombe 158 de Budakalász), sont caractéris- 
tiques des maquettes de chariot de la culture de Baden, 
postérieurement à la phase Boleráz. 


3. LE CHARIOT 
AVANT LA CULTURE DE BADEN 


Pendant longtemps en Europe, on ne connaissait que 
deux preuves archéologiques de l'utilisation ancienne du 
chariot: la gravure de véhicules sur une des dalles de 
Züschen et les modéles réduits en terre cuite. Puis deux 
nouvelles représentations ont été découvertes: des inci- 
sions sur une céramique et un modelage en forme d'ani- 
maux représentant un chariot tiré par des bœufs. La 
découverte du vase de Bronocice (fig. 9, 1) a marqué un 
nouveau progres dans l'histoire des véhicules à roues en 
Europe. Cette poterie est plus ancienne que la culture 
de Baden et le décor incisé montre un chariot à quatre 
roues; voilà qui signifie que la connaissance des véhi- 
cules à quatre roues en Europe est antérieure à la culture 
de Baden (Kruk et Milisauskas 1981 ; 1991 ; Bakker et al. 
1999). Le vase de Bronocice a été trouvé dans une fosse ; 
il appartient à la culture des « Gobelets à col en enton- 
noir » (TRBK, Funnel Beaker Culture) et a été daté par le 
MC, On peut également observer d'autres représentations 
symboliques sur ce vase: eau (?), arbre (?), bâtiments (?). 
Le dessin d'un chariot rectangulaire est trés clair, avec 
quatre petits cercles pour les roues et des traits rectilignes 
pour les essieux. Au milieu du chariot, on peut remarquer 
un autre cercle incisé. Selon Bakker er al. (1999 : 784), ce 
signe pourrait représenter une roue de rechange ou bien 
le dessin d'un objet sacré. Une reconstitution de chariot 
tiré par une paire de boeufs (fig, 9, 3) a été proposée pour 
cette représentation schématique (Kruk et Milisauskas 
1991). 

Pour ce chariot massif oü les roues à moyeu court 


tournent autour d'un essieu fixe, les animaux de trai 
que l'on croit, étaient des beeufs. Pour la TRBK, ce n'est 
pas la seule représentation de chariot sur une poterie. Un 
modelage d'applique prouve que les bœufs attelés étaient 
également vénérés et reproduits en terre cuite: sur le site 
de KreZica-Jara prés de Lublin (Pologne), ont été décou- 
verts les fragments de la partie supérieure du corps de 
petits bœufs (fig. 9, 2). Sur ce modelage, on voit claire- 
ment deux animaux de trait avec un joug fixé en arrière 
de la nuque (Filip 1966 : 643; Dinu 1981). Deux animaux 
de trait sont également représentés sur la partie anté- 
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Fig. 8. Recipient céramique en forme de chariot. Balatonberény. Dessin S. Ósi. 


rieure des modèles réduits de Radošina (fig. 5. 1 a-b) et 
de Boglärlelle (fig. 5, 2 a-b) du groupe de Boleráz. 

En 1989, des chercheurs ont apporté de nouvelles 
preuves de l'utilisation de chariots, dans la tombe méga- 
lithique double de Flintbek prés de Kiel, en Allemagne. 
Les archéologues ont découvert des ornières provoquées 
par le passage d'un véhicule à roues. Selon les observa- 
tions, les traces mesuraient 20 m de longueur et consis- 


taient en deux réseaux parallèles d’ornieres, de 20 cm 
de largeur chacun, et d'une orniére simple parallèle aux 
précédentes. Chaque orniére avait 5 à 6 cm de largeur et 
l'emprise des roues au sol devait étre de l'ordre de 1,10 m 
à 1,20 m (Zich 1992; 1993, dans ce volume p. 219-221) 
Le site de Flintbek appartient à la TRBK et, comme 
Bronocice, peut étre daté de 3650-3400 av. J.-C. (Bakker 
et al. 1999 : 784). 
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La roue est une partie essentielle d'un chariot; pour- 
tant, on n'y a pas assez prété attention pour l'analyse des 
véhicules chalcolithiques. M. Dinu (1981 : 1) a autrefois 
recensé les roues miniatures de Roumanie, qui peuvent 
étre datées antérieurement au IV* millénaire, Ces roues 
proviennent de contextes Cucuteni, Gumelnitsa et Petresti. 
L'auteur considérait comme démontré l'usage des véhi- 
cules à roues bien antérieurement à l'idée acceptée alors; 
la théorie a été rejetée pendant un moment. Récemment, 
deux nouvelles roues ont été reconnues sur les sites de 
Jebel Aruda (Syrie) et d'Arslantepe (Turquie). Les data- 
tions récentes ont permis d'établir que ces deux roues ont 
plus ou moins le méme áge que la poterie de Bronocice, 
ce qui signifie que la roue existait bien auparavant, égale- 
ment au Proche-Orient. J. A. Bakker er al. (1999) ont 
recensé d'ailleurs d'autres roues en Europe, donnant ainsi 
ance des chariots et à leur 


un sens nouveau à la conna 
apparition dans cette zone géographique. 

Plus récemment, G. Ilon (2001: 476) a publié un 
fragment de roue de Szombathely (Hongrie). À son avis, 
concernant les circonstances de la fouille et le contexte 
archéologique, la roue appartient au Chalcolithique ancien, 
à la culture de Lengyel; cette roue est donc bien plus 
ancienne que les chariots connus de la culture de Baden. 


4, LE RÓLE CÉRÉMONIEL DU CHARIOT 


Ces indices, méme s'ils sont peu nombreux, montrent 
qu'un changement important est intervenu entre le chariot 
de Bronocice et celui de Budakalász. Les données du 
Chalcolithique moyen (Bronocice, KreZnica) se rappor- 
tent à des rituels religieux oü le chariot est respecté. Les 
symboles sur la poterie de Bronocice (eau? arbre? báti- 
ments?), de méme que le véhicule à roues enterré dans 
une tombe se rapportent, comme à Flintbek, à l'idée que, 
pendant cette période, le chariot faisait l'objet d'une inter- 
prétation mystique; son usage était réservé à des événe- 
ments particuliers pour une minorité d'hommes. La mise 
en terre de modèles réduits (Pilismarót, Budakalász, 
Szigetszentmárton) nous conduit de méme au monde reli- 
gieux d’alors. Malheureusement, la compréhension des 
coutumes préhistoriques est un probleme encore irrésolu. 
Nous pourrions nous servir de la mythologie de périodes 
plus récentes, mais la comparaison serait alors forcée; il 
n'est pas sûr que nous puissions préciser les croyances des 
gens qui ont créé les premiers chariots. Nous allons néan- 
moins faire quelques remarques, fondées sur la description 
des chariots eux-mêmes (modèles réduits, représentations 


gravées, roues). 


4.1. PRESENCE OU ABSENCE DE ROUES... 


Dans la culture de Baden, il est parfaitement 


possible de séparer les objets fonctionnant réellement 
comme chariots (Bronocice, Budakalász tombe 177, 
Szigetszentmárton, Balatonberény) et ceux qui évoquent 


seulement des chariots (RadoSina, Budakalász tombe 158, 
Boglárlelle, Pilismarót, Módling, Pleissing). La diffé- 


rence entre ces deux groupes consiste en la présence ou 


l'absence de roues. 

Attachons-nous d'abord aux chariots à roues. Sur la 
céramique de Bronocice, on a représenté un véhicule à 
quatre roues (fig. 9, 1). La maquette de la tombe 177 de 
Budakalász possédait des roues en disque (fig. 2, la-c) et 
elle était posée sur ses roues lors de la découverte. Dans 
le cas de l'autre récipient de Budakalász, les roues étaient 
remplacées par quatre boutons comme: des pieds (fig. 2, 
2) et l'objet en terre cuite était posé sur ses pieds quand 
il a été mis en terre. À Szigetszentmárton, une autre 
solution a été adoptée pour les roues et la représentation 
n'est pas ambigué (fig. 2, 3b). Dans le cas du chariot de 
Balatonberény, nous trouvons encore un autre type: le 
passage des essieux est représenté par des perforations 
profondes (fig. 7, 1 et fig. 8). 

Considérant que les gens qui ont fabriqué ces modèles 
réduits connaissaient les moyens de représenter un 
chariot à quatre roues, nous sommes en droit de poser 
la question suivante: ces objets rectangulaires 
étaient-ils réellement des chariots? Il peut y avoir deux 
raisons pour que les fabricants n'aient pas représenté les 
roues ou méme pas suggéré la présence de roues. Soit les 
chariots, comme ces objets rectangulaires, étaient faits 
n'étaient pas des 


s. 


ns roue 


dans d'autres buts (c'est-à-dire que c 
chariots), soit les fabricants ont utilisé une autre solution 
pour les roues (par exemple, la caisse du chariot posée 
sur des essieux rotatifs) et, dans ce cas, le corps rectan- 
gulaire du véhicule et les roues ne sont pas toujours 
trouvés au méme endroit. Je préfère la seconde explica- 
tion. Dans le cas de Szigetszentmárton (fig. 2, 3a-b). on 
voit bien que ne sont pas représentées des roues discoides 
indépendantes, mais deux véritables cylindres terminés. 
leurs extrémités, par un élargissement en forme de roue. 
Les fabricants de cet objet ont posé la caisse du chariot 
directement sur ces essieux de gros diamétre. Cette solu- 
tion rendrait alors compte de l'absence de marques d'es- 
sans roue. Elle explique- 


sieu sur les modéles réduits 
rait également pourquoi nous trouvons, dans les sites 
Boleráz, un si grand nombre de bobines en terre cuite 
de différentes dimensions. Les recherches précédentes 


n'ont pas réussi à préciser la fonction de ces objets ou 
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Fig. 9. Gravures et modelage. 
1981) ; 3, Hypothese de recons 


alors elles les ont interprétés comme de simples bobines 
appartenant à l'outillage domestique pour le tissage. Au 
plan archéologique, les bobines n'ont pas été pensées en 
rapport avec d'éventuelles représentations de chariots. Si 
nous acceptons que les solutions techniques adoptées à 
Szigetszentmárton (fig. 2, 3a-b) sont bien des roues soli- 
daires d'un essieu rotatif, alors les bobines doivent de 
méme prendre un nouveau sens, augmentant de fait le 
nombre des éléments de chariots du Chalcolithique. 

Il est important de savoir si, oui ou non, toutes les 
poteries de forme rectangulaire peuvent étre interprétées, 
au Chalcolithique, comme des maquettes de voitures. 


1, Bronocice (Kruk et Milisauskas 1991); 2, Kreënica (Dinu 
itution (Kruk et Milisauskas 1991) 


Sans ambiguité, le chariot étant un véhicule à roues, il 
doit avoir des roues, ou tout au moins les roues doivent 
étre indiquées d'une manière ou d'une autre. En cas 
d'absence de roues, la représentation d'un animal de trait 
devant une caisse quadrangulaire prouverait également 
que l'objet peut étre défini comme un véhicule. 

Il wy a pas de représentation de roues sur les 
exemplaires de Radoëina (fig. 5, la-b) et de Boglárlelle 
(fig. 5, 2a-b). Pourtant, nous pouvons clairement les 
définir comme des chariots, parce que le fabricant a 
figuré les animaux de trait sous la forme de tétes en 
relief. 
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Dans le cas des récipients autrichiens (fig. 6, 1 
celui de Pilismarót (fig. 5, 3a-c), il n'y a aucune indi 
de roues ou d'animaux de trait; cependant, si nous accep- 
tons l'hypothèse mentionnée plus haut, c'est-à-dire un 
autre mode de représentation des roues, alors — considé- 
rant d'autres détails figurés — ces objets représenteraient 
également des chariots. 


4.2. SI NOUS OBSERVONS 
LES MODELES RÉDUITS... 


Si nous observons les modéles réduits des chariots 
européens et ceux de méme áge trouvés à Hamman 
(Littauer et Crouwell 1974), Homs (Littauer et Crouwell 
1974) et d'un site inconnu (Littauer et Crouwell 1974; 
1990), tous en Syrie, et en Turquie ceux d'Adana 
(Özgen 1986), Gaizantepe I (Özgen 1986), Gaizantepe 
Il (Özgen 1986), ainsi que les modèles irakiens de Tell 
Brak (Emberling er al. 1999) et Tepe Grava (Littauer et 
Crouwell 1974), nous pouvons établir que ces derniers 
sont trés différents par la forme et la décoration (fig. 4). 
La représentation de quatre roues pleines fixées à des 
essieux massifs est un trait commun à tous les exem- 
plaires du Proche-Orient. La décoration est incisée, prin- 
cipalement des lignes en arétes de poissons ou en zigzag. 
Ces chariots sont en quelque sorte des ancétres des repré- 
sentations de véhicules báchés. Au contraire, tous les 
exemplaires européens figurent des modéles de voitures 
rectangulaires ouvertes. Une seule exception est connue 
à Pilismarót, qui pourrait étre un véhicule baché (ou bien 
un chariot comme celui de Radošina qui possède un 
arceau) (fig. 5, la-b). 

Nous sommes en droit de poser la question; si les 
chariots d’Europe et ceux du Proche-Orient sont si diffé- 
rents les uns des autres, y a-t-il réellement entre eux une 
relation d'origine commune ? Il est interessant de noter 
que, jusqu'à présent, aucun modèle réduit de chariot chal- 
colithique n'a été trouvé dans cette large région entre 
Syrie, Mésopotamie et bassin des Carpates, 

Récemment, une nouvelle théorie a été avancée à 
propos de l'origine du chariot et de la voie de diffusion 
vers l'Europe. En s'appuyant sur les données radiocar- 
bone les plus récentes et sur l'absence de relations entre 
les régions évoquées ci-dessus, J. A. Bakker et al. (1999 ; 
798) proposent l'explication vraisemblable que le chariot 
s'est développé au Proche-Orient et en Europe à la méme 
époque ; ou bien, hypothése alternative, que si le chariot 
tire réellement son origine du Proche-Orient, sa diffusion 
aurait été trés rapide en Europe. 


4.3. LA GRAVURE DE L'ALLÉE COUVERTE 
DE ZÜSCHEN (ALLEMAGNE) 


Elle est habituellement interprétée comme une repré- 
sentation de char à deux roues (fig. 4, 1-2) (Gimbutas 
1991; Woytowisch 1995: 163 et pl. 74, 75. 12). À 
premiére vue, cette gravure est le plus ancien picto- 
gramme décrivant un véhicule à deux roues. En compa- 
rant ces dessins gravés avec d'autres représentations 
d'Allemagne moyenne et d'Italie (Gimbutas 1991 : 369), 
nous pourrions proposer une autre explication: selon 
moi, contrairement à l'opinion admise, ces schémas de 
Züschen représenteraient une charrue à roues tirée par 
des beeufs, plutót qu'un char. 


Comme nous le voyons depuis la parution des études 
de G. Childe et de I. Bóna, le nombre des figurations 
de chariots s'est accru de facon significative. La data- 
tion de la premiére apparition des maquettes en terre 
cuite a d'abord été modifiée, en raison du rajeunissement 
de la culture de Baden par les datations radiocarbone 
et la dendrochronologie. Aujourd'hui cette importante 
innovation est datée beaucoup plus anciennement. Les 
nouvelles découvertes (Bronocice, Flintbek) remontent 
au Chalcolithique moyen et permettent de faire remonter 
les premiers chariots avant la culture de Baden. Ces 
nouvelles données pourraient suggérer une nouvelle route 
hypothétique de diffusion du chariot en Europe. 

Selon l'opinion la plus couramment admise autre- 
fois, le véhicule à roues aurait été inventé et se serait 
développé d'abord au Moyen-Orient (Syrie, Anatolie et 
Mésopotamie) à la fin du IV* millénaire. Quant à la route 
sible de diffusion en Europe, les scientifiques suggé- 
raient trois régions intermédiaires: la région des Steppes 
pontiques au nord de la mer Noire, la péninsule balka- 
nique, la Méditerranée et l'Italie. 

Les roues pleines d'Europe du Nord, les ornières 
de chariot à Flintbek, les représentations du vase de 
Bronocice et les modéles réduits du Chalcolithique dans 
le bassin des Carpates rendent également possible une 
voie de diffusion du nord vers le sud. Mais c'est encore 
une question ouverte de savoir pourquoi les utilisateurs 
des chariots se seraient uniquement dirigés vers le sud. 
Pourquoi n'auraient-ils pas atteint toutes les régions d'Eu- 
rope pendant leurs déplacements? Pour l'instant, nous 
ne pouvons fournir aucune róponse. Le probléme de la 


po 


genèse et de la diffusion, comme celui de la direction et 
de la vitesse de diffusion, restent encore sans solution. 


‘Traduction: P. PETREQUIN et A-M. PÉTREQUIN 
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UNE DOUBLE INVENTION: 
VEHICULES A ROUES ET TRACTION ANIMALE 


Markus VOSTEEN* 


Notre culture et notre civilisation seraient inconce- 
vables sans véhicules à roues et sans traction. Le pragma- 
tisme actuel, qui nous fait percevoir ces véhicules comme 
un moyen de transport pratique, influence profondément 
notre vision du passé. Peut-on seulement envisager qu'il 
y ait eu d'autres raisons à l'invention du chariot que le 
simple besoin de transporter personnes et marchandises ? 

Il ne faut cependant pas oublier qu'entre-temps, plus 
de 6000 ans nous séparent de l'invention de la roue et que 
ces 6000 ans d'histoire ont profondément influencé notre 
société moderne. 

Étant confrontés quotidiennement à cet outil pratique 
qu'est le véhicule à roues, il est pour nous tout à fait 
logique de percevoir son invention comme un phéno- 
mène... logique. Mais que savons-nous en fait de ce qui 
était considéré comme logique par les inventeurs du véhi- 
cule à roues? Nous pouvons tout au plus espérer entrevoir 
les circonstances qui ont conduit à cette invention. 

Les témoignages les plus anciens de l'utilisation du 
véhicule à roues proviennent de la culture des « Gobelets 
à col en entonnoir » (TRBK) d'Allemagne du Nord et 
de Pologne, entre 3500 et 3000 av. notre ére (Kruk et 
Milisauskas 1999; Vosteen 1996). Pour des raisons de 
conservation, nous ne disposons d'aucun original de véhi- 
semblablement en bois. Les 


cules à roues, qui étaient vr 
seules sources dont nous disposons sont des indices indi- 
rects sous la forme de représentations iconographiques. 

Le vase de Bronocice (fig. 1) a été découvert dans le 
sud-est de la Pologne, dans un contexte attribuable à la 
culture des « Gobelets à col en entonnoir » (Milisauskas 
et Kruk 1982). On y distingue clairement la représen- 
tation d'un chariot avec le caisson, les quatre roues, le 
timon et le joug. Bien que moins claire, la gravure sur 
un vase d'Ostrowiec en Pologne (fig. 2) figure probable- 
ment un caisson de chariot et des roues (Häusler 1984; 
Uzarowiczowa 1975). 

Quelques siècles plus tard, vers 3200 av. notre ère, le 
chariot est également attesté plus au sud, en Hongrie. Il 


s'agit maintenant de modeles en terre cuite attribuables 
à la culture de Baden. L'exemple présenté sur la figure 3 
provient de Budakalász (Banner 1956); il est constitué 
d'un caisson, de quatre roues et d'un timon. Les détails 
visibles sur le fond du caisson en terre cuite permettent de 
constater que le chariot qui a servi de modéle était équipé 
d'essieux fixes et qu'il ne pouvait donc pas être dirigé 
(fig. 4). Ces premiers indices d'utilisation de chariots sont 
étonnants, dans la mesure où ils font leur apparition au 
moment de l'optimum climatique post-glaciaire. Cette 
période, l'Atlantique, a duré de 6050 à 3200 av. notre 
ère. La température moyenne était de quelques degrés 
plus chaude qu'actuellement, de telle sorte que l'Europe 
centrale était couverte d'une forêt mixte relativement 
dense (Behre 1994; Küster 1995; Midgley 1992), et ce 
malgré les déboisements effectués par les agriculteurs 
néolithiques depuis la culture de la Céramique linéaire 
(Rubané). Au plus tard à partir de 2900 av. notre ére, 
louverture du paysage est attestée pour les environs 
immédiats des habitats (S. Jacomet, dans ce volume, 
p. 149-153). 

Dans les conditions du IV* millénaire, l'utilisation 
du chariot à quatre roues et essieu fixe pour le transport 
n'a aucun sens. Il est tout simplement impossible de l'uti- 
liser. De plus, l'usage de tels chariots nécessite la créa- 
tion et l'entretien d'un réseau de chemins carrossables 
(Vosteen 1998). Qu'est-ce qui permettrait de justifier un 
tel investissement ? 

Rien, du point de vue du préhistorien. Tous les habi- 
tats du IV* millénaire connus semblent étre caractérisés 
par une économie de subsistance autarcique. Seule une 
partie de la matiére premiére destinée à la production des 
outils et des objets de parure est transportée sur de plus 
longues distances (par ex. Zimmermann 1995; Müller, 
Herrera et Knossalla 1996). Comme le montrent les 
comparaisons ethnographiques, les volumes transportés 
sont faibles et ne justifient en aucun cas l'utilisation de 
chariots et de chemins (Vivelo 1978). De plus, l'inves- 


* Schiffstrasse 14, D-79098 Freiburg in Br. 
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Fig. 1. Représentation d'un chariot sur un vase de la culture des « Gobelets à col en 
entonnoir » découvert à Bronocice. D'après Milisauskas et Kruk 1982. 
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Fig. 2. Représentation d'un chariot sur le vase d'Ostrowiec. 
D'après Uzarowiczowa 1975. 


tissement mis en ceuvre était toujours aussi faible que 
possible; la marchandise était transportée à l'aide d'ani- 
maux de bát, de traîneaux, de travois (par ex. Tarr 1978) 
ou en utilisant les voies fluviales (par ex. Kunow 1980; 
Stöhr 1985). Il semblerait donc, contrairement à ce que 
l'on peut penser, que l'invention du véhicule à roues ne 
soit pas le résultat du besoin de transporter des marchan- 
dises, mais soit liée à d'autres facteurs. 

Si nous portons maintenant notre regard sur les témoi- 
gnages les plus anciens de l'utilisation du véhicule à 
roues, deux fonctions différentes s'imposent à nos yeux. 


Une seule d'entre elles est effectivement liée au transport. 
A Flintbek, dans le district de Rendsburg-Eckernfórde 
(Allemagne), un monument funéraire de la culture des 
« Gobelets à col en entonnoir » a été étudié par B. Zich 
(dans ce volume, p. 215-221). Les deux ornières paral- 
Ièles qui conduisent à la sépulture IV sont préservées, car 
elles ont été immédiatement enfouies sous le tumulus qui 
recouvrait la tombe (Zich 1992; 1993), Donc, dans ce cas, 
à première vue, nous avons bien affaire à l'utilisation d'un 
véhicule à roues pour transporter les matériaux qui servi- 
ront à la construction du monument funéraire. En fait, il 
est possible de jeter un tout autre regard sur la sépulture 
de Flintbek. Nous y reviendrons. 

Une deuxiéme interprétation s'appuie sur le fait que 
la plupart des témoignages dont nous disposons provien- 
nent de contextes funéraires. Les gravures de la tombe 
megalithique de Lohne, pres de Züschen dans le district 
du Schwalm-Eder, figurent les éléments caractéristi- 
ques des véhicules à roues (fig. 5), dans le cas présent le 
seul témoignage de l'existence du char à deux roues au 
IV? millénaire. La sépulture de Züschen/Lohne est attri- 
buable à la culture de Wartberg, apparentée à la culture 
des « Gobelets à col en entonnoir »; elle peut donc étre 
datée de 3500 à 3000 av. notre ére (Kirchner 1964; Uenze 
1958, et comm. pers. D. Raetzel-Fabian). Un modèle réduit 
de chariot découvert prés de Szigetszentmárton (fig. 6), 
dans une tombe de la culture de Baden (Kalicz 1976), 
a été interprété comme jouet d'enfant (Piggott 1983). 
Cependant, le fait qu'aueun de ces objets ne provienne 
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Fig. 3. Modèle réduit de chariot en terre cuite, découvert à 
Budakalász. D’apres Milisauskas et Kruk 1982, sans échelle. 


Fig. 4. Modele réduit de chariot en terre cuite, Budakalász, 
vu du dessous, D'aprés Banner 1956, sans échelle. 


d'une tombe d'enfant remet en question, à nos yeux, le 
bien-fondé de cette interprétation. Ce type d'objet étant 
régulièrement découvert dans des sépultures, il semblerait 
donc que ces modéles réduits soient en rapport avec les 
rites funéraires. Quelle est la nature de ces rapports ? 

Il est possible, durant le Néolithique, que les prati- 
ques religieuses aient connu le rite de la procession, par 
exemple dans le cadre de funérailles. Ces processions 


ont pu, dans un premier temps, faire appel à des traí- 
neaux ou à des travois. L'utilisation de rouleaux au cours 
de ces processions aurait finalement conduit à l'inven- 
tion du véhicule à roues. Cette hypothèse a l'avantage 
de proposer une explication à l'apparition du véhicule à 


Fig. 5. Gravure sur un pilier de la sépulture mégalithique 
de Züschen/Lohne. D'après Häusler 1992, sans échelle, 


Fig.6. Modele réduit en terre cuite de Szigetszentmárton. 
D'aprés Milisauskas et Kruk 1982, sans échelle. 


roues, en dépit d'un contexte naturel et économique qui, 
au cours du IV* millénaire, était pour le moins peu favo- 
rable à ce type d'innovation. Si nous quittons maintenant 
le cadre étroit de la préhistoire européenne, il est possible 
de trouver trois indices supplémentaires qui viennent 
étayer notre hypothése. 


Le premier indice est fourni par l'histoire des reli- 
gions. Cette discipline utilise le concept d'espace sacré. 
À la différence de son entourage profane, cet espace seul 
permet d'accéder au sacré. Ainsi, les tombes sont des 
espaces sacrés qui permettent aux défunts de passer du 
monde des vivants au monde des morts. Concrétement, 
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7. Pictogrammes en forme de traîneau et de chariot, Uruk. D'après Piggott 1983, sans échelle. 


Fig. 8. Représentation d'un traineau sur une plaqueite de pierre, Sumer. D'après 


Nagel 1986, sans échelle. 


l'espace sacré est marqué par une frontière qui le sépare 
du monde profane (Eliade 1954). Le plan du monu- 
ment funéraire de Flintbek (dans ce volume, p. 218-221) 
montre clairement deux ensembles construits successive- 
ment. L'ensemble de droite, qui est le plus ancien (Zich 
1993), était entouré, quasiment enclos, par un alignement 
de pierres. Il est possible que l'ensemble plus récent, la 
tombe IV, n'ait pas été simplement ajouté au monument 
préexistant. Dans un premier temps, il semblerait en 
effet qu'une partie de l'enclos ait été enlevée (B. Zich, 
comm. pers). ouvrant ainsi l'espace sacré de manière à 
pouvoir l'agrandir et y intégrer 
étre creusée la tombe IV. L'ouverture du premier enclos 
pourrait indiquer que celui-ci devait étre agrandi préala 
blement à toute nouvelle sépulture. Le concept d'espace 
sacré peut donc aider à comprendre cette succession de 


pace dans lequel devait 


phases de construction, certes encore hypothétique. 


L'espace sacré n'est pas directement accessible depuis 
le monde profane. Pour pouvoir y accéder, il est néces- 


saire de d'emprunter la voie sacrée, Cette approche, 
généralement sous la forme d'une procession, permet 
de quitter son statut profane et d'accéder au sacré 
(Goldammer 1960). Les orniéres de Flintbek peuvent 
étre donc, elles aussi, interprétées dans cette perspec- 
tive. Plutót que d'étre le résultat du transport des maté- 
riaux destinés à la construction du monument funéraire, 


il est possible d'y voir les traces d'une procession vers un 
espace sacré. 


Le deuxième indice nous vient du Proche-Orient. 
Le véhicule à roues y a été inventé indépendamment 
de l'Europe centrale, au IV* millénaire av, notre ère. Là 
aussi, cette innovation trouve son expression tout d'abord 
dans l'iconographie. Les pictogrammes découverts dans 
la couche Via du sondage profond réalisé à Uruk, l'ac- 
tuelle Warka en Irak (fig. 7), peuvent être datés des envi- 
rons de 3200 av. notre ére (Falkenstein 1936; 1965 ; 
Nagel 1986; H. Steible, comm. pers). Dans la première 
ligne, il est possible de distinguer différents traineaux 
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TRACTION ANIMALE 


Fig. 9. Représentation d'un chariot sur un vase de Suse. D'aprés Childe 1951, sans échelle. 


surmontés d'une superstructure en forme de maison ou 
d’habitacle. La ligne suivante est composée de traineaux 
en tous points semblables, si ce n'est que des roues ou des 
rouleaux se trouvent sous les patins. Dans cette région, 
ces deux types de véhicules semblent donc étre appa- 
. À quoi 
Une tablette en pierre contemporaine (fig. 8), qui 


rent ervaient ces traineaux ? 


provient du sud de la Mésopotamie, nous renseigne sur 
la fonction probable de tels traineaux. La représentation 
est ici plus précise. Il est possible d'y reconnaitre non 
seulement les patins et la superstructure, mais aussi le 


conducteur et les animaux de trait. On s'apercoit en outre 
que l'habitacle qui surmonte le traineau abrite quelque 
chose qui n'est autre que la représentation d'une divi- 
nité (Herzfeld 1934; Littauer et Crouwel 1979; Nagel 
1986). Nous avons donc ici affaire à un cortége religieux, 
une procession. Mais qu'en est-il des chariots? Un vase 
contemporain découvert dans la nécropole du Donjon 
à Suse, dans une tombe contemporaine de la période 
Dynastique archaique (Childe 1951; Mansfeld 1984), 
figure un chariot, sur lequel se tient un personnage ou 
une représentation humaine qui est à mettre en relation 
avec un autre personnage qui se trouve sur une ziggourat 
(fig. 9). Il s'agit donc ici à nouveau d'un défilé à carac- 
tere religieux. En Mésopotamie, les premières utilisations 
de véhicules semblent avoir été le résultat d'une nécessité 
d'ordre cultuel et se sont manifestées lors de processions. 
Le troisiéme indice d'outre-Atlantique. 
Certes, les civilisations précolombiennes n'utilisaient 


provient 


pas de véhicule à roues pour les transports de marchan- 
dises ou de personnes. Cependant, le Mexique et le 
Salvador ont livré plusieurs dizaines de modèles réduits 
de chariots. Il s'agit de représentations d'animaux, dont 
les pattes sont percées pour laisser passer un essieu, 


Fig. 10. Statuette zoomorphe dotée de roulettes, Tres Zapotes, 
Mexique. D'aprés Piggoit 1983, sans échelle. 


sur lequel sont fixées deux roues (fig. 10). Certaines de 
ces représentations peuvent étre utilisées comme flüte 
(Ekholm 1946; Haberland 1965). Aucun de ces modéles 
ne semble pouvoir étre mis en relation avec le transport. 
Ici, l'invention du chariot est un pur produit de l'imagina- 
tion et n'est en aucun cas liée au besoin concret de trans- 
porter marchandises ou personnes 


Ces trois indices vont dans le sens de notre hypo- 
thése: l'invention du véhicule à roues en Europe centrale 
est le résultat d'un besoin que l'on doit chercher dans le 
domaine religieux. 
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L'utilisation du véhicule à roues à des fins de trans- 
port est vraisemblablement un phenomene secondaire qui 
n'apparaît que plus tard, à la fin du Néolithique. En effet, 
l'utilisation du véhicule à roues dans un contexte profane 
n'est attestée qu'à partir du III° millénaire: c'est durant 
cette période que des habitats vraisemblablement spécia- 
lisés dans la production de biens destinés à étre redistri- 
bués, tels que le lin à Alleshausen/Grundwiesen sur les 
bords du Federsee (Schlichtherle 1991 ; 1997), font leur 
apparition. C'est également de cette période que datent les 
chemins de planches des villages lacustres d'Allemagne 
du Sud et de Suisse, ainsi que les éléments de véhicules 
à roues (Hóneisen 1989; Schlichtherle et Maier 1992; 
Billamboz et Schlichtherle 1994; Schlichtherle 1997). 
L'attribution de la roue de Zurich/AKAD à la culture de 
Horgen (fin du IV* millénaire) ne repose sur aucune certi- 
tude, puisqu'elle se trouvait entre un niveau de la culture 
de Pfyn et un niveau de la culture de la Céramique 
Cordée (Ruoff et Jacomet 2002). 

Dans ce contexte, on peut supposer que c'est le char 
à deux roues qui s'est développé en priorité, Ce type de 
véhicule est en effet utilisable en dehors des chemins 
aménagés et méme sur des terrains difficiles. Il est tout 
de méme intéressant de constater que le témoignage le 
plus ancien de l'utilisation de tels chars provient d'une 
tombe (Züschen/Lohne) (fig. 5). 


Par ailleurs, les véhicules à roues découverts dans les 
habitats en milieu humide au nord des Alpes présentent 
la particularité d'avoir des roues fixées à un essieu rotatif 
(Hayen 1989), alors que les éléments découverts dans les 
autres régions montrent un essieu fixe autour duquel tour- 
naient les roues. Cette différence est peut-étre le résultat 
d'une double invention du véhicule à roues, dont les moti- 
vations sont à chercher d'une part dans le domaine du 
sacré, d'autre part dans le besoin effectif de transporter 
du matériel. On peut cependant également imaginer que 


le véhicule à roues, tel qu'il est conçu au IV* millénaire, 
se soit dans un premier temps diffusé tel quel ; plus tard, 
c’est-à-dire à la fin du Néolithique, il aurait subi des 
modifications dans certaines régions. 

La culture de Baden semble ici jouer un rôle intéres- 
sant; d'après certaines découvertes faites ces dernières 
années, elle entretenait, au cours du IV* millénaire, des 
relations étroites avec le nord de la Suisse et le sud- 
ouest de l'Allemagne (Kóninger, Kolb et Schlichtherle 
2001). La découverte à Ljubljana, c'est-à-dire au sein de 
l'aire de répartition de la culture de Baden, d'une roue à 
moyeu carré (Velušček 2002) pourrait indiquer que cette 
culture est à l'origine des véhicules à roues de la fin du 
Néolithique sur le versant nord des Alpes. En revanche, la 
question de l'origine des véhicules à roues de la culture de 
Baden reste ouverte, En l'état actuel des connaissances, 
aucun argument ne va dans le sens d'une impulsion d'ori- 
gine anatolienne (Maran 1998) ou en provenance de la 
culture des « Gobelets à col en entonnoir ». Une inven- 
tion autochtone du véhicule à roues au sein de la culture 
de Baden peut donc étre envisagée, méme s'il est actuel- 
lement impossible d'apporter des arguments décisifs. 


Tant que ces questions resteront sans réponse, il me 
semble raisonnable de considérer l'invention du véhicule 
à roues comme le résultat d'un double processus: 

— d'une part, l'invention du chariot pour le domaine du 
sacré, vers le milieu du IV* millénaire avec deux foyers 
indépendants, l'un au sein de la culture des « Gobelets à 
col en entonnoir » et dans la culture de Baden; et l'autre 
en Mésopotamie ` 

— d'autre part, l'invention du chariot en tant qu'engin 


de transport, dont l'utilisation se développe dans les 
régions péri-alpines à la fin du IV* millénaire ou au début 
du HI millénaire. 


"Traduction: S. van WILLIGEN 
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LES SEPULTURES DE PAIRES DE BOVINS 
DANS LE NEOLITHIQUE FINAL 
DE LEST DE LEUROPE CENTRALE 


Christian JEUNESSE" 


Dans les argumentaires avancés pour démontrer 
l'existence de la traction animale et, plus précisément, 
du chariot, on voit réguliérement resurgir la question des 
sépultures de paires de bovins. Le rapprochement vient 
naturellement de ce que la paire évoque les attelages des 
représentations iconographiques. La concomitance vient 
ensuite à la rescousse. Il se trouve, en effet, que les plus 
anciennes de ces sépultures, datées vers le milieu du 
IV* millénaire, sont contemporaines des premiers indices 
sürs d'utilisation de la traction animale en général et 
du chariot en particulier. De la nécropole hongroise de 
Budakalász (culture de Baden), par exemple, provient une 
sépulture double de bovins, située non loin d'une sépul- 
ture humaine qui contenait un modèle réduit en terre 
cuite de chariot à quatre roues. Dans certains cas, l'espace 
de la fosse sépulcrale se partage entre l'emplacement des 
deux bovins et une zone vide de vestiges. Certains se sont 
dépéchés de remplir ce vide en y logeant un chariot en 
bois dont les restes ne se seraient pas conservés. Dans 
l'ambiance matérialiste dans laquelle baigne la plus 
grande partie de la recherche préhistorique européenne, 
il n'en fallait pas plus pour établir une liaison univoque 
entre les sépultures de paires de bovins et l'apparition du 
chariot, les premières étant interprétées, au méme titre 
que les représentations iconographiques, comme des 
reflets dans la sphére idéologique des transformations 
économiques et sociales induites par l'introduction de ce 
nouveau moyen de transport. 

Les sépultures de paires de bovins constituent une des 
manifestations les plus originales du Néolithique final de 
l'est de l'Europe centrale. Curieusement, elles n'ont guére 
éveillé la curiosité des chercheurs, dont la plupart se sont 
contentés de cette assimilation réductrice à la question de 
l'émergence de la traction animale et du chariot. Selon 


ces auteurs, l'apparition de la traction aurait provoqué une 
valorisation symbolique des bovins, dont ces sépultures 


doubles constituent l'une des expressions. Mais pourquoi 
ces paires de bovins regoivent-elles le méme traitement 
que les humains ? Quelle est leur place dans l'économie 
aires? Comment les situer 


générale des pratiques funi 
par rapport aux autres pratiques cérémonielles et/ou funé- 
st là le type de ques- 


raires impliquant des animaux ‘ 
tions qu'il convient de poser si l'on veut, en prenant du 
recul, se libérer du raisonnement circulaire auquel nous 
condamne le couplage automatique avec la problématique 
de l'émergence de la traction. Aussi, aprés une présenta- 
tion générale des sépultures doubles de bovins et avant 
de revenir sur leur interprétation, nous intéresserons-nous 
à la vaste question des sépultures animales dans notre 
domaine d'étude. Afin d'éviter les répétitions fastidieuses, 


nous avons regroupé les principales informations concer- 
nant les sépultures doubles dans un catalogue en annexe. 


1. LES SÉPULTURES 
DOUBLES DE BOVINS 


Les sépultures doubles de bovins se présentent de 
maniere trés stéréotypée. Les deux bovins sont disposés 
cóte à cóte, avec deux variantes: dans le dispositif le 
plus fréquent, deux animaux déposés sur le cóté (un 
sur le cóté droit, l'autre sur le cóté gauche) se font face 
(fig. 1, 1); dans le second, les animaux sont déposés 
sur le ventre. Les áges et les sexes sont trés variables; il 
existe au moins trois cas d'association entre un veau et un 
adulte (Budakal tombe 3; Alsonémedi, tombes 3 et 
28). Des traces d'abattage, sous la forme d'enfoncements 
plusieurs reprises. Les orien- 


craniens, ont été signalé 
tations sont elles aussi standardisées, avec une orientation 
par grande région. 

Si une simple paire de bovins constitue la configura- 
tion la plus courante, on note cependant l'existence, dans 


* UMR 7044, Université Marc-Bloch, Institut des Antiquités nationales, Palais universitaire, F-67084 Strasbourg Cedex. 
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Fig. 1. Exemples de sépultures doubles. 1, tombe à parement de pierre et espace vide de Prittitz (n° 15); 2, tombe à paire avec 


dépôt d'un bœuf supplémentaire de 


auschwitz (n° 22 ; remarquer les vases près des 


3, tombe double du tertre de Stobra 


A 


(n? 18), avec les restes d'un jeune porc entre les deux cranes. 1, d'aprés Beier, 1988; 2, d'aprés Preuss, 1999; 3, d'aprés Behrens, 


1964 


certains cas, de paires de bovins associées à un ou deux 
humains ou à un ou deux animaux. Les ensembles funé- 


raires à paires de bovins ayant livré en outre des sque- 


lettes humains représentent environ un quart de l'effectif 
(9 cas sur 34). Les dispositifs ne montrent aucune régu- 
larité, Dans la tombe 3 de Budakalász, ainsi que dans 
les sépultures 3 et 28 d'Alsonémedi (culture de Baden), 
les humains sont déposés au méme niveau que les 
bovins. A Biendorf (Allemagne centrale, culture de 
restes sont répartis 
intercalés entre 


Walternienburg-Bernburg), les 
niveaux, les bovins étant 
un squelette de femme et un squelette d'enfant. Les 


sur trois 


«animaux d'accompagnement » sont le plus souvent des 
bovins: un seul à Zauschwitz (fig. 1, 2), une seconde 
paire à Pikutkovo et à Oschersleben. Mais d'autres 
espèces sont représentées: un chien dans la tombe 5 de 
Brzesc-Kujawski 5, un jeune porc dans la tombe 3 de 
Stobra (fig. |, 3). Ces différents dépóts n'ont probable- 


ment pas la méme signification; si l'on peut penser à un 
dédoublement des sépultures dans le cas des bovins (qu'il 
s'agisse d'une seconde paire ou — comme à Zauschwitz 
— d'un animal isolé puisque. comme nous le verrons plus 
loin, il existe des tombes simples de bovin), la présence 
du porc et du chien semble plutót reproduire un type d'as- 
sociation homme-animal courant dans les régions concer- 
nées!. Les tombes abritant, à l'image de la structure 28 
d'Alsonémedi et de la tombe de Tangermünde, une paire 
de bovins dotée de mobilier funéraire et un ou deux 
humains dépourvus de tout viatique soulévent naturelle- 


ment un probléme d'interprétation délicat, mais que nous 
n’aurons malheureusement pas le loisir de commenter 


dans cet article axé sur la question de la traction, 


1. Dans le sens où le porc et le chien peuvent étre associés indiffé- 
remment à des humains ou à ces bovins qui subissent un traitement 
funéraire identique à celui des humains (voir plus loin). 
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CIEL Ns, m 


1 


30 cm 


Fig. 2. /, disque en os provenant de la sépulture 5 de Brzesc-Kujawski (d'aprés Gabalowna, 
1958); 2, disque en os de la méme origine (d'après Kirsch et Plate, 1984) ; 3, sépulture 5 de 
Brzesc-Kujawski ; 4, disque en ambre de la sépulture 2 de Buchow-Karpzow. 


Les fos; sépulerales sont de dimensions et de 
formes variables. Les structures rectangulaires sont les 
plus nombreuses. Certaines possédent un entourage de 
pierres appuyées contre les parois. La variabilité observée 


reproduit celle des sépultures humaines, et cela y compris 
pour ce qui est des aménagements sub-aériens. À Stobra, 
un des rares tertres funéraires connus pour la province 
occidentale de la culture des « Amphores globulaires » 
recouvrait deux tombes de bovins (dont une double), en 
l'absence de toute sépulture humaine. 

Les paires de bovins sont réguligrement (16 c: 
34) dotées de mobilier funéraire. Celui-ci se présente le 
plus souvent sous la forme d'un nombre variable de vases 
(fig. 1, | et 2), mais on note aussi la présence de pointes 
en os et d'objets de parure (fig. 2. 1 et2). Le fait que 
l'outillage lithique ne soit représenté que par un fragment 
de hache (Mittelhausen) ne doit pas nous inciter à des 
conclusions prématurées. L'examen des sépultures indivi- 
duelles montre en effet que la lame de hache fait bel et 
bien partie de la liste des objets susceptibles d’apparaitre 
dans les tombes de bovins?. Les configurations obser- 


sur 


2. Le site polonais de Husynne Kolonia (culture des « Amphores 


vées reproduisent les mémes assemblages que ceux des 
sépultures humaines, Parmi les objets représentés figu- 
rent plusieurs disques décorés en os, en bois de cerf ou 
en ambre (fig. 2), un type qui, selon les spécialistes des 
cultures concernées, fait l'objet d'une forte valorisation 
sociale. Caractere stéréotypé de la disposition des corps, 
existence de fosses sépulerales architecturées, présence 
de mobilier funéraire: il ne fait aucun doute que l'inten- 
lion des responsables de ces inhumations animales était 
de reproduire les pratiques en vigueur dans le cas des 
humains. C'est aussi ce qui justifie l'utilisation du concept 
de sépulture. Ce dernier doit étre réservé aux cas bien 
identifiés qui réunissent au moins deux des trois critères 
énumérés. C'est ce qui nous a conduit à écarter d'emblée 
de notre étude une série de dépóts animaux qui sont régu- 
lierement assimilés aux sépultures doubles, bien qu'ils ne 
remplissent pas ces conditions. 

Ces paires de bovins abattus pour étre enterrés selon 
les gestes et les rites employés pour les humains ont été 


globulaires ») a livré une sépulture individuelle de bovin dont le 
mobilier comprend une grande pointe en os, un vase et deux lames 
de haches polies (Kokowski et Scibior 1990). 
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Fig. 3. Répartition des sépultures doubles de bovins répertoriées (voir catalogue en annexe) et des groupes culturels concernés 


par le phenomene. 


trouvées dans différents contextes: isolées, intégrées 
à des nécropoles humaines (Budakalász, Alsonémedi) 
ou formant, comme à Brzesc-Kujawski, de véritables 
petits cimetières animaux?. Il est donc difficile de suivre 
D. Kaufmann lorsqu'il interpréte les bovins comme des 
animaux sacrifiés (Opfergaben) à l'occasion de funé- 
railles humaines ou encore comme des « ersatz de sacri- 
fices humains » (Kaufmann 1997). L'existence de sépul- 
tures animales non associées à des sépultures humaines, 
mais aussi les caractéristiques qui font de nos dépóts de 
véritables tombes, amenent à douter de la pertinence de 
la première hypothèse. La seconde ne peut que rester 


3. Les cinq tombes de bovins (dont trois doubles) de Brze: 
Kujawski étaient groupées dans un espace restreint; des décapages 
extensifs ont montré l'absence compléte de sépultures humaines 


dans les environs. 


purement spéculative ; elle permet difficilement de rendre 
compte du fait que les bovins regoivent le méme traite- 
ment que les humains et peuvent, dans certains cas, étre 
enterrés dans de véritables petites nécropoles qui leur 
sont réservées. 

Trente-quatre sépultures provenant de vingt-deux sites 
ont été répertoriées sur la base des criteres exposés plus 
haut. Elles se répartissent dans une aire qui va de l'Elbe 
à la Vistule et du nord de la Hongrie au Brandebourg 
(avec un cas hypothétique au Danemark) (fig. 3). Plus 
de la moitié des cas ont pu étre attribués à la culture des 
« Amphores globulaires ». Les autres tombes ayant livré 
du mobilier caractéristique appartiennent aux cultures 
de Baden, Walternienburg, Bernburg et Elbe-Havel. 
Les deux cultures les plus étendues ne sont concernées 
que pour partie: dans la culture des « Amphores globu- 
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Fig. 4. Tableau chronologique. En grisé : répartition des sépultures doubles de bovins. 


laires», que l'on subdivise traditionnellement en trois 
groupes appelés occidental, central et oriental, seuls les 
deux premiers ont livré des sépultures doubles de bovins; 
pour la culture de Baden, c'est dans la moitié nord de 
l'aire culturelle que sont cantonnées ces dernières, Il ya 
done là à l'œuvre une logique géographique et un réseau 


qui ne se confondent pas avec ceux des styles cérami- 
ques. La période concernée est assez difficile à cerner. 
La datation des cultures en question suscite en effet de 
nombreuses discussions. Voilà pourquoi je me conten- 
terai prudemment d'une fourchette aux limites imprécises 
allant de 3500/3300 à 2800/2 400 (fig. 4). 
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2. SÉPULTURES ANIMALES 
DANS LE NÉOLITHIQUE 
DE LEST DE L'EUROPE CENTRALE 


Comme je l'ai déjà suggéré, les sépultures doubles de 
bovins ne constituent pas de loin le seul type de tombe 
animale. Dans le cas des bovins, et pour se cantonner à 
notre période de référence, on connait aussi des sépul- 
tures simples’, triples? et multiples. La répartition géné- 
rale des sépultures de bovins est légèrement plus large 
que celle des seules sépultures doubles, puisque vient s'y 
ajouter le groupe oriental de la culture des « Amphores 
globulaires ». Méme si le phénoméne des tombes 
animales concerne presque exclusivement les bovins, on 
voit apparaitre, ici et là, des mentions évoquant d'autres 
espèces. M. Szmyt, par exemple, nous apprend l'exis- 
tence d'une tombe double de porcs sur le site ukrainien 
de la culture des « Amphores globulaires » de Tovstolug- 
Zastinka (Szmyt 1999). Il convient de préciser, cependant, 
que l'attribution culturelle de ce site n'est que probable 
et que les critéres qui ont conduit à interpréter ce dépót 
comme une sépulture ne sont pas explicites. 

Dans notre zone de référence, la présence massive 
d'animaux en contexte funéraire n'est pas une nouveauté 
du Néolithique final. Elle s'inscrit en réalité dans une 
tradition plus que millénaire, dont l'origine peut étre 
située dans la première moitié du V° millénaire. Une 
premiere phase, durant laquelle le chien est l'espéce 
dominante, concerne simultanément le Mésolithique 
tardif de Ia Baltique et le Néolithique récent de l'est de 
l'Europe centrale’. Le cas des sépultures de chiens de 
la culture d'Ertebólle, avec les deux belles séries issues 
des nécropoles de Skateholm (Suede), est bien connu. La 
aussi, le traitement réservé aux animaux est calqué sur 
celui que l'on accorde aux humains. On sait moins que, 


4. Par exemple à Dobre, Strzelce et Mierzanovice (culture des 
« Amphores globulaires ») pour la Pologne (Wislanski 1979), 
ou encore (cette fois en dehors de l'aire des tombes doubles) 
à Dolchesti Mari (Moldavie roumaine), un site de la province 
orientale de la culture des « Amphores globulaires », qui a livré 
une sépulture de bovin accompagné d'une amphore richement 
décorée. 

5. A Adolfin, Pologne. trois bovins côte à côte, avec un vase de la 
culture des « Amphores globulaires » (Behrens 1964). 

6. Tombe 1 du tertre de Stobra (voir catalogue en annexe), avec 
les restes de 7 individus. À Schónebeck (Allemagne centrale), 
une fosse contenant cing jeunes bovins était implantée à quelques 
métres d'une sépulture humaine en coffre de la culture des 
« Amphores globulaires » (Beier 1988). 


7. Les premières sépultures de chien du Mésolithique scandinave 
pourraient méme remonter à la fin du VI* millénaire. 


à la méme époque ou légèrement plus tard, le chien est 
également trés présent dans les nécropoles des cultures 
danubiennes, en particulier celles qui occupent le bassin 
des Carpates (Lengyel et Tisza). On l'y trouve associé 
aux humains, mais également, à l'occasion, sous la forme 
de dépóts isolés assimilables à des sépultures indivi- 
duelles. A partir de ce moment, le chien apparaît de 
manière récurrente en milieu funéraire, sous différentes 
formes que nous n'aurons pas le loisir de détailler ici, 
dans toutes les cultures néolithiques, Cordé inclus. Dans 
les cultures du Néolithique récent (Lengyel, Tisza) et du 
Chalcolithique ancien (Tiszapolgar, Bodrogkeresztur, 
étape ancienne de la culture des « Gobelets à col en 
entonnoir ») du bassin des Carpates, d'autres espèces sont 
également bien représentées en milieu funéraire. C'est 
le cas, en particulier, des bovins et des ovicaprinés. Au 
total, trois grandes phases peuvent être distinguées pour 
une large région dont les limites coïncident grossièrement 
avec celles des sépultures de bovins du Néolithique final : 

— Phase 1: Mésolithique final du sud de la Baltique et 
Néolithique récent (5200-4300 av. J.-C.) ; le chien est, de 
loin, l'espèce la mieux représentée; elle est la seule pour 
laquelle on puisse faire état de véritables sépultures indé- 
pendantes des sépultures humaines. 

— Phase 2: Chalcolithique ancien (4300-3500): pas 
de sépultures animales à proprement parler; mais les 
animaux sont omniprésents en milieu funéraire. C'est à 
ce moment que l'éventail des espèces est le plus large: 
chien, bœuf, ovicaprinés, porc, sanglier, cerf?. 

— Phase 3: Chalcolithique moyen et récent (3500- 
2500): c'est la grande période des sépultures de bovins. 
Le chien est la seule autre espéce à apparaitre régu- 
lièrement. Mais les bovins sont les seuls à être traités à 
l'image des humains. 


8. Si l'on met à part quelques squelettes de cervidés qui sont géné- 
ralement rangés dans la catégorie des « dépóts », Un au moins était 
accompagné d'un objet assimilable à du mobilier. Il s'agit du cerf 
trouvé en contexte Oberlauterbach (Néolithique moyen bavarois) à 
Unterbubach (Rech 1995). 


9. Le complexe funéraire de Weissenfels (Allemagne centrale; 
culture de Baalberge) est bien représentatif de cette phase (Preuss 
1966). La structure 27, une fosse ovale de 2,30 x 1,80 x 3,40 m, 
a livré quatre squelettes humains reposant au-dessus d'une couche 
de 40 em aisseur, composée d'ossements épars et de sque- 
lettes entiers d'animaux, dans laquelle on a pu dénombrer les 
restes de 24 bovins et 20 chiens au moins. La fosse 7 contenait 
des ossements humains associés à un squelette complet de chien et 
deux cránes de chiens. De la fosse 65b proviennent des ossements 
humains, les squelettes de trois jeunes chiens, un crane de chien, 
deux cránes de bovins et un crane de porc. 
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A la fin de cette troisième phase, la présence massive 
des animaux en contexte funéraire correspond à une tradi- 
tion vieille de plus de deux millénaires. Le cas des dépóts 
de paires de bovins de la culture de Mierzanovice (Bronze 
ancien polonais) laisse d'ailleurs supposer que celle- 
ci ne s'éteint pas avec la fin du Néolithique (Kadrow et 
Makowicz-Poliszot 2000). Il apparait donc que, dans notre 
zone de référence, l'utilisation des animaux en contexte 
funéraire reléve d'une tradition fortement ancrée, dont la 
formation est largement antérieure à la période des paires 
de bovins. Cette tradition se manifeste différemment 
selon les périodes, comme si elle s'adaptait à l'évolution 
du contexte historique. Pour la phase 3, qui nous concerne 
plus particulièrement, on aura noté que les tombes doubles 
doivent étre envisagées comme une des manifestations 
d'un phénoméne plus large, puisqu'elles cohabitent avec 
des sépultures simples, triples, multiples et méme, selon 
toute vraisemblance, des tombes collectives!". 


3. SEPULTURES DOUBLES DE BOVINS : 
L'HYPOTHÈSE DE L'ATTELAGE 


Même si l'on note l'existence de quelques voix discor- 
dantes!!, la recherche a presque unanimement privilégié 
l'idée d'un lien univoque entre les sépultures doubles de 
bovins et la pratique de la traction animale!*. La plupart 
des auteurs se contentent d'insister sur l'assimilation de la 
paire à l'attelage. Partant du méme constat, d'autres déve- 
loppent des modeles plus ambitieux. Pour A. Sherratt, par 
exemple, les attelages qui se cachent derriére les sépul- 
tures de paires de bovins ne peuvent appartenir qu'à 
des membres de l'élite sociale. Nos sépultures sont ainsi 


envisagées comme l'un des signes de l'émergence, vers 
le milieu du IV* millénaire, d'une société hiér 
(Sherratt 1997). 

Il faut pourtant reconnaitre que cette interprétation ne 
s'appuie sur aucun indice direct: les sépultures en ques- 
tion n'ont jamais livré de restes de chariots ou d'autres 


hisée 


10. À Krasnaselski (Biélorussie; culture des « Amphores globu- 
laires »), une grande fosse rectangulaire a livré les restes de 13 
animaux dont neuf bovins, deux ovicaprinés, un porc et un cheval 
(Szmyt 1999). Parmi les bovins, sept auraient été placés entiers 
dans la fosse, les autres étaient plus ou moins démembrés. Le 
mobilier comportait des pointes en os, quatre vases et un fragment 
d'ambre. Même si les descriptions disponibles sont trop sommaires 
pour que l'on puisse se permettre de trancher dans ce sens, il s'agit 
vraisemblablement d'une sépulture collective. 


11. A l'exemple de G. Nevizansky (1985). 


12. Voir encore, tout récemment, dans Preuss 1998-1999 : 406, 


instruments tractés et les quelques études menées dans ce 
sens n'ont jamais permis de mettre en évidence des patho- 
logics osseuses causées par la traction, Le raisonnement 
des défenseurs du modéle « sépulture-attelage » s'appuie 
sur les trois arguments indirects que sont le groupement 
par paire, la présence de « vides » derriére les bovins dans 
it que la période des sépul- 
érement avec la premiere 


certaines tombes et, enfin, le fi 
tures doubles coincide grossi 
grande période d'utilisation de la traction animale. 

Comme nous l'avons vu plus haut, la paire est, au 
sein des sépultures de bovins (et de l'ensemble encore 
plus vaste des sépultures animales), une formule parmi 
d'autres. Pour ce qui concerne l'existence de vides, on 
peut rappeler l'aphorisme célébre qui dit que « l'absence 
de preuves n'est pas une preuve». Mais il convient 
i, plus sérieusement, de remarquer que les sépul- 
tures à « vides » ne représentent qu'une petite proportion 
des sépultures doubles de bovins et, point fondamental, 
que des dispositifs identiques existent pour les sépul- 
tures humaines dans le Néolithique final de notre zone 
d'étude. 

Le seul argument véritablement défendable est celui 
de la concomitance entre nos sépultures doubles de bovins 
et l'émergence de la traction animale. Liconographie 
nous montre en effet de manière récurrente des paires 
de bovins attelées à des chariots, Devant la valorisation 
sociale dont semble jouir l'attelage à cette époque, il est 
difficile d'imaginer que les « producteurs » de tombes 
doubles de bovins ne faisaient pas, d'une maniere ou 
d'une autre, la relation entre les paires qu'ils enterraient 


aus 


et les attelages représentés avec talent par les artistes 
de l'époque. Les sépultures doubles de bovins doivent 
done étre comprises à la fois comme l'expression d'une 
tradition plus que millénaire d'utilisation de l'animal en 
contexte funéraire et comme un reflet de l'intérét particu- 
lier de l'époque pour les animaux d'attelage. L'absence de 
telles sépultures dans les régions oü la présence animale 
en milieu funéraire est toujours restée confidentielle tout 
au long du Néolithique, mais pour lesquelles on possède 
pourtant des indices de traction animale, vient conforter 
cette hypothése. Le fait que la carte des représentations 
iconographiques se superpose presque exactement à celle 
des sépultures doubles va dans le méme sens: les sépul- 
tures de paires de bovins s'inscrivent manifestement dans 


13. Deux cas ont pu étre relevés à l'issue d'un examen rapide de 
la littérature sur le Néolithique final de l'est de l'Europe centrale. 
Il s'agit de la tombe 7 de Pikutkowo (Pologne: site 5b; culture des 
« Amphores globulaires ») (Wislanski 1979, fig. 70) et d'une tombe 
du site Zlota « Nad Wawrem » (Pologne, culture de Zlota) (Krzak 
1979). 
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un contexte tres large, dans lequel les déterminations 
d'ordre religieux, expression d'une relation symbolique 
trés forte et trés ancienne avec le monde animal, semblent 
peser d'un poids au moins aussi lourd que le statut écono- 
mique et symbolique qu'ont acquis les bovins à la faveur 
du développement de la traction animale. 

Le modele de Sherratt, dans lequel les attelages sont 
considérés comme des symboles de statut dans le contexte 
d'une hiérarchisation sociale émergente, n'est guere étayé 
par les faits. Il semble d'ailleurs inspiré plus par une assi- 
milation à des pratiques postérieures, telles que les tombes 
à char de l'Âge du Fer ou les inhumations de chevaux dans 
les kourganes des steppes eur: 
critique des données disponibles pour le Néolithique final 
centre-européen. S'il n'entre pas dans nos objectifs de nous 
livrer à une réfutation méthodique de ce modéle, deux faits 
méritent cependant d'étre soulignés : 

1. Contrairement à ce que l'on observe dans les 
tertres de l'Âge du Fer, les animaux et/ou les hypothéti- 
ques chariots des sépultures de paires de bovins ne sont 


tiques, que par un examen 


jamais associés à des humains qui se distingueraient par 
des signes de richesse particuliers. Il arrive, au contraire, 
que des humains dépourvus de mobilier soient associés à 
des bovins qui en sont dotés. 

2. On ne connait d'indices de différenciation sociale 
marquée ni pour la culture de Baden, ni pour celle des 
« Amphores globulaires ». Comparativement, les écarts 
de richesse dans les mobiliers funéraires paraissent méme 
moins prononcés que dans les cimetières de la fin du 
Néolithique ancien ou du Néolithique moyen. Les tertres 
funéraires sont tres rares et de petites dimensions. L'un 


des plus imposants, on l'a vu, abritait une sépulture de 
paire de bovins en l'absence de toute sépulture humaine. 

La réduction du phénomène des sépultures de paires 
de bovins à un modéle social inspiré des pratiques funé- 
raires de l'Âge du Fer ou des cultures steppiques à kour- 
ganes est donc peu convaincante. À l'image du modèle 
matérialiste postulant une relation univoque avec l'émer- 
gence de la traction animale, elle serait plutöt de nature à 
nous dissimuler la complexité et la richesse de ce phéno- 
méne, pour lequel on peine à trouver des équivalents tant 
dans l'histoire que dans les récits des ethnologues. 


4. LES SÉPULTURES DE BOVINS 
ET LA QUESTION DES « PRODUITS 
SECONDAIRES » DE L'ÉLEVAGE 


Tout porte ainsi à croire qu'il n'existe pas de rela- 
tion univoque entre les sépultures de paires de bovins et 


l'émergence de la traction animale et du chariot. L'erreur 
vient de la déformation de perspective induite par la 
sélection arbitraire des tombes doubles de bovins au sein 
d'un ensemble de tombes animales beaucoup plus large. 
Le lien entre les bovins enterrés par paires et les attelages, 
si tant est qu'il existe, ne peut pas être considéré comme 
nécessaire. Je serai tenté, pour ma part, de situer les 
tombes doubles à la convergence de trois phénomène 

— une tradition régionale forte et ancienne d'utilisa- 
tion des animaux dans la sphére funéraire ; 

— le développement de nouveaux systèmes de 
subsistance dans lesquels l'élevage du bœuf joue un rôle 
accru; 

— l'émergence ou le développement (lié à l'appari- 
tion du chariot) de la traction animale, qui contribue au 
renouvellement partiel de systémes symboliques qui font 
désormais une place à part au bovin tractant en général, 
au couple attelage-chariot en particulier. 

De cela, il ressort que la pratique des sépultures 
doubles de bovins ne peut étre réduite au simple reflet, 
dans la sphère idéologique, d'une innovation technique 
et des changements économiques qu'elle a éventuelle- 
ment provoqués. Plutót que de les envisager uniquement 
comme une réaction mécanique à un nouveau contexte 
technico-économique, il faut insister sur leur inscrip- 
tion dans des phénomènes de longue durée relevant d'une 
sphére idéologique jouissant d'une large autonomie vis 
vis de changements matériels, dont l'ampleur réelle reste 
d'ailleurs à determiner!*. 

La discussion sur la signification profonde du phéno- 
mène dépasse le cadre de cet article. Pour terminer, je me 
permettrai cependant d'indiquer quelques pistes. Comme 
je Vai indiqué plus haut, la comparaison la plus pertinente 
est celle du traitement réservé aux chiens dans certains 
cimetières de la culture d’Ertebölle. Deux aspects méri- 


tent tout particulièrement d’être soulignés : 

I. Les chiens sont traités à l'image des humains: ils 
sont enterrés dans des nécropoles « mixtes », dotés de 
mobilier funéraire et saupoudrés d’ocre. 

2. La comparaison avec les hommes peut être faite à 
l'échelon individuel (tel chien qui a subi le même traitement 
que tel individu humain), mais aussi au niveau collectif. 
À propos des nécropoles de Skateholm, L. Larsson a 
insisté sur le fait que, à l'instar de celles des humains, les 
sépultures de chiens présentent une variabilité qui reflète 
vraisemblablement celle des statuts sociaux (Larsson 


14. Voir le point de vue de M. Vosteen sur l'absence de significa- 
tion économique des chariots du IV“ millénaire en Europe centrale 
(Vosteen 1999 et dans ce volume, p. 239-246). 
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1990). Des big dogs dotés de mobiliers spécifiques seraient 
ainsi le pendant des big men. Le processus d'anthropomor- 
phisation qui se manifeste à travers ces tombes de chiens 
se traduit ainsi par une projection sur une espèce animale 
de l'organisation sociale du groupe humain. 

L'analyse des sépultures de bovins du Néolithique final 
révèle une configuration tout à fait identique. On y retrouve 
la méme variabilité que dans le cas des humains, et cela 
tant pour l'architecture des tombes que pour la composition 
des mobiliers. Cette dernière montre des écarts qu'il est 
possible d'interpréter en termes de hiérarchie. Au sommet 
de l'échelle se trouveraient les individus dotés de penden- 
tifs discoides en matiére dure animale (Brzesc-Kujawski, 
tombe 5) ou en ambre (Buchow, tombe 7). Ces objets sont 
en effet considérés, lorsqu'ils apparaissent dans des sépul- 
tures humaines, comme des cAief prestige indicators au 
sein des sociétés de la culture des « Amphores globu- 
laires » (Szmyt 1999 : 205). Ce mimétisme se retrouve au 
niveau des particularismes régionaux: que ce soit pour les 
architectures sépulerales faisant appel à la pierre ou pour 
les sépultures collectives, on s'apercoit que, lorsqu'ils sont 
pratiqués, ces deux traits le sont indifféremment pour les 
hommes et pour les animaux. 

On pourrait bien sür penser que la ressemblance entre 
les traitements respectifs des chiens mésolithiques et des 
bovins du Néolithique final est le fruit du hasard. Mais 
le fait que ces deux phénomenes se produisent dans des 


régions proches et situées toutes deux dans l'aire où règne 
cette forte tradition d'utilisation des animaux en contexte 
funéraire incite plutót à postuler l'existence d'un lien entre 
les deux phenomenes. J'ai montré ailleurs que le cas des 
sépultures de chiens de l’Erteböllien s'inscrivait bien, 
malgré sa singularité, dans les pratiques funéraires du 
Mésolithique européen (Jeunesse 2001) Dans le méme 
travail, j'ai suggéré que ces pratiques ne disparaissaient 
pas brutalement avec l'apparition de l'agriculture. En 
méme temps qu'elles perdurent parmi les populations de 
chasseurs-cueilleurs de la périphérie, elles survivent aussi 
en milieu néolithique, par exemple dans le Néolithique 
moyen centre-européenP. La présence de squelettes 
d'animaux dans les complexes funéraires et l'utilisation 
des dents animales comme support pour la parure consti- 
tuent deux des traits les plus saillants de cette idéologie 
funéraire indigène. Or ces deux traits coexistent dans 
la culture des « Amphores globulaires » et les cultures 


voisines. 


15. Avec des exemples pris dans la culture de la Tisza et le 
Lengyel. 


Si lon accepte ce rapprochement, on se retrouve 
avec, pour le Néolithique final, une idéologie funéraire 
encore fortement enracinée dans une tradition indi- 
gène remontant au Mésolithique et que l'on peut consi- 
dérer comme la face visible (archéologiquement) d'une 
forme de relation au monde animal héritée du monde 
des chasseurs. Comme on la vu, cette idéologie se 
révèle particulièrement vivace dans notre zone de réfé- 
rence, celle où se concentrent, dans la seconde moitié du 
IV* millénaire, les sépultures de bovins, les représenta- 
tions iconographiques de paires de bovins et les modéles 
réduits de chariots. À cette époque, ce couple paire de 
bovins-chariots n'est attesté que dans cette région. Si l'on 
suit Vosteen (1999), l'emploi du chariot ne répond, à ce 
moment, à aucune nécessité économique. Son apparition 
et sa diffusion relévent donc, avant toute autre détermina- 
tion, de choix culturels. Il n'y a aucune raison, de ce fait, 
de privilégier l'idée d'une diffusion instantanée à travers 
toute l'Europe et rien n'empéche, des lors, de supposer 
que la répartition de ces traits se confond avec la zone 
au IV* millénaire 


tivement uti 


où le chariot a été effe 
av. notre Srel, 

Cela signifierait que le chariot, quelle que soit, par 
ailleurs, son origine, ne se serait imposé que dans la 


zone où existait un terreau idéologique favorable. Il y a 
en effet trés loin, du point de vue des mentalités, entre la 
pratique d'un élevage destiné à produire de la viande et la 
mise en place, avec une espéce animale, d'un partenariat 
basé sur une relation d'échange. De ce point de vue, il est 
certain qu'une idéologie qui, comme celle des chasseurs- 
cueilleurs, privilégie le partage et la réciprocité (Zvelebil 
1998) ne peut que favoriser, lorsqu'elle est à l'aeuvre dans 
une société néolithique, l'émergence de nouvelles techni- 
ques d'élevage orientées vers l'exploitation des « produits 
secondaires ». Autrement dit, notre zone de référence 
aurait adopté la traction animale parce que ses choix 
idéologiques la prédisposaient à accepter les formes 
de relations particulieres que suppose l'emploi de cette 
technique. Son choix n'aurait pas été guidé par le besoin 
d'améliorer les moyens de transport, mais par la soif 
de trouver de nouveaux espaces oü déployer sa passion 
du monde animal Selon un mécanisme bien connu 
des spécialistes de la métallurgie du cuivre, l'innovation 
technique n'aurait eu d'impact véritable sur les stratégies 
de subsistance que bien aprés son introduction. 


16. Dans ce a diffusion durant l'horizon suivant accompa- 
gnerait l'expansion d'autres traits culturels typiques de l'est de 
l'Europe centrale, comm la Céramique Cordée par exemple. 
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À partir de la fin du Néolithique danubien, l'Europe 
centrale a progressivement délaissé les systémes dominés 
par la culture des céréales pour des modes de mise 
en valeur plus extensifs accordant davantage de place 
à l'élevage et s'appuyant sur une plus grande mobilité 
des habitats. Cette mutation est généralement, dans 
le cadre de modèles privilégiant le déterminisme 
écologique, mise en relation avec l'apparition de nouvelles 
contraintes environnementales. Ce que j'ai voulu suggérer 


ici, à travers l'exemple des sépultures de paires de 
bovins, c'est que l'on a probablement sous-estimé le 
róle des choix culturels au sein de ce processus. 
Autant, sinon plus, que de s'adapter aux changements 
climatiques, il s'agissait probablement, pour nombre de 
communautés néolithiques, de se mettre en conformité 
avec la maniére d'envisager la relation symbolique entre 
l'homme et la nature que leur dictait la vieille idéologie 
indigéne. 


ANNEXE 
CATALOGUE SOMMAIRE DES SEPULTURES A PAIRES DE BOVINS 


Avertissement 

Ce catalogue ne comporte que les cas qui satisfont sans 
ambiguités aux criteres de définition des sépultures de paires de 
bovins indiqués dans le texte. C'est ce qui explique ses diffé- 
rences avec d'autres catalogues, particulièrement le dernier en 
date publié en 1998 par I. Zalai-Gaal. 

Les orientations sont données en référence à la position des 
crânes. 


1. Alsonémedi, Hongrie: nécropole de la culture de Baden. 
40 sépultures. 

Tombe 3: dans une fosse rectangulaire (2 x 3m), une 
paire de bovins orientés à louest (une vache d'environ 8 ans 
et un veau de 1 à 1 an et demi). Derrière le couple de bovins. 
deux squelettes humains (un homme et une femme) disposés 
l'identique (sur le côté et se faisant face). La position du couple 
humain reproduit la position classique des paires de bovins. 

Tombe 28: une paire de bovins orientés au nord-est (une 
vache d'env. 6 ans et un veau) et disposés face à face, sur le côté. 
À leurs pieds gisait un humain adulte disposé perpendiculaire- 
ment, en position repliée; un ensemble de vases, dont certains 
peints, était déposé entre les deux bovins; un grand fragment 
de meule se trouvait également prés des bovins (Korek 1951; 
Behrens 1964). 

2. Biendorf. Saxe-Anhalt (Allemagne): sépulture isolée 
de la culture de Walternienburg. Une paire de bovins (3 ans et 
demi et 4 ans; un sur le côté, un en position ventrale) associée 
à une femme en position ventrale et un enfant (env. 5 ans) en 
position repliée. Ces vestiges se répartissent entre trois niveaux : 
niveau l, femme en position ventrale; niveau 2, paire de 
bovins; niveau 3, enfant. Le tout était recouvert d'une « couche 
d'incendie » (Brandschicht) comportant de nombreux osse- 
ments animaux calcinés, parmi lesquels ont été identifiés des 
restes de chien (Behrens 1964). 

3. Bieniewo, prov. de Varsovie (Pologne): petit cimetiere de 
la culture des « Amphores globulaires » qui a livré, à côté des 
tombes humaines, une sépulture de paire de bovins comportant 
un espace vide « derriere » les deux animaux (Uzarowiczowa et 
Kowalezyk 1973). 

4, Brzesc-Kujawski 4, province de Wloclawek (Pologne): 
petit cimetiere animal (5 tombes réparties sur une aire de 25 m) 
de la culture des « Amphores globulaires ». 


Tombe 1: un bovin mále de 9 ans orienté à l'ouest et accom- 
pagné d'un vase, d'ossements de deux pores et des restes d'un 
enfant en bas âge. 

Tombe 2: une paire de bovins (un mále et un indéterminé) 
orientée à l'ouest. 

Tombe 3: une paire de bovins (un adulte et un jeune) 
orientée à l'ouest. 

Tombe 4: un bovin orienté à l'ouest. 

Tombe 5: une paire de bovins accompagnée d'un crâne et de 
quelques ossements de chien. Deux disques perforés décorés en 
os étaient posés contre les crânes des bovins (Gabalowna 1958). 

5. Buchow-Karpzow, Brandebourg (Allemagne): non loin 
d'une sépulture humaine à incinération se trouvait une série de 
11 fosses ovales contenant des restes mal conservés de sque- 
lettes de bovins. Un bovin isolé et un groupe de trois animaux 
voisinaient avec neuf paires d'animaux. Deux d'entre elles ont 
livré respectivement un disque et un anneau en ambre déposés à 
proximité des cránes. L'ensemble est attribué à la culture Elbe- 
Havel (Kirsch 1977; Kirsch et Plate 1984). 

6. Budakalász (Hongrie): au sein d'un grand cimetière 
humain de la culture de Baden (439 tombes), dont l'une des 
sépultures a livré un modéle réduit de chariot en terre cuite, 
se trouvait une sépulture (tombe 3) de paire de bovins (une 
vache et un veau de 8 à 10 mois) en position ventrale. Dans la 
méme fosse reposaient deux humains adultes (un homme et 
une femme) déposés derrière les bovins, en position repliée, 
parallèles entre eux et perpendiculaires à l'axe du couple bovin 
(Behrens 1964). 

7. Derenburg, Saxe-Anhalt (Allemagne): groupe de trois 
sépultures de paires de bovins orientées à l'ouest, En l'absence 
de mobilier, leur attribution demeure incertaine (« Amphores 
globulaires », TRBK ou Bernburg). L'analyse des ossements 
a montré l'absence de pathologies liées à la traction (Dóhle et 
Stahlhofen 1985). 

8. Dölkau, Saxe-Anhalt (Allemagne): d'une sépulture 
partiellement détruite proviennent deux bovins (1 an et 4-5 ans) 
qui étaient, semble-t-il, associés aux restes d'un enfant de 4 à 
5 ans et à plusieurs vases de la culture des « Amphores globu- 
laires » (Behrens 1964). 

9. Klementowice, prov. de Lublin (Pologne): une sépul- 
ture de la culture des « Amphores globulaires », dans laquelle 
étaient associés une paire de bovins accompagnés de trois 
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vases et un humain doté d'un vase et de deux haches en silex 
(Behrens 1964). 

10, Mittelhausen, Saxe-Anhalt (Allemagne): au fond d'une 
fosse, une paire de bovins; au-dessus, deux humains adultes. 
L'ensemble est attribué à la culture des « Amphores globu- 
laires » sur la base d'un fragment de hache (Behrens 1973). 

11. Norre Onsild (Danemark): les restes mal conservés 
de deux animaux découverts dans une sépulture de la TRBK 
récente indiquent probablement la présence d'une sépulture de 
paire de bovins (Vosteen 1999). 

12. Oschersleben, Saxe-Anhalt (Allemagne): une paire de 
bovins reposant sur le cóté et accompagnée d'un vase décoré de 
la culture des « Amphores globulaires »; dans la méme fosse, 
restes de deux autres bovins qui pourraient correspondre à une 
seconde paire (Dóhle et Schlenker 1998). 

13. Parchatka, pr. de Lublin (Pologne): une paire de 
bovins orientée à l'ouest; dans la méme fosse, un squelette et 
un cráne isolé humains. Le mobilier (un vase de la culture des 
« Amphores globulaires » et une pointe en 0s) est clairement 
associé aux bovins (Behrens 1964). 

14. Pikutkowo, prov. de Wloclawek (Pologne): dans une 
fosse rectangulaire, deux paires de bovins orientés à l'ouest et 
attribuées à la culture des « Amphores globulaires » (Behrens 
1964; anski 1970). 

15. Prittitz/Plotha, Saxe-Anhalt (Allemagne): dans une 
fosse rectangulaire à parement de pierres, une paire de bovins 
(2,5 à 3 ans et demi et 5 à 7 ans) orientés à l'ouest et déposés sur 
le cóté, accompagnée d'un vase de la culture des « Amphores 
globulaires » (Beier 1988). 

16. Radziejow, prov. de Wloclawek (Pologne): une paire 
de bovins, téte au nord, posée sur un lit de blocs de pierre et 
accompagnée de trois vases de la culture des « Amphores 
globulaires » (Szmyt 1999, p. 43). 

17. Remlingen, Ldkr. Wolfenbüttel, Basse-Saxe (Alle- 
magne): dans le niveau supérieur d'une sépulture collec- 
tive de la culture de Bernburg (Totenhütte), restes osseux mal 
conservés provenant vraisemblablement d'une paire de bovins ; 
juste derrière, le squelette d'un adulte masculin (Dirks 2001). 


18. Stobra, Thuringe (Allemagne): sous un tertre, deux 
sépultures de la culture des « Amphores globulaires » conte- 
nant respectivement deux et sept bovins. Chacune d'entre elles 
était recouverte d'une lentille de petits blocs de pierre. La 
masse du tertre contenait de nombreux tessons de poterie. Le 
tertre n'abritait aucun reste humai 

Tombe 1: restes de 7 bovins, dont 5 avec connexions anato- 
miques conservées; céramique; Ages: moins de | an (2 cas), 


1 an (1 cas), 2 ans (2 cas), 3 ans (1 cas). 

Tombe 3: tombe double (deux animaux « jeunes +) orientée 
au N-NE; entre les deux cránes, restes d'un petit cochon ; un 
vase contre l'un des crânes; | double pointe en os: les deux 
cranes portent des lésions frontales (Beier 1988). 

19. Svodin (Slovaquie): une série de bovins dans l'emprise 
de l'habitat Baden; à côté de fosses ayant livré un seul bovin et 
au moins deux associations humain-bovin, on note la présence 
d'un cas de fosse, au moins, ayant livré une paire de bovins 
qui pourrait entrer dans la catégorie des sépultures doubles 
(Nemejcova-Pavukova 1986). 

20. Tangermünde, Saxe-Anhalt (Allemagne): en contexte 
Elbe-Havel, 2 humains sans mobilier associés aux restes de 
deux bovins munis chacun d'un pendentif discoide décoré en 
bois de cerf (Behrens 1964). 

21. Zauschwitz, Kr. Borna, Saxe (Allemagne): dans une 
fosse, un ensemble de trois bovins (3 máles, 5-7, 5-7 et 7-9 ans) 
composé d'une paire et d'un individu isolé déposé à l'arrière 
des deux autres et orienté en sens inverse. Plusieurs vases à côté 
des crânes de la paire, un vase contre le crâne du troisième indi- 
vidu, l'ensemble attribuable à la culture des « Amphores globu- 
laires » (Behrens 1973). 

22. Zdrojowka, prov. de Konin (Pologne): une paire de 
bovins orientée à l'ouest, déposée dans la moitié ouest d'une 
grande fosse rectangulaire dont l'autre moitié est vide. Un vase 
de la culture des « Amphores globulaires » aux pieds des deux 
bovins (Wislanski 1970). 
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METTRE LE CHARIOT AVANT LES BŒUFS. 
ANOMALIES OSTÉOLOGIQUES LIÉES À 
L'UTILISATION DES BCEUFS POUR LA TRACTION 


László BARTOSIEWICZ“ 


Le titre fait allusion à un avertissement de K. Kennedy 
(1998), mentionné dans son étude sur les lésions osseuses 
chez l'homme: la cause de la modification des squelettes 
doit impérativement intégrer les processus physiologiques 
antérieurs aux interprétations fonctionnelles. 


L'étude archéozoologique des restes osseux d'ani- 
maux révèle limportance primordiale accordée aux 
bovins domestiques dans la région eurasienne. Leur 
exploitation jouait un rôle significatif dans l'ensemble 
des stratégies d'approvisionnement développées par les 
communautés anciennes de cette région. L'élevage de 


ces animaux n'était pas seulement destiné à fournir de la 
viande; des produits comme l'énergie, que les animaux 
fournissent de leur vivant, étaient également susceptibles 
d'étre exploités. Cependant, il est souvent difficile de 
déceler ces différentes formes de production, car elles 
ne se traduisent pas toujours par des traces particulieres. 
Les indices ostéologiques de l'utilisation des bovins pour 
la traction correspondent à des lésions osseuses isolées 


(interprétées comme des enthésopathies liées à l'hyper- 


activité de certains muscles) ou à des déformations arthri- 
tiques et traumatiques de certaines parties du squelette. 
L'idée a été avancée par de nombreux auteurs que 
ces atteintes seraient liées à l'utilisation de l'araire ou 
de chariots, tirés par des attelages composés de deux 
ou plusieurs bovins. La plus grande prudence s'impose 


cependant, car diverses causes peuvent étre à l'origine 


de ces lésions et il se pourrait, comme dans le cas des 
anomalies osseuses liées au travail chez l'homme, qu'un 
diagnostic mettant en cause d'autres facteurs soit tout 
aussi pertinent (Wilezak et Kennedy 1998). 

Le maintien d'animaux âgés, en proportions plus 
importantes que ne le nécessitent les seuls besoins de 
la reproduction, est un des indices de l'exploitation de 
l'énergie animale pour des travaux agricoles ou pour les 
transports. Cette utilisation est confirmée par l'étude 
des lésions ou des déformations du squelette décelées 
chez des bovins de trait modernes (fig. 1) (Bartosiewicz 
et al. 1997). L'étude de ces lésions a permis de mettre en 
évidence le lien qui existe entre lage, le sexe, la stature 
des animaux et les effets de l'exploitation de l'énergie. En 


raison de l'influence de différents facteurs externes, les 
interactions entre ces différents paramétres se manifes- 
tent de plusieurs facons et à des degrés trés divers (fig. 2). 


Age Sexe 
Une utilisation peu intensive des bovins pour le transport 
P p p 
de charges ne peut étre exclue et pourrait méme étre à 
IN 
Taille e ` 
phénotypique Individu —______» Gestion du troupeau =—+» Taphonomie 
| 
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Y x Manifestations M os } 
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du trait de la traction = 
Fig.l. Interactions entre les Harnachement Diagnose 


paramètres biologiques et les 
effets de la traction. Dessin 
L, Bartosiewiez. 


Fig. 2. Facteurs affectant le diagnostic des modifications osseuses 
du bétail utilisé à la traction. Dessin L. Bartosie 
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l'origine des variations de la fréquence des lésions patho- 
logiques qui sont enregistrées par différents éléments du 
squelette. Il est difficile de deceler les indices ostéologi- 
ques d'une exploitation occasionnelle, non spécialisée, 
des bovins pour la traction. Bien que les déformations 
causées par l'attelage puissent étre distinguées des phéno- 
mènes ostéologiques d'origine métabolique ou d'inflam- 
mations, la confusion avec des cas d'arthrose chronique 
est toujours possible. 


1. HYPOTHESE 


L'étude des os des extrémités (métapodes et phalanges) 
de bœufs actuels utilisés pour la traction forestière en 
Roumanie (Bartosiewicz et al. 1997) a permis de mettre 
en évidence les effets liés à une exploitation intensive des 
animaux de trait: 

— l'incidence des pathologies augmente avec l’âge, en 
partie en relation avec la diminution de la vascularisation 
des articulations, mais aussi en fonction de la durée de 
l'utilisation des animaux, de la même manière qu'augmen- 
tent les risques d'accident; 

— les pathologies des extrémités tendent à se déve- 
lopper progressivement, de la partie proximale vers la 
partie distale ; 

— les membres antérieurs sont plus exposés aux effets 
consécutifs à la traction de charges en mouvement ; 

— les pathologies liées à la traction affectent les diffé- 
rents membres de facon symétrique; ce type d'observa- 
tion ne peut être établi que sur des squelettes complets, 
comme ceux d'animaux qui ont été enterrés. 

D'autres affections signalées 
peuvent étre considérées comme symptomatiques de la 
mise au travail des animaux : 

— des dépressions sur les chevilles osseuses liées au 
port d'un joug (Huntingford 1934; Rauh 1981: Gross er 
al. 1990); 


dans la littérature 


des arthroses affectant les ceintures (scapula et 
pelvis) (Haimovici et Hrisanidi 1969; Armour-Chelou et 
Clutton-Brock 1985 : Levine 1986). 

La complexité des pathologies osseuses directe- 
ment liées à l'exploitation de l'énergie animale incite à 
considérer avec beaucoup de prudence les cas isolés, et 
seule l'occurrence régulière de lésions osseuses au sein 
d'ensembles de faune conséquents peut étre retenue 
comme significative d'une telle forme d'utilisation des 
animaux (Grigson 1987). Les variations d'intensité de ces 
lésions peuvent étre mises au compte de facteurs divers, 
comme l'intensité du travail auquel sont soumises les 
bétes (Hüster 1990; Murphy et Galloway 1992), ainsi que 
leur état de santé général. Les paralléles ethnographiques 
soulignent l'augmentation des affections pathologiques en 
relation avec l'utilisation des animaux pour des travaux 
de labour. 


2. MATIERE ET MÉTHODE 


Cette étude est consacrée au probleme de la mise 
en évidence de la traction bovine à partir de l'étude des 
restes osseux. On se propose d'évaluer la fréquence des 
lésions pathologiques des ossements de bovins au sein de 
faunes archéologiques (publiées ou non), en se fondant 
sur le nombre de restes déterminés et sur l'importance 
relative des os de boeuf domestique au sein de ces ensem- 
bles (fig. 3). 

Les séries examinées proviennent de 51 sites (voir ci- 
après annexes | et 2), répartis entre l'Europe centrale et 
le Proche-Orient, en distinguant deux ensembles chrono- 
logiques: d'une part les séries préhistoriques, d'autre part 
les séries romaines et médiévales. Tant du point de vue 
des effectifs des assemblages que de la fréquence des 
restes pathologiques, aucune différence significative ne 
permet de distinguer les deux séries de sites. La rareté 


des restes osseux présentant des atteintes pathologiques 


— des déformations qui affectent les vertèbres (Stecher caractéristiques est explicitement soulignée par leur faible 

1968); fréquence. 
Période Préhistorique Romaine/médiévale Valeur t | pegré de liberté Valeur p 

Nombre de sites. 27 24 
Nombre de restes déterminés 633 145 874 306 
Nombre moyen de restes déterminés 24071 35064 -0,527 49 0,601 
% du NR de bovins domestiques 9 44 
Nombre d’os de bovins pathologiques 144 191 
Nombre moyen d'os de bovins pathologiques 5 7 = 1,238 49 


Fig. 3. Importance numérique des séries de faunes archéologiques prises en compte. 
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3. RESULTATS 


L'idée que la fréquence des affections pathologi- 
ques augmente au cours du temps et que, parallélement, 
leur localisation sur le squelette évolue également, a été 
contrólée à l'aide de tests statistiques (bivariés et non 
paramétriques). Dans les deux ensembles de sites, on note 
une corrélation, faible mais significative, entre les effec- 
tifs des assemblages osseux et la fréquence des restes 
pathologiques (fig. 4 et 5). Celle-ci augmente proportion- 
nellement par rapport à l'importance du nombre de restes 
pris en compte, mais cette progression est plus marquée 
dans le groupe des faunes les plus récentes, c'est-à-dire 
celles issues de sites romains et médiévaux. La distri- 
bution anatomique des affections pathologiques semble 
également sujette à d'importantes variations au cours du 
temps. Dans les ensembles préhistoriques, les atteintes 


3 


@ romain/mé 


© préhistorique 


log nombre total des os pathologiques de bovins 


log nombre total des os de bovins 


Fig. 4. Relation entre les effectifs de restes de bovins étudiés et 
la fréquence des pathologies osseuses. Dessin L. Bartosiewicz. 


pathologiques semblent peu marquées; la plupart des 
métapodes et des phalanges de bovins préhistoriques 
présentent des atteintes pathologiques peu sévères et 
aucun symptóme d'une surcharge des membres posté- 
rieurs n'a été détecté. Dans les sites médiévaux, où, du 
fait de leur puissance musculaire, les bovins jouent un 
róle important comme outils de travail, les lésions patho- 
logiques sont fréquentes sur les extrémités des membres 
et plus particulièrement sur celles des membres posté- 
rieurs. Cette caractéristique peut étre liée aux effets 
de l’âge plus avancé qu'atteignent les animaux à cette 
période, mais également à leur utilisation plus régulière 
et intensive comme bétes de somme (fig. 6). La distribu- 
tion anatomique des lésions pathologiques semble égale- 
ment assez variable au cours du temps. D'une manière 
générale, les lésions semblent plus marquées sur les méta- 
tarses que sur les métacarpes, mais leur gravité est plus 
évidente sur les os de sites romains et médiévaux que 
sur ceux de sites préhistoriques. Cette dissymétrie entre 
parties antérieures et postérieures se retrouve au niveau 
des ceintures, où elle se manifeste par la concentration 
des affections sur la partie pelvienne du bassin, en oppo- 
sition à l'absence de lésions dans la région de l'épaule. La 
principale conséquence de la mise au travail des animaux 
semble surtout se traduire par une surcharge accrue 
pesant sur les hanches et les extrémités des membres 
postérieurs. Elle perturbe de ce fait l'équilibre naturel 
entre les différentes parties du squelette (fig. 7, fig. 8a et 
8b). L'occurrence de lésions pathologiques sur les vertè- 
bres cervicales constitue un indice supplémentaire en 
faveur de l’attelage des bovins par le biais d'un joug, qui 
pourrait correspondre à un joug de cou ou de cornes. 
Cependant, ce type d'anomalies n'est signalé qu'au sein 
d'assemblages préhistoriques, ce qui peut résulter de l'em- 
ploi de jougs peu adaptés et techniquement inefficaces. 
Outre les découvertes de piéces de jougs, de nombreuses 
représentations médiévales montrent des bovins attelés, 
à l'aide de colliers d'épaules, semblables à ceux utilisés 
pour les chevaux. 


‘Equation de régression. r Degré de liberté Valeur p 
Préhistorique y =0,2824x — 0,4845 0,460. 26 0,020 
Romain/médiéval y =0,4521x — 0,9065 0.622 23 0,010 


Fig. 5. Corrélation statistique entre les effectifs des assemblages de faune et la fréquence des affections pathologiques. 


N es 7 Valeur p. 
Toutes les parties du squelette 19 83,500 0,463 0,644 A f j 
S à | Fig. 6. Variations des pathologies entre les deux 
Membres a | 19000 2,103 0,035 ensembles chronologiques (tests de Wilcoxon). 
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Fig. 7. Distribution des lésions osseuses observées sur des 
restes de bovins dans les ensembles de faune de sites archéo- 
logiques. Dessin L. Bartosiewicz. 


4. CONCLUSIONS 


L'étude de ces données paléopathologiques permet 
de souligner l'existence d'une relation assez étroite 
entre le développement de la traction animale bovine 
et la fréquence de certaines lésions osseuses. Méme si 
le recours à la force de trait des bovins ne s'étend 
pas forcément au domaine agricole, les atteintes 
osseuses les plus sévéres laissent cependant présumer 
que les bœufs ont également été utilisés pour le labour. 
Cette approche a également permis de préciser l'inci- 
dence de ces atteintes sur les différentes parties du sque- 
lette qui n'apparaissent pas uniformément affectées par 
ces déformations. Leur fréquence plus importante sur 
les membres postérieurs peut étre rapportée à une 
surcharge plus marquée à leur endroit. Ces variations 
ne peuvent s'expliquer par les effets de la taphonomie, 


Ge 


| o 
E +5« 


Fig. 8. La distribution anatomique des lésions osseuses. a, Sur 
les sites préhistoriques ; b, sur les sites romains et médiévaux. 
Dessin L. Bartosiewiez. 


car les os de bovins comptent parmi les moins sensi- 
bles à la conservation différentielle, et leur collecte, 
assez aisée, parmi les moins sélectives. De plus les restes 
des animaux ágés voués à la traction sont les plus miné- 
ralisés et de ce fait particuliérement résistants. La seule 
source majeure de biais avec laquelle il faut compter, 
c'est que les os denses des membres, et plus particuliere- 
ment ceux des extrémités, risquent d'étre sur-représentés 
par rapport à d'autres éléments plus fragiles du sque- 
lette, du fait d'une fragmentation bouchére moins inten- 
sive en relation avec leur valeur économique moindre. 
Il nous reste à espérer que l'intégration des données 
ostéologiques au contexte archéologique puisse parti- 
ciper à la reconnaissance des premieres formes de 
traction animale. 


Traduction: Z. NAGY et R.-M. ARBOGAST 
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ANNEXE | > 
LISTE DES ENSEMBLES DE FAUNE PRÉHISTORIQUES 


Alvästra, Suède Néolithique central 2770 During 1986 : 92, fig. 19 
Arslantepe, Anatolie centrale, Turquie Âge du Bronze 1 14672 Bartosiewicz 2002 : 323, table 2 
Breisach-Hochstetten, REA* 150-50 BC 6105 Arbinger-Vogt 1978 : 57 
Breisach-Miinsterberg, RFA La Téne 6997 Arbinger-Vogt 1978 : 81 
Demireihüyük, Anatolie, Turquie 2700-400 BC 41374 Rauh 1981 : 22-23 

Diconche, France Néolithique tardif 22639 Bókónyi et Bartosiewicz 1999 
Griesstetten, Neumarkt, RFA Néolithique tardif 12697 König 1993 : Taf. 2/9 

Hassek Hóyük, Anatolie, Turquie Chalcolithique 2972 Stahl 1989 : 17 

Hassek Hóyük, Anatolie, Turquie Age du Bronze 12962 Stahl 1989 : 17 
Heilbronn-Neckargartach, RFA Néolithique 3344 Beyer 1970 : Taf. 3 

Horum Héyiik, Anatolie, Turquie Chalcolithique 4306 Bartosiewicz 2002 : 323, table 2 
Hundersingen an der Donau, RFA VIS-VE siècle BC Celtic 12789 Scabell 1965 : 46, 4/4 
Hundersingen an der Donau, RFA VI-V* siècle BC Celtic 21990 Gerlach 1967 : 74 

Kalabak Tepe, Turquie VII*-V* siècle BC 9872 Zimmermann 1993 : 34 

Lidar Höyük, Anatolie, Turquie VI*-V* siècle BC 9711 Kussinger 1988 : 25 

Lidar Hóyük, Anatolie, Turquie 2000-1600 BC 190934 Kussinger 1988 : 24 
Manching, RFA La Téne 118510 Schneider 1958 : 10 

Riekofen, RFA Néolithique tardif 3310 Busch 1985 : 114, Abb. 8 
Sahr-i Sokhta, Sistan, Iran non stratifié 4813 Bókónyi et Bartosiewicz 2000 
Sahr-i Sokhta, Sistan, Iran Phase 3-4 515 Bökönyi et Bartosiewicz 2000 
Sahr-i Sokhta, Sistan, Iran Phase 5 3428 inyi et Bartosiewicz 2000 
Sahr-i Sokhta, Sistan, Iran Phase 5-6 1458 Bókónyi et Bartosiewicz 2000 
Sahr-i Sokhta, Sistan, Iran Phase 6 3070 Bókónyi et Bartosiewicz 2000 
Sahr-i Sokhta, Sistan, Iran Phase 7 594 Bökönyi et Bartosiewicz 2000 
Sahr-i Sokhta, Sistan, Iran Phase 8 596 Bókónyi et Bartosiewiez 2000 
Tel Dor, Area D2, Israel Age du Fer 1866 Bökönyi et Bartosiewicz inédit. 
West Row Fen, Suffolk, Royaume-Uni Áge du Bronze 31451 Olsen 1994 : 144 


* Publications avant 1990, 
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ANNEXE 2 
LISTE DES ENSEMBLES DE FAUNE ROMAINS ET MÉDIÉVAUX 


Bad Kreuznach, RFA 


villa romaine 7482 Johansson 1987 : 80 

Bentumersiel, RFA romain 4977 Zawatka et Reichstein 1977 : 110 
Burg Sponeck bei Jechtingen, RFA romain tardif 25438 Pfannhauser 1980 : 105, Taf. 2/3 
Colonia Ulpia Traiana, RFA Im siècle romain 5268 Schwarz 1989 :111 
Dannenberg, RFA VIIE-XVE siècle 87329 Walcher 1978 : 53 
Dokkum, Friesland, RFA XIIS-XIVE siècle 1146 Van Gelder-Ottway 1979 : 110, fig. 1 

| Dominsel Brandenburg/Havel, RDA* X*-XII* siècle slave 19350 Teichert 1988 : 188 
Feddersen Wierde, RFA Im° siècle germain 50353 Reichstein 1991 : Taf. 6/5 
Hämmerten, Kr. Stendal, RFA médiéval 620 Prilloff 1988 : 63 
Hildesheim-Bavenstedt, RFA 111°-y° siècle 4747 Missel 1987 : 81 
Hüfingen (krs. Donaueschingen), RFA romain civil 87292 Dannheimer 1964 : Taf, 9/8 
Kastell Vemania, Bavaria, RFA 275-400 5709 Piehler 1976 : 101, Abb. 33 
Kiel, Altstadt, RFA XIlI*-XIV* siècle 607 Reichstein et Johansson 1981 : 158 
Künzing-Quintana, Bavaria, RFA romain | 4089 Swegat 1976 : 82 
Lauriacum, RFA 11° siècle 13311 Baas 1966 : 68 
Lidar Höyük, Anatolie, Turquie IV-XIIE* siècle 486256 Kussinger 1988 : 24 

| Lantrithyd, S. Glamorgan, Royaume-Uni Moyen Age 1525 Noddle et al. 1977 : 67 
Lübeck-Alfstrasse, RFA Moyen Age 4529 Rheingans et Reichstein 1991 : 168 
Lübeck-Dr. Julius-Leber-Str, 58, RFA Moyen Age 2156 Pyrozok et Reichstein 1991 : 199 
Niederrealta Cazis/Graubtinden, Suisse XIII*-XIV* siècle 8024 Klumpp 1967 : 45 
Sagogn, Graubünden, Suisse X*-XIV* siècle 25546 Scholz 1972 ; 171, Taf. 11/7 
Takht-i Suleiman, Azerbaijan, Iran XIS-XII siecle 1317 Steber 1986 : 72 
Tel Dor, Area HI, Israel romain 120 Bartosiewicz 2002 : 323, table 2 
Unterregenbach, RFA XI-XII* siècle 27115 Kühnhold 1971 ` Abb. 18a-b 


* Publications avant 1990. 
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UNE UTILISATION DES BOVINS 
POUR LA TRACTION PENDANT 
LE CHALCOLITHIQUE EN ROUMANIE ? 


Adrian BALASESCU', Dragos MOISE’ et Valentin RADU 


Cette contribution est consacrée au probleme de la 
mise en évidence de l'utilisation des bovins pour la trac- 
tion animale, à partir de l'étude des restes ostéologiques. 
Les séries examinées proviennent de quatre sites chalco- 
lithiques de Roumanie; elles appartiennent aux cultures 
contemporaines de Cucuteni et Gumelnitsa dont les 
datations absolues s'échelonnent entre 4500-3950 et 
3800-3350 av. J.-C. 

Les faunes de ces sites sont marquées par des 
fréquences relativement faibles de pieces pathologiques et 
nenregistrent done que discrétement les effets de l'éven- 
tuelle utilisation de ces animaux pour la traction. Les 
atteintes pathologiques apparaissent en fait presque aus 
rarement que dans le cas d'un lot de phalanges de réfé- 
rence provenant d'animaux qui n'ont jamais été utilisés 
pour la traction (De Cupere er al. 2000). Nous sommes 
d'avis qu'une utilisation ponctuelle et peu intensive des 
animaux pour le transport de charges n'est pas à exclure, 
qui pourrait être à l'origine des faibles variations de la 
fréquence des pathologies entre les différents sites. 

Le premier travail concernant l'utilisation des bovins 
pour la traction. pendant le Néolithique de Roumanie 
date d'il y a plus de vingt-cinq ans. Ghetie et Mateesco 
(1971) ont essayé d'expliquer certaines structures morpho- 
logiques particulieres des os longs des membres par l'uti- 
lisation des bovins pour la traction. Une collection de 
référence trop réduite, la difficulté d'observer et de quan- 
tifier certaines des structures morphologiques signalées 
par les deux auteurs et le fait de ne pas prendre en consi- 
dération d'autres facteurs — comme le relief, par exemple 
— qui auraient pu produire le méme type de modifica- 
tions, ont fait que ces travaux, si modernes pour l'époque, 
sont passés presque inapergus. 


1. MATÉRIEL ET MÉTHODE 


Les matériaux  ostéologiques étudiés 
nent de quatre sites chalcolithiques de Roumanie 
(fig. 1): deux d'entre eux se trouvent dans la vallée du 
Danube: Bordusani (dép. de Ialomita) et Härsova (dép. 
de Constantsa); le troisieme dans la plaine roumaine: 
Vitanesti (dép. de Teleorman); et le quatrième enfin dans 
les collines des Carpates : Poduri (dép. de Bacau). Pour ce 


dernier site, les matériaux ostéologiques proviennent de 


provien- 


deux niveaux culturels successifs. 

Léchantillon total étudié se compose de 583 phalan- 
ges | et 2 (qui ont été passées en revue). S'y ajoutent un 
lot de 18 phalanges d'Epureni (dép. de Vaslui) datant de 
l'Âge du Bronze final (seconde moitié du II* millénaire), 
un autre de 120 phalanges provenant d'un site romain 
(Durostorum, dép. de Constantsa) et enfin, un troisieme 
de 69 phalanges d'aurochs (Bos primigenius) du site 
chalcolithique de Vitanesti (Gumelnitsa Al). 

Nous avons utilisé la méthode de Bartosiewicz ef al. 
(1997) d'estimation des pathologies liées à la traction au 
niveau des phalanges | et 2, soit les types suivants de 
pathologies (fig. 2): 

— PLIP- lipping, extension de la surface articulaire 
proximale par dépót excédentaire de tissu osseux ; 

— PEX- proximal exostosis et DEX-distal exostosis, 
formation anormale de tissu osseux à l'extérieur des 
articulations ; 

— PEBU- éburnation proximale et DEPU- éburnation 
distale, aspect poli de la surface articulaire. 

Le score obtenu pour chaque phalange a permis son 
positionnement dans une classe d’indice pathologique 
(IP). 


* Musée national d'histoire de la Roumanie, Calea Victoriei, 12, RO-70412 Bucarest. 
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Fig 1. Distribution géographique BE GUMELNITSA 
des sites. DAO P. Pétrequin. 


a) Exostoses proximales et distales 
PEX2 


DEX2 DEX2 DEX3 DEX 3 


Gumelnitsa B Gumelnitsa A Cucuteni A Époque romaine 
Vitanesti Harsova Poduri Durostorum 
Bos primigenius Bos taurus Bos taurus Bos taurus 
b) lipping 


PLIP 2 PLIP2 


Fig.2. Différentes pathologies 
des phalanges | et 2 prises en 
compte pour le calcul d'indice 


pathologique (IP): a, exostoses Gumelnitsa B. Gumelnitsa A Gumelnitsa A Époque romaine 
proximales (PEX) et distales Vitanesti Harsova Harsova Durostorum 
(DEX); b, lipping (PLIP). Bos primigenius Bos taurus Bos taurus Bos taurus 
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2. CHRONOLOGIE 


Les sites étudiés sont répartis en deux aires cultu- 
relles chalcolithiques partiellement contemporaines, 
rencontrées sur le territoire de la Roumanie: Cucuteni et 
Gumelnitsa (fig. | et 3). 

La culture de Gumelnitsa occupait une vaste étendue 
allant du sud et sud-est de la Roumanie, jusqu'au centre 
de la Bulgarie et au sud de la Thrace grecque. Les sites 
qui ont fourni le matériel d'étude sont ceux de Bordusani 
et de Hársova pour la phase Gumelnitsa A2 (4500-3950 
av, J.-C.) et celui de Vitanesti pour la phase Gumelnitsa 
BI (4250-3900 av. J.-C.) (Bem 2002). 

La culture chalcolithique de Cucuteni s'étend sur 
une aire trés vaste, du nord-est de la Roumanie et de la 
Moldavie jusqu'à l'ouest et au sud-ouest de l'Ukraine. 
Pour cette culture. nous avons étudié le matériel faunique 
de Poduri, phases Cucuteni A2 (4450-4150 av. J.-C.) et 
Cucuteni BI (3800-3700 av. J.-C.) (Bem 2002). 

On voit que le site Cucuteni A2 de Poduri est contem- 
porain de ceux de Gumelnitsa A2, Harsova et Bordusani, 
et partiellement contemporain de celui de Gumelnitsa BI 
de Vitanesti. 


— Cucuteni Al 


Precucuteni III 


3. RÉSULTATS ET CONCLUSIONS 


Les histogrammes de l'indice pathologique (IP) 
montrent une surprenante similitude entre les cinq échan- 
tillons chalcolithiques (fig. 4), malgré l'aspect un peu 
différent de celui de Poduri (niveau Cucuteni A2). Ces 
histogrammes sont presque identiques à ceux obtenus 
pour les phalanges 1 du lot témoin des mâles qui n'ont 
jamais servi à la traction (De Cupere er al. 2000 : 262, 
fig. 5). 

L'apparition des phalanges dans les classes d'in- 
dice pathologique 0,273 et 0,364, même en nombre très 
réduit, pourrait surtout étre mise en liaison avec l'áge 
des individus: jeunes máles élevés pour la viande dans le 
lot témoin et animaux adultes dans les cing échantillons 
étudiés. 

Nous n'excluons pourtant pas qu'une possible utili- 
sation ponctuelle et non intensive pour certains travaux 
(transport de charges, traction de fardeaux, etc.) ait pu 
être responsable, parallèlement à l'âge, mais aussi à 
d'autres facteurs (comme le relief, par exemple), d'une 
légére augmentation de cet indice pathologique. 

L'échantillon de phalanges d'aurochs (Bos primige- 
nius) présente un histogramme semblable à celui des 


Cucuteni B1-B2 


Cucuteni AB. 


Cucuteni A4 


Cucuteni A3 


Cucuteni A2 


ite Re d +t ————IME- 
5000 4500 4000 3500 3000 av. J-C. 
Boian-Spantov 
Gumelnitsa A1 
Gumelnitsa A2 
Gumelnitsa BI 
= Cernavoda la 
Cernavoda Ib-c 


Fig. 3. Position chronologique des groupes culturels étudiés. D'après C. Bem (2002, modifié). 
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Fig. 4. Distribution des valeurs d'indices pathologiques calculés pour les phalanges de bovins de sites chalcolithiques (a-e), 
d'aurochs (f), de bæufs d'un site romain (g, d'après De Cupere et al. 2000 : 262, fig. 4 b) et de baufs actuels (h). 
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Fig. 5. Fréquence des pathologies dans les ensembles de faune des différentes périodes. 
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bovins du site de Poduri (Cucuteni A2). Il est possible 
que l'incidence légérement accrue des pathologies chez 
les aurochs soit due à la liberté de mouvement de cette 
espèce et/ou surtout à son poids beaucoup plus grand que 
celui des bœufs domestiques. 

Enfin, nous avons ajouté un échantillon. prove- 
nant d'un site d'époque romaine (Durostorum, dép. de 
Constantsa), ainsi qu'un petit échantillon de 18 phalanges 
provenant d'un site de l'Âge du Bronze (Epureni, dép. de 
Vaslui, culture Noua), pour vérifier que notre facon d'es- 
timer les pathologies liées à la traction, telles qu'elles sont 
décrites par les auteurs de cette méthode (Bartosiewicz 
et al. 1997), est correcte (fig. 5). Les histogrammes pour 
ces deux sites récents montrent des différences trés nettes 
par rapport à ceux des sites chalcolithiques; l'indice 
pathologique y est également plus élevé. D'ailleurs le 
travail de Haimovici et Hrisanidi (1969) sur quelques 
affections ostéo-dentaires trouvées dans les sites des 
âges des Métaux, présente une série de pathologies qui 
nous renseignent indirectement sur l'utilisation assez 
intensive des bovins pour des travaux pendant l'Âge du 
Bronze en Roumanie. Les sept coxaux de bœuf décou- 
verts à Garbovat (culture Noua, XIV°-XII® siècles) et 
celui d'Otomani (culture Otomani, XVII-XIX? siècles) 
montrent divers stades de pathologie de la cavité coty- 
loide, allant de la présence des ostéophytes marginaux 
périarticulaires jusqu'à « l'aspect lisse de cette cavité » 
(Haimovici et Hrisanidi 1969: 222) La destruction 


compléte de la capsule articulaire et la mise en contact 
direct de deux os suggerent surtout une activité physique 
intense et prolongée, plutót que des phénomenes liés à un 
Age avancé de ces animaux. 

À ces 8 piéces s'ajoutent les deux phalanges proxi- 
males trouvées dans deux sites contemporains de l'Àge du 
Bronze, qui présentent des stades assez avancés de déve- 
loppement des ostéophytes périarticulaires proximaux 
et distaux, et qui peuvent se positionner au niveau 3 sur 
l'échelle de 1 à 4 de Bartosiewicz er al. (1997). 

En conclusion, nous ne pouvons pas parler pour l'ins- 
tant d'utilisation systématique et avec une certaine inten- 
sité des bovins pour la traction dans le Chalcolithique 
roumain, c'est-à-dire sur l'aire des cultures de Cucuteni 
A2 et BI, Gumelnitsa A2 et BI (4500-3700 av. J.-C). 
Cette constatation préliminaire devrait être complétée 
par d'autres recherches, permettant ainsi de mieux situer 
le début de cette remarquable « révolution » que fut luti- 
lisation constante et systématique des bovins domestiques 
à des travaux divers. 
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TROISIEME PARTIE 


PROCHE-ORIENT 
OU EUROPE CENTRALE? 
DES HYPOTHESES CONTRADICTOIRES 


Se pose maintenant la question de l'origine de 
la première traction animale (avec des bœufs) en 
Europe pour déplacer des machines (le char, le chariot, 
l'araire). Les regards se tournent classiquement vers la 
Mésopotamie et la période d'Uruk (4000-3000 av. J.-C.) 
(Bernbeck 2004), où l'évolution des sociétés proto- 
urbaines a pu constituer le cadre idéal des besoins écono- 
miques, des savoir-faire techniques et des fonction- 
nements sociaux supposés pour de telles innovations 
(Butterlin 2003). 

Mais une réponse définitive doit encore étre ajournée, 
parce que deux théories s'opposent sur l'épicentre (les 
épicentres?) d'apparition de ces innovations. En effet, 
aujourd'hui les dates des premières manifestations de la 
traction animale et des véhicules à roues semblent aussi 
hautes en Europe occidentale (comme à Arbon/Bleiche 3 
au 34° siècle) qu'en Mésopotamie. Bien sûr, l'idée de placer 
un centre d'invention n'importe où sur les quelque 3200 km 
qui séparent Uruk et le lac de Constance serait complè- 
tement irréaliste, car la complexité de conception d'un 
chariot et de roues demande une longue tradition technique 
qui n'existe pas nécessairement dans le Chalcolithique 
d'Europe centrale et certainement pas dans le Néolithique 
moyen d'Europe occidentale (Sherratt 2004), même si nous 
avons la preuve que des adaptations ont été successivement 
faites lors du transfert de ces nouvelles techniques en direc- 
tion de l'ouest. Deux thèses viennent donc s'opposer pour 
tenter de rendre compte des problèmes indiscutables liés à 
la distance considérable de diffusion, pour des manifesta- 
tions archéologiques à peu près toutes datées, semble-t-il, 
vers le milieu du IV* millénaire, 

Les tenants de l'hypothèse mésopotamienne montrent 
le passage du traîneau (machine à dépiquer les céréales 
et véhicule cérémoniel) en direction du véhicule à quatre 
roues (Crouwel 2004), démontré à la fin du IV* millénaire 
et supposé déjà acquis au début du IV* millénaire pendant 
l'Uruk ancien (voir A. Sherratt, p. 329-360). L'hypothèse 
est seduisante, mais les preuves définitives manquent à la 
fois d'une datation trés haute de ces innovations à Uruk 


(ce qui ne veut pas dire qu'elles n'existent pas), et d'une 
transmission exceptionnellement rapide vers l'Europe 
occidentale (les datations radiocarbone ne permettront 
jamais de le démontrer à elles seules). 

Pour tenter de débloquer la situation créée par ces 
questions de distance et de vitesse de transmission, 
d'autres auteurs (Maran 2004, I. Matuschik, p. 279) ont 
développé une argumentation différente, à partir des 
modéles réduits en terre cuite (des traineaux à patins 
percés, avec des protomes de bovins) découverts en 
Ukraine dans la phase ancienne de la culture de Tripolje, 
au début du IV* millénaire, disent-ils. L'intérét évident 
de cette seconde hypothèse est de placer le centre d'in- 
vention à mi-distance entre Uruk et le lac de Constance 
(pour reprendre les repéres signalés plus haut), done avec 
de moindres distances à parcourir à vol d'oiseau (environ 
1700 km) et un temps de diffusion acceptable (bien que 
non démontré encore), pour que l'innovation gagne Uruk 
vers le sud-est d'une part et la mer du Nord en direc- 
tion de l'ouest d'autre part. Cette hypothése séduisante 
n'est pourtant pas acceptée par tous, car la datation haute 
(début du IV* millénaire) des maquettes en terre cuite 
d'Ukraine fait encore probléme, semble-t-il. 

On voit alors bien oü se situent les argumentations — et 
par conséquent comment bátir de nouveaux programmes 
de recherche — La question n'est done pas résolue, mais 
au point où en sont les recherches, les premiers bœufs 
mis sous le joug, les véhicules à deux ou quatre roues, 
les araires enfin, semblent — et pour longtemps encore 
— s'inscrire parmi les innovations socialement valori- 
sées, qui ont d'abord et en premier lieu servi à exacerber 
les inégalités sociales plutót qu'à favoriser les transports 
pondéreux et élargir les terroirs mis en cultures céréa- 
lières. C'est d'ailleurs ce jeu social des techniques et des 
outils sur-valorisés qui seul peut rendre compte en Europe 
de la diversité des témoins archéologiques de la premiere 
traction animale et des contextes fortement ritualisés 
d'utilisation et de représentation des premiers chariots et 
des premiers araires. 
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INVENTION ET DIFFUSION 
DE LA ROUE DANS LANCIEN MONDE: 
L'APPORT DE L'ICONOGRAPHIE 


Irenäus MATUSCHIK™ 


L'invention et la diffusion du véhicule à roues sont- 
elles le résultat d'un phénomène monocentrique ou poly- 
centrique ? Cette question reste controversée au sein de 
la communauté scientifique. Il y a peu de temps encore, 
les découvertes les plus anciennes, que ce soit au Proche- 
Orient ou en Europe, semblaient pouvoir étre attribuées 
au milieu du IV* millénaire av. notre ère (Bakker er al. 
1999) Cette situation a été interprétée différemment 
selon les auteurs. Les uns attribuent au Proche-Orient la 
primauté de cette invention (Sherratt, dans ce volume, 
p.329-360); dans cette hypothése, seuls les noyaux 
urbains des premières civilisations proche-orientales 
auraient réuni les conditions nécessaires à l'invention 
du véhicule à roues. Ce modèle monocentrique ne tient 
cependant pas compte du fait que la roue fait son appari- 
tion au méme moment dans deux régions distantes d'en- 
viron 3000 km. C'est justement dans cette simultanéité 
que d'autres chercheurs voient la preuve d'une invention 
indépendante du véhicule à roues dans ces deux régions 
(Vosteen 2001 et dans ce volume, p. 239-246). 

Ces dernières années, la découverte 
de véhicules à roues au nord de la mer Noire, dans 
l'actuelle Ukraine (Gusev 1998), permet de reconsidérer 
la question de l'origine de la roue et le róle de la région 
nord-pontique. 


d'indices 


Celui qui se connaît lui-même et les autres 

Reconnaitra aussi ceci; 

L'Orient et l'Occident 

Ne peuvent plus étre séparés. 

Entre ces deux mondes avec esprit 

Se bercer, je le veux bien ; 

Entre l'Est et l'Oues 

Se mouvoir, puisse cela profiter ! 

J. W. von Goethe, West-östlicher Diwan, 1819 

(traduction H. Lichtenberger, 1984, NRF, Paris, Gallimard) 


ainsi 


1, LES SOURCES 


1.1, LE DEBUT DU IV* MILLENAIRE: 
LES PLUS ANCIENNES REPRESENTATIONS 
DE CHARIOTS 


Les premiers éléments attestant la présence de véhi- 
cules en Europe ont été découverts en Ukraine (Gusev 
1998), 

La phase ancienne de la culture de Tripolje a livré 
des modéles réduits de traineaux à patins percés (fig. 3, 
1 et2). Vus de dessus, ces modéles sont constitués de 
caissons arrondis, sous lesquels sont représentés des 
patins; les animaux de trait sont matérialisés par des 
protomes de bovins appliqués. Des modéles de roues en 
terre cuite sont également attestés des la phase ancienne 
de la culture de Tripolje (Marchevici 1981); cependant ils 
ne prouvent pas avec certitude la présence de chariots, car 
il est difficile de les distinguer des fusaioles. En Europe. 
la présence de fusaioles est démontrée des les premières 
cultures néolithiques, qui ne connaissaient pas encore le 
chariot. 

Des représentations de chariots apparaissent pour la 
premiére fois en Ukraine à la transition entre la phase 
ancienne et la phase récente de la culture de Tripolje 
(Tripolje B2-C1). Comme dans le cas des traineaux 


* Landesdenkmalamt Baden-Württemberg, Archäologische Denkmalpflege, Fischersteig 9, D-78343 Gaienhofen-Hemmenhofen. 
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3 AE = I 
€ Roue pleine 0 

© Roue pleine bi-/tripartite 

Wi Roue pleine avec trou d'essieu rectangulaire 
fl Roue pleine bi-/tripartite avec trou d'essieu rectangulaire 
V Représentations et modèles 


500 km. 


A 


Fig. 1. Roues ou représentations de véhicules à roues des IV° et III° millénaires: 1, Val de Fontanalbe/Mont Bego, F; 2, Val 
Camonica/Cemmo, 1; 3, Algund/Lagundo, 1; 4, Zurich/AKAD, CH; 5, Seekirch/Stockwiesen, D; 6, Lohne/Züschen, D; 
7, Bytyn, PL; 8, Ostrowiec Swigtokrzyski, PL; 9, Bronocice, PL; 10, Krezica Jara, PL; 11, Lisková, SK; 12, Radošina, SK; 
13, Pilismarót-Basaharc, HU; 14, Budakálasz, HU ; 15, Szigetszenimartön, HU; 16, Médling/Jennyberg, A; 17, Boglárlelle, HU; 
18, Börzönce, HU ; 19, Ljubljana-Stare gmajne, SL; 20, Borinci, HR ; 21, Cuciulata, RU ; 22, Tsoungiza, GR ; 23, Palaikastro, GR; 
24, Nemirov, UA; 25, Karolina, UA; 26. Rakovec, UA; 27, Vladimirovka, UA; 28, Plachidol, BG; 29, Kamnaja mogila, UA; 
30, Novokorsunskaja, RUS ; 31, Tri Brata, RUS ; 32, Badaani, GE ; 33, Syunik, AR ; 34, environs de Alaca-Hüyük, TR; 35, Zincirli, 
TR; 36. Harran, TR; 37, Tell Huwayrah, SYR ; 38, Halawwah, SYR; 39, Tell Bicah, IRQ; 40. Kish, IRQ; 41, Tell Agrab, IRQ; 
42, Uruk, IRQ; 43, Lagash (Tello), IRQ; 44, Ur, IRQ; 45, Suse, Iran: 46, Anau III. TM; 47. Altyn depe, TM: 48, Harappa, 
PK; 49, Nausharo, PK; 50, Mohenjo daro, PK ; 51, Chanhu daro, PK ; 52, Lothal, IND. D'après Piggott 1983 et Bollweg 1999, 
complété. Fond de carte : O. Weller. 


précédents, les animaux de trait sont matérialisés sous ` buéesà la première moitié du IN" millénaire av. notre ère 


forme de protomes de bovins, avec à l'avant du caisson 
une représentation d'une tête de bovin et à l'arrière de 
la queue (fig. 2, 1 et 3). Les pattes des animaux forment 
deux languettes verticales placées sous le récipient et 
percées horizontalement. Dans les perforations, on a fait 
passer des baguettes au bout desquelles étaient fixées des 
disques en argile. Les protomes de bovins sont percés au 
niveau de la bouche de l'animal; il est difficile de dire 
s'il s'agit là d'une représentation de rénes ou bien d'un 
moyen de tirer le modéle réduit posé sur ses roulettes. 
D'aprés les datations radiocarbone calibrées de la transi- 
tion Tripolje B2-C1, ces représentations peuvent être attri- 


(Rassamakine 1999; Videiko 1999). 


1.2. LE IV? MILLÉNAIRE 
L'EUROPE CENTRALE 


Un autre ensemble de modéles réduits de véhicules à 
roues, daté du milieu du IV“ millénaire, provient d’habitats 
attribués au groupe de Boleráz en Hongrie, Slovaquie et 
Basse-Autriche (M. Bondár, dans ce volume, p. 225-238) 
(Ruttkay 2001 ; Bondar 1991 ; en ce qui concerne la chrono- 
logie du groupe de Boleráz, Matuschik 2001). Il s'agit de 
récipients quadrangulaires en forme de caisson avec deux 
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0 10cm 
— —— 


EQ SOS 


Fig. 2. Représentations de véhicules à roues de la culture de Tripolje ; Karolina (1), Nemirov 
(2) et Rakovec (Ukraine) (3). Vers 4000 av. notre ére. D'aprés Gusev 1998. 


0 10 cm 


Fig. 3. Représentations de traineaux de la culture de Tripolje; Nezvisko (1) et Taljanki 
(Ukraine) (2). Les protomes du n° 2 représentent de manière stylisée l'attelage de baufs. Plus 
ou moins 4000 ay, notre ère. D'après Gusev 1998. 
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protomes de boeuf, mais sans représentation de roues. Par 
analogie avec les modéles de chariots de la culture de 
Tripolje, je propose d'y voir la représentation de véhicules 
à roues. Certains de ces récipients présentent une partie 
avant surmontée d'une balustrade. D'autres ont des parois 


Fig. 4. Elément d'une anse en forme de bœufs attelés au moyen 
d'un joug de cornes, Krezica Jara (Pologne): groupe sud-est 
de la culture des « Gobelets à col en entonnoir ». 3500-3000 
av. notre ére. D'aprés Kruk et Milisaukas 1999, 


surélevées vers les angles et décorées de chevrons incisés. 
La forme des angles pourrait faire référence à l'ossature 
du caisson du chariot et le décor de chevrons à des parois 
en clayonnage (Bondár 1991) L'utilisation du clayon- 
nage pourrait, à l'inverse, expliquer la forme arrondie 
des caissons de certains modéles réduits de la culture de 
Tripolje, difficilement explicable dans le cadre de caissons 
construits exclusivement à l'aide de planches. 

Le vase de Krezica Jara (fig. 4), attribué au groupe 
sud-est de la culture des « Gobelets à col en entonnoir » 
(TRBK, vers 3500 av. notre ère), est proche des modèles 
de chariot du groupe de Boleráz. Il s'agit d'un fragment 
du bord d'un vase à anse zoomorphe qui représente deux 
bœufs. À la différence des exemplaires de Tripolje et de 
Boleráz, les deux animaux sont ici reliés par un joug. 
Toujours dans le contexte de la culture des « Gobelets à 
col en entonnoir », les vases de Bronocice et d'Ostrowiec 
Swietokrzyski portent des représentations de chariots 
incisées (fig. 5, 1-2). Sur le vase de Bronocice, daté de 
3500 av. notre ère (Bakker er al, 1999), il est possible 
de distinguer un chariot à quatre roues et un timon dont 
la base, en forme de V, est dans le prolongement des 
montants latéraux du c: 


Fig. 5. Représentations de chariots sur deux vases de la culture des « Gobelets à col en Entonnoir » ; 


Bronocice (1) et Ostrowiec Swigtokrzy 
Milisaukas 1999. 


i (Pologne) (2). 3500-3000 av. notre ère. D'après Kruk et 
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Deux récipients en forme de chariot proviennent 
de Hongrie et sont attribuables à la culture de Baden 
(Bondar, dans ce volume, p. 225-238). D’apres les data- 
tions radiocarbone, cette culture peut étre datée entre 
3300 et 2900 av. notre ere (Matuschik 2001). Les deux 
récipients sont constitués d'un caisson rectangulaire aux 
parois surélevées vers les angles, de quatre roues et d'une 
anse en ruban. Les roues n'ont pas été modelées séparé- 
ment; elles sont donc fixes et forment un tout avec les 
essieux et le caisson du chariot. 


À l'exception du vase en forme de chariot de la 
culture de Baden découvert à Budakalász dans un 
cénotaphe (Bóna 1960), les objets que nous venons de 
présenter proviennent tous de contextes domestiques. 
Les représentations de chars gravées sur les dalles d'une 
allée couverte à Züschen/Lohne (Allemagne) permet- 
tent d'étendre notre propos aux découvertes en contexte 
funéraire. Les gravures de Züschen (fig. 6) sont généra- 
lement mises en relation avec la période principale de 
fonctionnement de la sépulture collective et datées des 


Fig. 6. Plan du dolmen à couloir de Züschen (Allemagne) et détail des représentations 
d'attelage de bœufs et de véhicules à roues. Les beufs sont attelés au moyen de jougs 
de cornes. Les véhicules sont de type « Deichselbockwagen ». Vers 3400 av. notre ère. 


D'après Raetzel-Fabian 2000a. 
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Fig. 7. Représentations d'un chariot à plate 


dans l'art rupestre du sud des Alpes ; 1. Val Camonica/Cemmo (Italie) ; 2-3. Mont Bego/Val de Fontanalbe (France). Ve 


notre ére. D'après Anati 1961 ; Pétrequin, Arbogast et al. 2002. 


environs de 3400 av. notre ére (Raetzel-Fabian 2000b). 
D'aprés leur contexte, elles semblent jouer le róle d'un 
mobilier funéraire symbolique. Les gravures représen- 
tent des chars vus de dessus, constitués d'un timon posé 


ou fixé sur l'essieu, sans cai; 


on ni plate-forme. Certains 
chars présentent dans leur partie avant un élément courbe 
qui peut étre interprété soit comme la base du timon, soit 
comme une balustrade. 

En Europe centrale au milieu du I V* millénaire, Putili- 
sation des véhicules à roues connait une expansion tout 
d'abord vers le nord-ouest (dans ce volume, p. 215-238), 


puis, à partir d'environ 3300, vers l'ouest en longeant le 
versant nord des Alpes (voir les éléments de roues et de 
chariots découverts en Suisse et en Allemagne du Sud, 
dans ce volume, p. 133 et 165). Il est actuellement diffi- 
cile de dire dans quelle mesure les régions situées au sud 
des Alpes sont touchées par cette diffusion. Certes, une 
des gravures du Val Camonica rappelle singulièrement la 
représentation de Bronocice. En effet, on y retrouve une 
e aux coins du caisson 


base de timon très ouverte et reli 


g. 7, 1). Mais la question de la datation de ces représen- 
tations reste ouverte ; pour les uns, elles peuvent étre attri- 
buées au début du III? millénaire (Spindler 1995), alors 
que pour les autres elles ne sont guére plus anciennes que 
la seconde moitié du II* millénaire av. notre ére (Anati 
1961). 

Les roues des véhicules du Proche-Orient, des régions 
nord-pontiques et de la partie orientale d'Europe centrale 


présentent toutes des trous d'essieu circulaires, ce qui 


nous permet d'en déduire l'utilisation. d'essieux fixes, 


autour desquels tournaient les roues. Ce type de construc- 
tion est connu au III° millénaire dans le nord-ouest de 


l'Europe jusqu'aux Pays-Bas et au Danemark (Vosteen 
1999). En revanche, la région nord-alpine entre les marais 
de Ljubljana et la Suisse occidentale est caractérisée par 


orme rectangulaire (1), d'un travois (2) et d'un char à plate-forme triangulaire (3) 


3000 av. 


la présence de roues à trou d'essieu rectangulaire (dans 
ce volume, Schlichtherle p. 165-178 et Ruoff p. 133-140). 
Les roues étaient donc fixées à un essieu rotatif qui tour- 


nait sous la plate-forme du véhicule, 
Partant du travois de Reute (Mainberger 2002, 
Köninger 2002), H. Schlichtherle suppose que les chars 


étaient construits selon les mémes principes que des 


ois sous lesquels on aurait tout simplement glissé un 
essieu et des roues (Schlichtherle 2002). U. Ruoff favorise 
quant à lui l'hypothèse d'un châssis rectangulaire (Ruoff 
1991). La premiere hypothése est certes renforcée par 


les représentations du Mont Bego (fig. 7, 2); cependant, 
aucune de ces deux reconstitutions n'est vraiment attestée 
par l'archéologie. 

Les roues et les essieux dans les 
frange orientale et septentrionale des Alpes peuvent étre 
dates entre les 33° et 26* siecles. Comme la période qui 


ites lacustres de la 


précéde, bien documentée dans cette région, n'a livré 
aucun indice d'utilisation de véhicules à roues, la diffu- 
sion de ceux-ci dans les régions nord-alpines ne semble 
donc pas remonter à une date plus ancienne que le 33* 
siè 
plus anciens de l'utilisation de véhicules à roues appa- 
raissent dans la partie orientale et centrale de la région 
nord-alpine, c'est-à-dire dans la zone de contact avec la 
« province orientale » des véhicules à roues européens 
(fig. 1). Dans les régions situées plus à l'ouest, la roue 
ne fera son apparition qu'au cours du III° millénaire. Ce 


le. Il est important de constater que les indices les 


décalage chronologique va dans le sens d'une diffusion 
du véhicule à roues de l'est vers l'ouest, 

L'évolution technique de la roue dans la zone nord- 
alpine présente d'intéressants paralléles avec les régions 
nord-pontiques (Pustovalov 2000): des roues pleines 
monoxyles dans un premier temps, ensuite des roues 


pleines composites assemblées à l'aide de traverses en 
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0 10 cm 


Fig.8. Modèles d'artelages assemblés au moyen d'un Joug 
de corne, réalisés d'une piece, d'Europe centrale (1-3) et du 
Sud-Est (4) en cuivre (1-3) et en terre cuite (4). Il s'agit là 
probablement d'éléments de véhicules à roues; 1, Dieburg 
(?) (Allemagne) ; 2, Liskova (Slovaquie); 3, By (Pologne) ; 
4, Tsoungiza (Grèce). Vers 3300-2600 av. notre ère. D'après 
Matuschik 2002 ; Pullen 1992. 


queue d'aronde (Bakker er al. 1999). Tout se passe donc 
comme si le principe de la roue et de l'essieu avait été 
emprunté à la partie orientale de l'Europe centrale, pour 
étre « glissé » sous un moyen de transport local, le travois 
en forme de A. Cependant, il ne s'agit pas d'une simple 
adoption, mais plutót de l'adaptation d'une innovation 
aux contingences locales (Winiger 1987). L'hypothèse 
d'une expansion du char-travois à essieu rotatif à partir 
du Proche-Orient (Woytowitsch 1985) vers l'Europe 
occidentale le long des cótes méditerranéennes ne tient 
pas compte des datations récentes de ce type de char en 
Orient (Littauer et Crouwel 1979), en Italie et en Espagne 
(Woytowitsch 1978 ; Piggott 1992), 


Sur le plan iconographique, une autre innovation se 
répand en Europe centrale à la fin du IV* millénaire: 
sur les modèles de chariot datés entre la fin du VS et le 
milieu du IV* millénaire, les animaux de trait étaient 
représentés sous forme de protomes. À partir de la fin 
du IV* millénaire, un nouveau type de modèle de chariot 
fait son apparition: les animaux y sont pour la premiere 
fois représentés dans leur intégralité; ils sont alors reliés 
au char ou au chariot par l'intermédiaire d'un joug et 
d'un timon. En Europe centrale, ce type de représenta- 
tion, coulé en cuivre à la cire perdue, n'est connu jusqu'à 
présent que par des fragments, sur lesquels il est possible 
de distinguer des couples de bœufs reliés par un joug de 
cornes (fig. 8) (Matuschik 2002). L'exemplaire de Bytyfi 
fait partie d'un dépót de la fin du IV* ou du début du 
IIS millénaire. 


LES RÉGIONS NORD-PONTIQUES ET LE CAUCASE 


Le Caucase et les régions situées au nord de la mer 
Noire ont livré des gravures rupestres qui représen- 
tent des véhicules à roues et des traineaux tirés par des 
bœufs (Ksica et Ksicová 1994); on ne dispose d'aucune 
datation fiable pour ces gravures. Les véhicules repré- 
sentós ont un ou deux essieux et une base de timon en 
forme de V qui ne couvre que la zone centrale de l'essieu 
(fig. 9), contrairement aux représentations de Bronocice 
et du Val Camonica, qui ont toutes une base de timon 
très ouverte reliée aux angles avant du caisson. Les 
gravures de Kamenaja Mogila (Ukraine) montrent des 
chars constitués seulement d'un essieu sur lequel est posé 
le timon et elles correspondent donc aux chars de type 
« Deichselbock wagen »! d'Europe centrale et du Proche- 
Orient (fig. 9). 

Les sépultures à char font leur apparition dans les 
régions nord-pontiques vers la fin du TV millénaire 
(Maran 2001). La sépulture à char de Plachidol dans le 
nord-est de la Bulgarie est datée de 3000 av. notre ére 
environ (Vosteen 1999), Mais dans leur grande majorité, 
les sépultures de ce type sont datées du III? millénaire. 
À juste titre, S. Z. Pustovalov remarque que l'apparition 
des tombes à char marque l'arrivée d'un nouveau rite 
funéraire et non pas l'introduction du véhicule à roues 
(Pustovalov 2000). À l'inverse, on peut supposer que si 
le véhicule à roues est intégré des la fin du IV* millénaire 
aux rites funéraires et y occupe très vite une place de 
choix, il devait déjà auparavant jouer un róle important 
dans la vie quotidienne. 


1. Type de char oü le conducteur est assis à cheval sur le timon. 
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Fig. 9. Représentations de chars de type 
« Deichselbockwagen », à base de limon 
en forme de fourche et attelage de baufs 
assemblés au moyen d'un joug de cornes; 
Kamenaja Mogila (Ukraine). D’apres Ksica 
et Ksicova 1994. 


Fig. 10. Modeles de chars en céramique (1) et en cuivre (2) 
du Proche-Orient; 1, Kish- « first buildings » (Irak); 2, Tell 
Agrab- « Earlier buildings » (Irak), Dans les deux cas, il s'agit 
de véhicule de type « Deichselbockwagen ». Le n° 2 présente 
des asiniens attelés au moyen d'un joug d'encolure. Vers 3000 
av. notre ère. D'après Bollweg 1999. 


LE PROCHE-ORIENT 


Au Proche-Orient, les premiers indices de la trac- 
tion animale sont les pictogrammes mis au jour dans 
la couche 4 d'Uruk (Littauer et Crouwel 1979). Ils sont 
datés du milieu du IV° millénaire et représentent exclu- 
sivement des chars à deux essieux. Ce méme type de 
chariot est figuré sur un vase de Suse en Iran, daté de 
la seconde moitié du IV* millénaire (Vosteen 1999). 
Cependant les chars apparaissent trés tót, puisque les 
modèles réduits de Kish « First buildings » (fig. 10, 1) 
et de Tell Aqrab « Earlier buildings » (fig. I0, 2) datent 
de la fin du IV* ou du début du IN millénaire (Bollweg 
1999). Ces deux modeles représentent des chars de type 
« Deichselbockwagen ». Le char de Kish n'avait appa- 
remment pas de balustrade ; celui de Tell Aqrab était doté 
d'une balustrade. Le conducteur était debout sur l'essieu 
et pouvait se tenir à la balustrade. Les roues des deux 
chars étaient pourvues de jantes qui étaient constituées 
de tendons d'animaux, si l'on en croit les observations de 
L. Woolley dans les tombes royales d'Ur. Le joug était, 
comme souvent en Mésopotamie, pourvu d'un écarteur 


de rénes (voir aussi fig. 16, 3). 


1.3. LE III° MILLÉNAIRE 


L'EUROPE CENTRALE 
ET L'EUROPE BALKANIQUE 


L'expansion de l'utilisation de la roue et du véhicule 
à roues vers le nord et vers l'ouest se poursuit et atteint 
dès le début du HI millénaire la mer du Nord et la frange 
occidentale des Alpes (fig. 1), où ils sont attestés de 
manière directe (roues fragmentaires ou complètes) ou 
indirecte (gravures rupestres du versant sud des Alpes). 
Les modèles de chariot en terre cuite sont, eux, limités à 
l'Europe centrale et à l'Europe balkanique. 

Bien qu'en terre cuite et non pas en cuivre, l'exem- 
plaire de Tsoungiza en Grece (fig. 8, 4), daté du milieu 
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du INI millénaire (Rutter 1993), rappelle les modèles 
en cuivre découverts en Europe centrale. Ici encore, les 
bœufs et le joug ne forment qu'une seule pièce. À la diffé- 
rence des protomes de l'horizon chronologique précédent, 
nous avons maintenant affaire à des modéles en trois 
dimensions fondus ou modelés d'une seule pièce. 

Vers 2800 av. notre ére, les représentations d’atte- 
lage en terre cuite font leur apparition en Europe balka- 
nique. Les animaux de trait étaient reliés au véhicule par 
un joug et par un timon en bois, les roues fixées sur un 
essieu en bois (Bondar 1991; Vosteen 1999; Bakker er 
al. 1999), Dans les exemplaires les plus anciens, l'essieu 
traversait le fond du caisson (fig. 11, 1), alors que dans le 
cas des représentations les plus récentes, l’essieu était fixé 
. Ce dernier type 
semble représenter une fixation souple entre le caisson et 
l'essieu, innovation qui apparaîtrait alors vers la fin du 
IH millénaire. 

À ses débuts, l'utilisation du véhicule à roues en 
Europe semble faire appel exclusivement au bœuf comme 
animal de trait. Le cheval est attesté pour la premiere fois 
sur la représentation d'un char muni de roues à rayons 


au moyen de boutons perforés (fig. 11, 


sur le vase de Vel’ke Raškovce (Slovaquie) (fig. 12), daté 
des environs de 1500 av. notre ére (Vosteen 1999). En 
Europe centrale comme au Proche-Orient, les attelages 


5cm 
Fig. 11. Modèles de chariots de 
l'Âge du Bronze d'Europe du Sud- 
Est; 1. Cuciulata (Roumanie); 
2. Novai (Hongrie). Les essieux 
du n? 2 étaient fi 
‚ford. 


s au moyen de 


boutons pe 


ce qui pourrait 
représenter une j 


xation souple 
entre le caisson et les essieux. 
2800-1700 av. notre ère. D'après 
Bondär 1991. 


de chevaux apparaissent donc en liaison avec la roue à 
quatre rais. 


LES RÉGIONS NORD-PONTIQUES 


Les régions nord-pontiques ont livré de nombreuses 
tombes à char (Pustovalov 2000), auxquelles il faut 
ajouter les modèles en terre cuite de Tri Brata en Russie 
(sépulture) (Gimbutas 1956) et de 
(habitat) (Gambaschidze et al. 2001), ainsi que des 
gravures rupestres (voir ci-dessus). 

Le modèle réduit de Tri Brata, qui date probablement 


Badaani en Georgie 


du milieu du III millénaire, représente un char; celui 
de Badaani daté de la seconde moitié du III° millénaire 
est un char avec une plate-forme probablement entourée 
d'une ridelle en bois, dont ne subsistent que les trous. Les 
reconstitutions proposées (Gimbutas 1956; Gambaschidze 
et al. 2001), fondées sur l'utilisation du joug d'enco- 
lure, sont probablement inexactes, dans la mesure oü les 
sources ne montrent dans cette région que des jougs de 
cornes. 

Les tombes à char de la région nord-pontique ont fait 
l'objet d'une étude récente par S. Z. Pustovalov. Pour les 
seules cultures des « Tombes en fosses » et des « Tombes 
à catacombes » de la région de Kouban, l'auteur dénombre 
118 tombes à char (Pustovalov 2000). Ce type de rite 
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Fig. 12. Représentation d'un char muni de deux roues à quatre 
rayons et attelé de deux chevaux, figurée sur un vase de la 
culture de Piliny, découvert à Vel 'ké Raskovce (Slovaquie). Le 
joug d'encolure n'est pas représenté. Vers 1400 av. notre ère. 
D'après Vosteen 1998. 


funéraire est attesté dés la fin du IV* millénaire. Comme 
dans le cas des représentations rupestres, les beeufs sont 
utilisés pour la traction des chariots, alors que les chars 

interprétés par l'auteur comme chars de combat — 
seraient, eux, tirés par des taureaux (Pustovalov 2000). 
Les animaux étaient aiguillonnés à l'aide d'une perche 
à laquelle était fixé un aiguillon en bronze (Pustovalov 
2000). 

Chars et chariots sont attestés et tous deux dotés d'une 
plate-forme, d'essieux fixes et de roues pleines à moyeux 
(Pustovalov 2000). Vu la qualité des sources pour la 
première moitié du IH millénaire, toute reconstitution de 
la superstructure des chariots et chars est hypothétique. 
N. N. Cerednitenko et S. Z. Pustovalov ont propo 
le char de Mare'vka deux restitutions différentes ( 
1): la premiere est caractérisée par des ridelles renforcées 
par des montants croisés; la seconde présente une balus- 
trade continue fixée sur des montants verticaux. Dans 
les deux cas, l’arrière du char est ouvert. L'utilisation des 
montants croisés est attestée par la découverte de Novo 
Titorovskaia (kourgane |, tombe 9; Häusler 1992). 

En ce qui concerne la culture des « Tombes à cata- 
combes », attribuable au deuxieme tiers du II° mil- 
lénaire (Nikolova 1999), S.Z. Pustovalov fait figurer 
un char doté dans sa partie avant d'un large montant 


vertical, dont la partie supérieure est reliée à l'extrémité 
de l'essieu par deux montants obliques, de telle sorte 
que les deux roues tournent entre celui-ci et la plate- 
forme (fig. 13, 2). Ce type de char est attesté sur le site 
de Sintashta (Russie), dans un contexte attribuable à la 


phase tardive de la culture des « Tombes à catacombes », 
où le véhicule est déjà doté de roues à rais (Pustovalov 
2000). L'interprétation proposée par S. Z. Pustovalov de 
montants obliques comme systeme de freinage est peu 
probable. En effet, l'utilisation d'un timon fixé au char 
et au joug rend tout freinage inutile, puisque le char suit 
les mouvements des animaux de trait. Ce type de char à 
montants externes répond peut-étre à un timon en forme 
de fourche fixé d'une part à la partie médiane de l'es- 
sieu, d'autre part à la fusée entre roue et plate-forme (type 
Klosterlund; Schovsbo 1983) ou à l'extérieur des roues 
(type Sintashta). Dans ce dernier cas, la fonction des 


montants obliques serait liée à une recherche d'équilibre 
et de maniabilité plutót qu'à un mécanisme de freinage. 
Les superstructures des chars sont en grande partie 
inconnues. Seules des plates-formes rectangulaires sont 
attestées (Pustovalov 2000). S. Z. Pustovalov se demande 
, dans le cadre de cérémonies funéraires, on utilisait des 
spécialement pour ce type d'utilisation ou 


3 sait plutót appel à des chariots d'usage courant ou 
à des chars d'apparat (Pustovalov 2000). 

En ce qui concerne la roue pleine, l'évolution conduit 
de la roue monoxyle à la roue composite (Pustovalov 
2000; Häusler 1992; Piggott 1992). La roue à rayons est 
attestée dans les régions nord-pontiques à partir de la fin 
du IT millénaire (site de Zaryéno'e: Pustovalov 2000). 
La découverte d'une roue à rayons en cuivre dans le kour- 
gane de Klady, daté de 3000 av. notre ére (Chernykh 
1992), pourrait éventuellement aller dans le sens d'une 


phase d'expérimentation plus ancienne. 
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L'ORIENT 


Les sources sont ici constituées par les originaux de 
Véhicules à roues découverts dans les tombes royales 
(Braun-Holzinger 1984: Mansfeld 1984), les modeles 
réduits en cuivre (von Luschan 1943; Littauer et Crouwel 
1973: Nagel 1984; 1992: Bollweg 1999; Ebnóther et 
Ebnóther 1999) et en terre cuite (Bollweg 1999), ainsi que 
les représentations de chariots et de chars sur les sceaux, 
les vases, la « stéle aux vautours » de Lagash (fig. 14, 1) 
et l'« étendard d’Ur » (fig. 14, 2). 

Durant le III° millénaire dominent les chars et 
chariots à plate-forme et balustrade ou bouclier, auxquels 


il faut ajouter quelques rares chariots à caisson (Littauer 
et Crouwel 1973: Bollweg 1999). Certains de ces chars 
et chariots présentent un siège latéral, un tabouret ou une 
ridelle. Dans certains cas, on peut clairement distinguer 
dans la partie arrière un marchepied (fig. 14, 2). A partir 
du milieu du IH millénaire, les premiers chars et chariots 
bâchés font leur apparition (Bollweg 1999). 

Un groupe de modèles réduits en terre cuite du début 
du IIF millénaire présente, sur la balustrade, un décor qui 
représente des montants croisés (Bollweg 1999). Dans la 
mesure oü ils ont été découverts en contexte, ces modéles 
peuvent être datés du début du III millénaire. Un exem- 
plaire de Tell Huwayrah présente des montants croisés 


Fig. 13. Reconstitutions de chars nord-pontiques, sur la 
base des éléments de chars découverts dans des tombes de 
la culture des «Tombes en fosses» (Marevka, Ukraine; 
1) et de la culture des « Tombes à catacombes » (2). Char à 
plate-forme et balustrade (1) et montants obliques (2). D ‘apres 
Pustovaloy 2000, 


sur les ridelles latérales: il peut être, lui aussi, daté des 
environs de 3000 av. J.-C. (Bollweg 1999). Les chariots 
représentés sur l'«étendard d'Ur» avec leurs montants 
croisés sont attribués à la méme période (Bollweg 1999). 
Il est possible d'ajouter à ce groupe certains modèles en 
cuivre qui présentent aussi des montants croisés (fig. 16, 
1). Les ridelles étaient, dans un premier temps, ouvertes. 
Quelques modéles en terre cuite présentent un clayon- 
nage qui recouvre la balustrade et parfois les ridelles 
(Bollweg 1999). D'après les données stratigraphiques, ces 
exemplaires sont plus récents, puisqu'ils ne datent que de 
la seconde moitié du II millénaire (Bollweg 1999). Ils 
peuvent étre rapprochés des modeles réduits en cuivre 
dont la balustrade et les ridelles sont recouvertes de tóle 
de cuivre (fig. 17, Ebnöther et Ebnóther 1999); la tôle de 
cuivre représenterait ici un panneau en clayonnage ou en 
cuir (Woolley n. d.; Bollweg 1999; Littauer et Crouwell 
1973). 

On peut constater d’autres différences. Les exem- 
plaires anciens présentent une base de timon droite; la 
liaison entre l’essieu et le timon semble étre fixe (fig. 16) 
Les modéles en cuivre les plus récents présentent gen 
ralement une base de timon en forme de fourche qui 
était probablement en métal et qui était fixée au timon 
au moyen d'une douille (Nagel 1984), Sur l'exemplaire 
du musée de Schaffhouse (collection Ebnöther), les deux 
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Fig. 14. Représentations du 
Proche-Orient attestant l'utili- 
sation des véhicules à roues à 
des fins militaires; «stèle des 
vautours » de Lagash/Tello (Irak) 
(1) et « étendard d'Ur » (Irak) (2). 
HI millénaire. D'après Woolley 
n. d.; Nagel 1992. 


extrémités de la base du timon sont enroulées autour 
de l'essieu (fig. 17, 1). Les essieux des modéles les plus 
récents ne sont pas fixes, mais sont reliés au caisson de 
maniere flexible, généralement au moyen d'agrafes, repré- 
sentant peut-étre des liens. Cependant, ce type de liaison 
est attesté sur les chars dés la fin du IV* millénaire (cf. 
modéle de Tell Farah; Bollweg 1999), alors qu'il ne 
fait son apparition sur les chariots qu'à partir du milieu 
du II° millénaire, puisqu'on ne le retrouve que sur les 
chariots à balustrade en tóle. 

La répartition des découvertes présente, elle aussi, 
certaines particularités. Alors que le Proche-Orient a 
livré à la fois des chars et des chariots, en Iran les chars 
sont sur-représentés. Par ailleurs, les modèles de chariots 
anatoliens sont toujours tirés par des bœufs (fig. 17), alors 
que les modèles mésopotamiens et iraniens peuvent être 
aussi tirés par des asiniens (fig. 14, 2). 

Nous laisserons ici de côté les chariots bâchés et les 
relations culturelles avec les régions nord-pontiques qu'ils 
impliquent (Bollweg 1999). Un modèle réduit de char doté 
de roues à rayons (fig. 18) nous permet enfin d'aborder 


l'évolution de ce type de véhicule. Il fait son apparition 
dans la zone syro-mésopotamienne (Bollweg 1999) et en 
Iran (Moorey 1986) vers 2000 av. notre ère. Ces modèles 
réduits présentent toujours des chevaux comme animal 
de trait. Cependant, l'exemplaire figuré ici, qui provient 
du nord-ouest de l'Iran, est tiré par deux bœufs, ce qui 
pourrait étre interprété en termes d'ancienneté relative. Il 
représente un char de type « Deichselbockwagen ». Les 
bœufs sont reliés au timon par un joug d'encolure. Le 
timon et les roues sont reliés au moyen de montants obli- 
ques, ce qui n'est pas sans rappeler certains détails tech- 
niques présents sur les chars nord-pontiques, eux aussi 
tirés par des boeufs (fig. 13, 2). 

Pour le III° millénaire, la région située à l'est de la 
mer Caspienne a livré quelques exemplaires de modéles 
de chariots (Anau III; Bóna 1960; Altyn Depe: Masson 
et Kiiatkina 1981). Le chariot d'Altyn Depe est doté à 
l'avant d'un protome d'animal qui, selon V. M. Masson et 
T. P. Kiiatkina, représente un chameau (Benecke 1994). 

Pour ce qui est de la civilisation de l'Indus, on peut 
envisager une diffusion de l'utilisation du véhicule à 
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roues depuis le Moyen-Orient ou bien depuis la basse 
Mésopotamie (fig. 15). La région située à l'est de la mer 
Caspienne n'a livré que des chariots, alors que ce sont les 
chars qui dominent dans la vallée de l'Indus (Rao 1973: 
Marshall 1973; Vats 1974; Mackay 1976; Kenoyer 1998 ; 
en ce qui concerne la datation de la culture de Mohenjo- 
daro, voir Kenoyer 1998): il est donc plus probable que 
ce soit l'Iran qui ait joué le réle d'intermédiaire dans la 
diffusion du char vers l'est. 

Au sein de l'ensemble de la documentation, seules 
trois représentations font figurer des ridelles à montants 
croisés: la premiére provient d'une couche d'habitat 
du site mésopotamien de Tell Houvayra, aux alentours 
de 3000 av. notre ère: les deux autres, toutes deux des 
modéles réduits, en cuivre, de chars avec un toit, ont 
été découvertes hors contexte à Harappa (Vats 1974) 
et Chanchou Daro (Mackay 1976). Ces découvertes 
pourraient indiquer l'existence de rapports entre la 
Mésopotamie et la vallée de l'Indus, relayés par les cótes 
iraniennes. 


2. ASPECTS FONCTIONNELS 


Le Proche-Orient a livré de nombreux éléments de 
réponse à la question de la fonction des modèles réduits 
de chariots. Ce type de représentation y a été découvert 
en contexte funéraire, rituel ou. domestique (Bollweg 
1999). Dans la région nord-pontique, il s'agit de pétro- 
glyphes, mais aussi de découvertes en contexte domes- 
tique et, dans un cas, funéraire, En Europe, les modèles 
proviennent de sites d’habitat, d'une tombe, d'un dépót 
et d'un cénotaphe. Par ailleurs, les représentations de 
Chariots y sont aussi connues parmi les sites à pétro- 
glyphes du versant sud des Alpes que F. Fedele propose 
d'interpréter comme des lieux de culte (dans ce volume, 
p. 47-62). 

C'est également le Proche-Orient qui a livré les 
meilleures données en ce qui concerne l'utilisation des 
véhicules à roues. Ainsi les chars et chariots de voyage, 
de culte/procession, de parade, de chasse et de guerre 
sont attestés. Par ailleurs, les chariots báchés servaient au 
transport de marchandises (Bollweg 1999). L'utilisation 
du char ou chariot à ridelles à montants croisés sur la 
partie frontale comme char ou chariot de guerre est 
attestée par l'« étendard d'Ur » (fig. 14, 2): les guerriers 
armés de lances forment une rangée serrée et les soldats 
ennemis tombés au combat gisent sous les sabots des 


animaux qui tirent des chariots sur lesquels se trouvent 
des guerriers armés de javelots. Ces véhicules semblent 


done avoir été utilisés pour percer les lignes adverses 
et prendre l'ennemi à revers, Dans la partie supérieure 
de Te étendard d'Ur», des prisonniers de guerre sont 
montrés au souverain. En arriere-plan, on peut distin- 
guer le chariot vide. La « stéle des vautours » de Lagash 
(fig. 14, 1) représente, elle, une phalange compacte de 
guerriers armés de boucliers et de lances qui est menée 
au combat par le souverain. Celui-ci est à pied lorsque 
les guerriers sont en formation serrée (fig. 14, la partie 
haute), sur un char ou un chariot lorsque les guerriers 
sont en formation dispersée (l'état de conservation de 
cette partie de la stèle ne permet pas de trancher entre les 
deux types de véhicule: fig. 14, Ib partie basse). 

D'aprés les sources iconographiques, les véhicules 
à roues semblent, au Proche-Orient, étre liés au pouvoir 
et au culte. Dans les régions oü les véhicules à roues ont 
été découverts dans les habitats, c'est-à-dire en Europe 
centrale, il semblerait que l'on ait affaire à des véhi- 
cules utilisés dans un contexte agricole (dans ce volume, 
U. Ruoff, p. et H. Schlichtherle, p. 165-178; Maran 2001). 
Certains modeles de la culture de l'Indus évoquent, eux 
aussi, une utilisation en rapport avec la vie quotidienne 
plutót qu'avec la guerre, les parades ou le culte (Mackay 
1976). 


3. CONCLUSION 


Les sites en milieu humide d'Europe centrale ont 
livré des éléments de chars ou de chariots qui datent de 
la fin du IV* millénaire. Leur état fragmentaire ne permet 
cependant pas d'en proposer une reconstitution fiable. 
Les premiers véhicules suffisamment bien conservés pour 
nous donner une idée de leur apparence ne datent que du 
début du IIS millénaire, done d'un stade avancé de l'évo- 
lution des véhicules à roues. Par conséquent, dans cette 
région, seuls les documents iconographiques sont à méme 
de nous renseigner sur les débuts de la roue et du chariot. 

Les régions nord-pontiques ont livré les plus anciennes 
figurations de chariot. Il s'agit de modéles réduits consti- 
tués d'une caisse à laquelle sont accolés des protomes 
qui représentent les animaux de trait. Le Proche-Orient 
n'ayant livré aucun élément aussi ancien, nous pouvons 
done en déduire que le véhicule à roues a été inventé 
dans les régions situées au nord de la mer Noire. À partir 
de la fin du IV* millénaire, un nouveau type de figura- 
tion fait son apparition au Proche-Orient et en Europe, 
caractérisé par des animaux de trait maintenant séparés 
du caisson. Le point de départ de ce nouveau style pour- 
rait se trouver au Proche-Orient. Certes, les exemplaires 
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Fig. 15. Développement et expansion des véhicules à roues. Les numéri 
la premiére expansion. Les lignes interrompues représentent les a. 


proche-orientaux sont à peine plus anciens que les exem- 
plaires européens. Cependant, la densité des découvertes 
au Proche-Orient est, malgré l'absence de recherche 
systématique, beaucoup plus importante qu'en Europe oü 
l'état de la recherche peut étre considéré comme bon. 

L'adoption des véhicules à roues se répand rapidement 
en Eurasie (fig. 15). L'Égypte et les pays méditerranéens, 
traditionnellement orientés vers les transports maritimes, 
restent tout d'abord en dehors de cette évolution. Ainsi, 
en mer Égée, le chariot apparait au plus tót vers le milieu 
du II millénaire, en Egypte vers le II° millénaire. Ce 
comportement particulier des pays méditerranéens est 
probablement la cause de l'apparition tardive du véhi- 
cule à roues en Méditerranée occidentale et dans la partie 
occidentale de l'Europe. 

D'aprés les données dont nous disposons. les chars 
à deux roues apparaissent peu aprés les chariots, tout 
d'abord en Europe centrale (si l'on en croit la datation de 
Lohne/Züschen), puis au Proche-Orient. La présence de 
montants croisés est un trait commun aux régions nord- 
pontiques, au Proche-Orient et à la vallée de l'Indus, alors 
qu'ils sont absents sur les figurations d'Europe centrale. 


© Épicentre, début IN millénaire. 
| € Zone de propagation primaire, 294 moitié IV* millénaire 
© Zone de propagation secondaire, III millénaire 


renvoient à la figure 1. Les lignes continues soulignent 
s d'expansion secondaire. Fond de carte : O. Weller. 


Au Proche-Orient, le timon est d'abord droit et fixé 
au caisson. La base de timon en forme de V, fixée à 
l'essieu avant, ne fait son apparition que vers le milieu du 
INI millénaire. Ce type de timon est également souvent 
attesté dans les régions nord-pontiques. Les sources euro- 
péennes font figurer la méme forme de timon, qui semble 
cependant étre fixé sur les angles du caisson et non pas 
sur l'essieu. La fixation du timon directement sur l'essieu 
n'est attestée en Europe que plus tard, autour de 1800 av. 
notre ére (Klosterlund), et semble correspondre à l'appari- 
tion des chariots à essieu semi-mobile doté d'une fixation 
flexible entre l'essieu et le caisson. Au Proche-Orient, 
ce type de fixation est attesté sur les chars des la fin 
du INS millénaire, sur les chariots à partir du milieu du 
III° millénaire. Les chariots à essieu semi-mobile étaient 
plus maniables que les chariots à essieu fixe. 

Au Proche-Orient, les véhicules à roues du 
IV* millénaire sont dépourvus de bouclier avant. Au 
IIS millénaire, ils possèdent une balustrade, puis plus 
tard un bouclier. Si l'on en croit l'iconographie, les chars 
et chariots à balustrade ou à bouclier sont en fait des 
véhicules de guerre, de parade ou de procession; ils sont 
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Fig. 16. Modèle réduit de char en cuivre coulé d'une pièce. Les baufs soni attelés à l'aide d'un joug de cornes. 
Musée National, provenance inconnue. Vraisemblablement début du II millénaire. Cliché D 


également utilisés pour la chasse ou pour les transports. Il 
faut cependant remarquer que les sources ne sont proba- 
blement pas toujours fiables, dans la mesure oü elles ne 
font jamais figurer de chars et chariots dans un contexte 
agricole, alors que ce type d'utilisation est attesté dans 
d'autres régions. En Europe centrale et orientale, les 
sources du IH millénaire ne montrent que des chariots à 
superstructure en forme de caisse, qui ont déjà une longue 
tradition dans ces régions (Bóna 1960). 

L'évolution du char à roues pleines, tiré par un atte- 
lage de bœufs reliés au timon par un joug de cornes, 
débouche finalement sur l'apparition des chars dotés de 


roues à rayons tirés par des chevaux attelés au moyen 
d'un joug d'encolure. Ce type de véhicule est attesté trés 
tòt dans les régions nord-pontiques et peu après, à la fin 
du II° millénaire, au Proche-Orient, alors qu'il nappa- 
rait en Europe centrale que vers 1500 av. notre 


e, Il est 
probable que cette innovation ait fait son apparition dans 


4 


Téhéran, 


. Steininger, Fribourg-en-B 


les régions oü le cheval fut domestiqué et oü l'on disposait 
de suffisamment d'expérience dans l’attelage d’asiniens, 


ä-dire dans la zone de contact entre les régions nord- 
pontiques et le Proche-Orient. 


LISTE DES MODELES INÉDITS 
DE VÉHICULES À ROUES 


1. Musée National, Téhéran. Exposition permanente. Sans 
indication de provenance. 

Modéle de char en cuivre coulé d'une piéce, attelage 
de bœufs (fig. 16). Représentation stylisée des bœufs. 
Le joug est fixé sur la nuque des animaux, directe- 
ment derriere les cornes. Il s'agit d'un char à balus- 
trade et marchepied. La plate-forme présente un petit 
trou circulaire permettant de fixer la représentation du 
conducteur. L'essieu est fixe. Les roues sont pleines et 
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Fig. 17. Modèle réduit de chariot en cuivre/bronze, composé de plusieurs éléments assembles. Les ridelles sont recouvertes de 
tôle. La base du timon est en forme de fourche dont les dents sont enroulées autour de l'essieu avant. Les essieux sont mobiles et 
fixés au caisson au moyen d'anneaux en métal. Le joug était à l'origine fixé derrière les cornes des animaux de trait. Museum zu 
Allerheiligen, Schaffhouse (Suisse), collection Ebnöther, n° inv. Eb 35 051 ; donné comme provenant des environs d'Urfa (Turquie). 
Vraisemblablement fin du II millénaire. 
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Fig. 18. Modéle réduit de char en 


cuivre/bronze 
« Deichselbockwagen » à montants obliques et roues à quatre rayons. 


Sask) 


de 
Les 


coulé d'une pièce, type 


deux 


beufs sont assemblés au moyen d'un joug d'encolure. British Museum London, G.-B., 


n" iny. 
2000 av. notre ére. Cliché British Museum. 


présentent un moyeu bien marqué. Longueur 14.4 cm; 
largeur cornes incluses: 7,4 cm; largeur à hauteur de 
l'essieu: 7,8 cm; hauteur roues comprises: 9.2 cm. 


2. British Museum, London, n° inv 135059, n° registre 
1968-1015.1. Achat de A. Safani en 1968, indication de 
provenance: nord-ouest de l'Iran. 

Modéle de char de type « Deichselbockwagen » en cuivre 
coulé d'une piéce (fig. 18). Les roues à quatre rayons sont 
reliées au timon par des montants obliques. La base du 
timon est directement reliée à l'essieu. Les moyeux sont 
peu marqués. Les deux bœufs sont assemblés au moyen 
d'un joug d'encolure. Longueur totale: 11,3 em; longueur 
des bœufs: 8 om max.; largeur des animaux: 5,8 cm; 
largeur à hauteur des moyeux : 3,5 cm. 


305059; donné comme provenant du nord-ouest de l'Iran. Vraisemblablement vers 
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PREMIERS TRIBULUMS, 


PREMIERES TRACTIONS ANIMALES 
AU PROCHE-ORIENT VERS 8000-7500 BP? 


Patricia C. ANDERSON" 


En Préhistoire, les déformations osseuses sur les 
animaux de trait et la découverte d'instruments en bois 
(araire, travois, chariot) attestent l'utilisation de la trac- 
tion animale. Pour le Proche-Orient, la quasi-absence 
de bois conservé ne permet pas de retrouver de vestiges 
d'engins associés à la traction animale. En revanche, 
l'éude au microscope de deux matériaux non périssables 
retrouvés dans plusieurs sites — les lames en silex et en 
obsidienne, ainsi que les phytolithes (ces derniers étant un 
dépót de silice dans les plantes qui garde l'empreinte des 
cellules végétales aprés décomposition) — nous a permis 
de voir qu'un instrument agricole tracté en bois (de toute 
évidence un tribulum ou traineau à dépiquer, « threshing 
sledge »), était utilisé au Proche-Orient des le Néolithique 
pré-céramique B ou PPNB, c'est-à-dire à partir de 8300 
BP (Anderson 2000b; 2000c; 2003). À cette époque, 
pour la premiere fois, le boeuf, les céréales et les légumi- 
neuses (pois chiche, lentilles, etc.) ont été trouvés sous 
forme domestique dans les habitats (Helmer er al. 1998; 
Legge et Rowley-Conwy 2000). 


Le tribulum est un instrument agricole bien connu 
en domaine ethnographique et historique; il a été utilisé 
surtout autour de la Méditerranée et de la mer Baltique 
(Luquet et Rivet 1933; Whittaker 1999; Skakun 1999; 
Ataman 1999). Cet instrument se présente généralement 
sous la forme d'un traîneau, qui porte sur sa face infé- 
rieure des éléments plutót coupants, en relief de un centi- 
mètre au moins (fig. la); ces éléments peuvent être en 
silex (fig. Ib), en obsidienne ou en métal, voire parfois en 
basalte. Le tribulum est tiré selon une trajectoire circu- 
laire sur les gerbes de céréales moissonnées ou de légu- 
mineuses déposées sur une aire, afin d'égrener les épis 
(dépiquage) et de hacher les tiges. La traction est fournie 
par un animal ou un couple d'animaux attelés: bœufs 
(fig. 2), ânes (fig. 3a), chevaux, vaches, mules, mulets 


ou méme chameaux. L'emploi du tribulum pour dépi- 
quer les récoltes (blé, orge ou légumineuses) est encore 
aujourd'hui d'actualité, ce qui nous a donné l'occasion 
d'étudier cette pratique sur le vivant: des instruments 
traditionnels sont encore utilisés dans les fétes de battage, 
par exemple en Catalogne (Anderson 2000); mais dans 
d'autres cas, ces engins sont encore employés, comme 
en Espagne du Nord-Ouest (Schippers, étude en cours). 
Cependant certains tribulums encore en service ont été 
largement modifiés, en raison de la disparition du réseau 
de distribution des engins eux-mémes ou des matieres 
premiéres indispensables (traineaux en bois, éléments 
lithiques). Par exemple, en Syrie du Sud (Anderson 
2003), le tribulum peut être fabriqué à partir d'un baril de 
pétrole perforé de trous à bords coupants en relief sur la 
face inférieure, jouant le róle de lames (fig. 3a). 


En tout cas, le tribulum, quelle que soit sa forme, 
exerce une double action: briser ou couper les tiges en 
menus morceaux et séparer les grains de l'enveloppe 
(dépiquage et égrenage) Ces deux traitements sont le 
résultat du passage de l'engin (qui fait circuler sur l'aire 
les gerbes en cours de fragmentation) du travail des 
inserts en pierre sous le traineau, et du brassage et du 
foulage sous les pieds des animaux de trait (Vargiolu 
et al. 2003; Anderson et al. 2004). Les différents 
produits obtenus sont séparés par vannage: soulevés dans 
le vent avec des fourches (fig. 3b), ils retombent en tas 
différents selon leur poids. Aujourd'hui en Syrie du Sud, 
les tribulums et les produits obtenus sont stockés dans 
des celliers, contre le mur dans un coin de piece pour la 
paille hachée (fig. 3c), dans les greniers en terre, main- 
tenant en métal, pour les grains. Les grains servent à 
l'alimentation humaine et animale, la paille hachée est 
utilisée comme fourrage, comme combustible, et égale- 
ment comme litiére ou encore comme dégraissant végétal 


* CNRS, CEPAM, UMR 6130 et GDR 2517, 250, rue Albert-Einstein, Sophia Antipolis, F-06560 Valbonne. 


299 


P. C. ANDERSON 


Fig. 1. a, La face active d'un tribulum ou planche à dépiquer, util 
récemment en Gréce sur les aires de battage, pour dépiquer les céréales et 
les légumineuses. Cliché P. C. Anderson. b, Pièce 
tribulum à Chypre, semblable à l'engin de la figure la. Ce sont des silex 
comparables, en forme et dimension, à ceux qui ont probablement armé les 
tribulums à la fin du Néolithique (voir fi, 


encore 


v de silex pour armer un 


. 6a, 8a, 8b). Cliché J.-D. Strich. 


e 1970 de deux tribulums en Anatolie de l'Est (Turquie), tractés 
attelage 
ion, permet 


Fig. 2. Utilisation dans les anné 
par des bovins. Les engins sont équipés de silex identiques à ceux de la figure Ib. Not 
des bovins: le tribulum est fixé au joug par une pièce de bois. L'aire. de grande dime 
l'emploi conjoint de deux tribulums. Au Néolithique, les animaux de trait ont pu être appariés avec 
un joug de cornes plutót qu'avec un joug de garrot. Cliché G. Willcox. 
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Fig. 3. Travail au tribulum, vannage des produits et stockage de la paille fine (tibbn), en Syrie du Sud, Jebel Hauran, en 2001. 

a, Un homme seul travaille avec un tribulum tiré par deux ânes, attelés simplement avec des colliers en jean remplis de paille et 
un joug identique à celui de la figure 2. Le tribulum est fixé au joug par un gros crochet en métal. Une série de quatre aires de 
battage, d'environ 8 mètres de diamètre chacune, établies directement sur les herbes coupées, sont utilisées pour travailler le blé 
dur, l'orge, les pois chiches et d'autres légumineuses. Le tribulum, qui dans cette région volcanique est traditionnellement une 
planche en bois armée de pieces en basalte, est ici fait d'un baril de pétrole, aplati et percé de nombreux trous, dont les rebords 
coupants sont les éléments actifs. Cet engin est fabriqué par le paysan, également propriétaire de la récolte et des animaux. Ce 
tribulum en métal fonctionne comme les autres, pour dépiquer les grains et hacher les tiges en menus morceaux. 

aprés avoir travaillé au tribulum pendant plusieurs 


b, Le soir, le paysan vanne la récolte au vent, avec une fourche en bois, 
jours; la récolte est répartie en tas d'éléments fins et grossiers. Les grains et les fragments de tiges hachée 
différents, délimités au sol par des pierres. Flöche : le mélange paille et grain lors du vannage ; une bonne partie sera de 
la paille hachée (tibbn), dont on retrouve les restes dans des sites du Néolithique final, Chalcolithique et Age du Bronze. 

c, Dans un coin du cellier kage de la paille hachée fine (tibbn, fléche), qui servira de fourrage, de dégraissant pour l'argile 
qui enduit les murs ou qui est utilisée pour la construction des greniers en terre. Dans les sites archéologiques (par exemple, au 
Neolithique, fig. 9a et 9b), cette forme de stockage pourrait étre à l'origine de certains dépóts de phytolithes de paille hachée. 
Clichés P. C. Anderson. 


vont tomber dans des 
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Fig. 4. a, Un tribulum « mésopotamien », 
en cours d'utilisation sur une aire de 
battage, pour dépiquer du blé en coupant 
les tiges. Il est reconstitué selon les indica- 
tions des textes en écriture cunéiforme du 
III" millénaire BC, avec une structure « en 
radeau », composée des perches de bois 
reliées par des laniéres en cuir. La corde 
de traction, attachée à une iraverse du 
iribulum, est fixée au timon, au joug ou au 
collier de l'animal de trait. 

b, Le méme iribulum, face inférieure (face 
active), aprés une saison d'expérimenta- 
tion, montré par R. Vargiolu. Les grands 
segments de lames, collés avec du bitume 
(goudron), sont insérées entre les perches 
reliées par les lanières en cuir. Cette forme 
de tribulum est attestée par les textes, par 
la répartition de stigmates d'utilisation sur 
les lames du III" millénaire et par les traces 
de goudron sur les lames. Dans les textes 
en caractéres cunéiformes, les inventaires 
permettent de préciser le nombre de lames, 
environ 80. Le tribulum pèse environ 25 kg ; 
il est efficace et facilement tracté par un 
animal. Il est possible qu'un tel engin ait 
été utilisé au Néolithique, avec des lames 
plus petites. Clichés P. C. Anderson. 


pour la fabrication des briques en terre, de la céramique, 
du plätre ou du mortier (Anderson 2003, Anderson ef 
al. 2004). Les vestiges de l'instrument lui-méme et les 
végétaux traités fournissent des informations sur l'em- 
ploi du tribulum. Nous décrirons les données archéolo- 
giques, dont l'interprétation a été étayée par des expé- 
riences et des enquêtes ethnoarchéologiques ; nous avons 
pu constater que certaines lames ont servi à armer les 
tribulums, et que certains dépóts, briques ou cérami- 
ques contiennent des restes de végétaux traités sur l'aire 
de battage avec un tribulum. Le présent sujet s'intéresse 
surtout aux premières formes de traction animale au 
Proche-Orient, mais nous pouvons rendre plus explicites 
les vestiges néolithiques si nous évoquons d'abord les 
résultats de notre enquéte sur l'utilisation du tribulum au 
III? millénaire BC au Proche-Orient et à l'Àge du Bronze 
ancien (pour une description détaillée, voir Anderson 
er al 2004). 


I. LES PREMIERS DOCUMENTS 
HISTORIQUES 


Dans les sites de Mésopotamie du Sud, les premiers 
textes sumériens en écriture cunéiforme sur tablettes 
d'argile décrivent plusieurs instruments tractés par 
des animaux: l'araire-semoir, la herse et le tribulum. 
Une étude combinée des textes de prières et des inven- 
taires a permis de déduire que la forme du tribulum du 
I° et II millénaire (Grégoire in: Anderson et Inizan 
1994; Civil 1994) était différente de celle des tribulums 
actuels. Les textes font référence à un tribulum à struc- 
ture en radeau, fait de perches de bois attachées par des 
lanières de cuir (fig. 4a) et des dents — lames de silex — 
collées au bitume entre les perches (fig. 4b). D’apres les 
textes, la structure en radeau, commune à cette époque, 
a également été utilisée pour les herses à dents en bois 
et semble correspondre, en Mésopotamie, à un déficit en 


302 


PREMIERS TRIBULUMS, PREMIERES TRACTIONS ANIMALES AU PROCHE-ORTENT VERS 8000-7500 BP? 


arbres de diamètre suffisant pour l'obtention de planches. 
Les inventaires indiquent le nombre des dents (de 60 
à 80) pour armer les tribulums, un nombre trés faible si 
on pense aux tribulums actuels (fig. la et b), mais qui est 
compréhensible si on considere la grande dimension des 
segments de lames en silex à cette période (fig. 4b), par 
rapport aux armatures des tribulums plus récents (fig. Ta 
et b). L'engin était tiré par des bovidés ou des équidés. Les 
textes parlent du tribulum comme s'il était bien connu: ce 
n'était pas un instrument nouveau qui avait besoin d'étre 
décrit en détail. Il faisait partie du cycle de la produc- 
tion agricole contrólé par l'État sumérien; sa fabrica- 
lion et son mode d'utilisation étaient décrétés sous forme 
de prières ou de dictons religieux du Dieu le Fermier à 
ses disciples (Grégoire in: Anderson et Inizan 1994; 
Grégoire in: Anderson 2000c; Gelb 1955; Civil 1994). 
Skakun (2003 : 392) cite des découvertes de tribulums de 
l'Âge du Bronze et du Fer dans le Caucase, enterrés dans 
les sépultures avec leurs utilisateurs. Deux impressions de 
sceaux-cylindres, trouvés dans les niveaux proto-urbains 
du IV* millénaire BC à Arslantepe et à Uruk (Frangipane 
1997; Littauer et Crouwell 1990), montrent le tribulum 
tiré par des bœufs, avec une personne qui conduit les 
animaux et une autre assise sur le véhicule, sur une sorte 
de tróne décoré; ces scénes donnent l'impression d'un 
rituel. Ces premiers écrits et représentations iconographi- 
ques indiquent que l'instrument appartient au domaine du 
symbolique et du religieux et incitent à penser qu'il était 
connu depuis longtemps déjà (Kardulias et Yerkes 1996). 

Les textes concernant le tribulum complètent les 
indices fournis par l'étude tracéologique des lames de 
cette période, soit dans notre cas plus de 800 exemplaires 
observés à ce jour (Anderson er al. 2004). La plupart 
des échantillons viennent de sites agricoles de l'Àge du 
Bronze ancien du Khabour (Syrie du Nord et Turquie du 
Sud). D'autres lames, déposées dans certaines tombes de 
Megiddo (Israél/Palestine, Guy 1938), évoquent encore 
une fois la dimension symbolique du tribulum (Anderson 
1994). Le fouilleur d'Ur, L. Wooley (1956), pensait que 
les lames du II millénaire avaient été utilisées avec des 
tribulums plutót que comme éléments de faucilles (hypo- 
these courante liée au lustré des tranchants, i.e. Rosen 
1997); l'hypothèse de Wooley a été formulée par compa- 
raison avec les tribulums actuels du Moyen-Orient. Le 
tribulum décrit par les textes est attesté par des quan- 
tités de grandes lames en silex dites « cananéennes », 
standardisées et segmentées, fabriquées par pression au 
levier à la pointe de cuivre — une méthode trés particu- 
liere, reconnaissable sur les lames à partir des stigmates 
de fabrication (Pelegrin 2002). Ces lames, produites dans 


des ateliers spécialisés et distribuées sous cette forme 
sur un territoire important au Proche-Orient (Chabot 
et Eid 2003), ont été découvertes par centaines dans les 
sites d'utilisation et semblent avoir été destinées à armer 
les tribulums: nos recherches ont montré que les traces 
d'utilisation, trés uniformes et caractéristiques, ressem- 
blent aux traces observées sur des éléments de tribulum 
qui arment les planches à dépiquer actuelles. Nous avons 
trouvé quelques rares lames qui conservaient encore des 
restes de bitume, pour les coller à l'engin, et l'empreinte 
concave du bois est encore lisible sur le bitume. Cela vient 
étayer les descriptions de l'instrument, avec sa structure 
en radeau et ses dents collées au bitume entre les perches 
(Anderson 2000a, 2000c). 


2. LES EXPÉRIMENTATIONS 
ET LES OBSERVATIONS 
ETHNOARCHÉOLOGIQUES 


Nous avons expérimenté des reconstitutions de cet 
imilés de lames cana- 


instrument ancien, armé de fac 
néennes (fabriqués par J. Pelegrin). Nous avons constaté 
son efficacité pour dépiquer les céréales et pour hacher 
la paille, lors de six saisons d'utilisation sur des aires en 
terre battue, en gazon ras et en dalles. Des blés nus et des 
blés vétus ont été traités, ainsi que de l'orge (Anderson et 
Chabot 2001 : tabl.). Nous avons également fait varier le 
mode de traction du tribulum, en utilisant des chevaux ou 
des poneys, et à une occasion la traction humaine. Nous 
avons ensuite effectué une étude comparative, d'une part, 
entre les restes végétaux et les traces sur les silex expé- 
rimentaux et, d'autre part, les documents archéologiques. 
Par ailleurs, les stigmates sur les produits végétaux et le 
processus de formation de l'usure bien partieuliere sur 
les lames ont été simulés et quantifiés par des mesures 
en laboratoire ainsi que sur le terrain, par des ingénieurs ; 
cette démarche a permis de comprendre le fonctionne- 
ment de l'instrument ( Vargiolu er al. 2003). Nous avons 
pu ainsi voir le mode de formation des traces d'utilisa- 
tion spécifiques sur les lames en silex; nous avons filmé 
le tribulum en action, avec une caméra vidéo placée au- 
dessus d'un hublot en Plexiglas découpé dans la struc- 
ture, ce qui a permis d'observer le mouvement particulier 
des végétaux contre les lames. Ces simulations, mesures 
et films ont pu expliquer pourquoi le mouvement du 
tribulum provoque, sur les lames, des traces différentes 
de celles observées sur les lames de faucille utilisées pour 
moissonner à la main, cet autre processus de traitement 
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Mer Méditerranée 


Fig. 5. Carte des sites étudiés avec indices d'utilis 


@ Néolithique (PPNB moyen et final) 
| A Chatcolithique 
M Age du Bronze (Bronze ancien et du IIS millénaire BC) 


tion du tribulum (voir aussi fig. 11). Hassek Hoyuk et Titris Hoyuk n'ont pas 


encore été étudiés en detail, mais ce sont des ateliers de production de lames utilisées pour les tribulums dans d'autres sites. 


Dessin A. Heroux. 


des céréales qui aurait été utilisé du Néolithique à l'Âge 
du Bronze. 

En effet nous avons testé, pour comparaison, tous les 
gestes concernant la coupe ou le bris des tiges, c'est-à-dire 
la moisson, la coupe des tiges à la main au niveau du sol, 
le dépiquage utilisant d'autres méthodes que le tribulum 
(Anderson 2000c; Clemente et Gibaja 1998) Des 
enquétes ethnoarchéologiques en Syrie (Anderson 2003) 
et en Espagne (Anderson 2000c), avec des utilisateurs de 


tribulums actuels, ont permis d'observer cet instrument et 
les animaux de traction en action; nous avons pu filmer, 
prélever les végétaux traités sur l'aire de battage et les 
étudier en laboratoire. Au Maroc, d'autres observations, 
films et prélévements de végétaux traités ont été effec- 
tués aprés le foulage du blé par des anes et des mules, 
ou en France aprés le battage au fléau ou l'utilisation du 
coupe-paille. La comparaison des résultats — traces sur 
les lames, aspect du bris des tiges d'aprés les phytolithes 
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Fi; 


6. Outil lustré d'Abu Hureyra, PPNB, avec traces indiquant clairement son utilisation comme armature de tribulum. 


a, Lame droite et assez rectiligne. Flèche : zone de prise de vue des traces d'utilisation sur les figures 6b et 6c. Cliché J.-D. Strich. 


b, Zone lustrée de l'outil, au grossissement 50x du microscope à réflexion, Fleches noires: a 
ionné par l'utilisation du tribulum, d'apres les mesures 
exemples de longues égratignures ou stries dans différents sens, dues au brassage des brins de paille contre la 


comète, dépôt (d'apparence blanc) occa 
Flèches blanch 
lame. 

c, Vue à plus fort grossi 


issement (100x, microscope optique à réflexion) de la figure 6b. Fleches noir 


zones de la surface en forme de 
faites à l'École centrale de Lyon. 


s: exemples de zones sombres 


en dépression de la surface, dues sans doute à l'utilisation du tribulum. Flèches blanches : exemples de stries, dont certaines 
sont courbes, eréées probablement par le brassage des matiéres végétales contre le flanc du silex sur l'aire de battage. Clichés 


P.C. Anderson. 


— à permis de savoir si les assemblages botaniques et les 
traces sur les végétaux et sur les lames autorisaient réel- 
lement à distinguer utilisation du tribulum et autres traite- 
ments de battage ou de coupe. Nous nous sommes égale- 
ment intéressé à la « signature » des pieds d'animaux dans 
le processus de dépiquage sur aire (Anderson 2003). 


3. RÉSULTATS ET DISCUSSION 
DES DOCUMENTS ARCHEOLOGIQUES 


Nous avons déduit la présence d'un tribulum dans 
les sites du Moyen-Orient des 8000 BP — et surtout au 
II" millénaire (Anderson 1994) — d'après deux types de 
traces archéologiques (fig. 5, 6. 9 et 11). 

Sur certaines lames en silex, les traces particulieres 
d'utilisation nous rappelaient les traces observées sur les 
silex qui équipent des tribulums actuels. Simplement, les 
observations antérieures ont souvent été effectuées au 


petit grossissement de la loupe binoculaire (5x-40x) ou 
à l'œil, et font appel à des déformations importantes des 
lames, comme l'usure extréme des tranchants, jusqu'à la 
formation de facettes (par ex. Whallon 1978), tandis que 
le tranchant des lames archéologiques n'a pas été usé à ce 
degré. En revanche, lorsque les lames sont observées à 
plus fort grossissement (100x-200x) avec un microscope 
métallographique (méthode de Keeley 1980), apparais- 
sent d'autres traces, surtout caractérisées par de longues 
stries continues, souvent courbes, et de gros arrache- 
ments, souvent en forme de cométe et contrastés avec 
le fond plus clair de l'usure (fig. 6c et 7a). Des études à 
fort grossissement sur des lames de tribulums actuels 
(Kardulias et Yerkes 1996; Skakun 1999; Ataman 1999) 
sont cohérentes avec nos observations; elles confirment 
qu'un examen à fort grossissement est indispensable pour 
distinguer les lames de tribulum et celles de faucille. Les 
traces sur les lames du tribulum expérimental montrent 
les mémes stigmates en cours de formation, mais moins 
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Fig. 7. a, Bord lustré d'un élément (silex brun de Chypre) de 
ig. la, Ib et 2, pour 
dépiquer et hacher les gerbes de céréales et de légumineuses 
sur une aire de battage. Les traces, observées au microscope 
à réflexion à grossissement 100x, montrent des 
tantes sombres en cométe (fléches) et des stries longues, 
droites ou courbes de di orientations. On peut comparer 
ces traces, typiques de l'utilisation dans un tribulum, avec la 
figure 6c. 

b, Bord lustré d'un outil néolithique du PPNA de Jerf al 
Ahmar (Syrie du Nord), interprété comme élément de faucille. 
Les traces — surface lisse et couvrante, très petites flèches 
pointillées (flèches) — ressemblent aux traces obtenues sur 
des centaines de lames dans des expérimentations de moisson 
de céréales. Grossissement: 100x, microscope à réflexion. 
Comparer les figures 6b et 7a, au méme gro. 
traces d'utilisation caractéristiques d'un tribulum; à l'œil nu, 
le lustre visible sur ces trois objets parait identique, Clichés 
P. C. Anderson. 


tribulum actuel utilisé, comme sur les j 


nes impor- 


ses 


sement, avec 


développés (puisqu'elles n'ont servi que pendant 20 heures 
ou moins) que sur certaines lames les plus usées des 
tribulums actuels ou sur les lames archéologiques de 
l'Âge du Bronze: cela se comprend d'autant mieux que 
les utilisateurs de tribulums actuels disent ne changer les 
lames qu'une fois par génération, c'est-à-dire aprés 20 à 
50 ans d'utilisation. Ainsi pendant toutes ces années, 
l'instrument fonctionne en moyenne deux heures par jour, 
sur une période pouvant s'étendre de deux semaines à 
plusieurs mois chaque année (Anderson 2003) 


4. LE TRIBULUM AU NÉOLITHIQUE ? 


Dés 8300 BP et surtout dés 5000 BP (fig. 11), ces 
traces d'utilisation particulières ont été retrouvées 
sur des lames considérées par certains archéologues 
comme éléments de faucille. Aprés avoir validé nos 
deux types d'observations pour l'Âge du Bronze (traces 
sur les lames, phytolithes) par l'étude de nos échan- 
tillons actuels et expérimentaux, nous avons pu repenser 
certaines données observées sur de petits échantillons 
provenant de plusieurs gisements de Mésopotamie 
du Nord et datant de 8300-7500 BP: Abu Hureyra, 
Halula (Anderson 1998; 1999; 2003) et El Kowm 2 
(Anderson 2000b) en Syrie, Magzalia en Irak du Nord 
(Anderson 1994), ainsi que sur des sites chalcolithiques 
(fig. 5 et 11). Sur ces sites, les preuves de l'utilisation 
d'un tribulum pourraient étre plus nombreuses si elles 
avaient été recherchées de façon systématique. Par leurs 
dimensions, les lames (ex. fig. 6a, 8a et b) ressemblent 
à certaines armatures de tribulums actuels (fig. 1b); 
certaines portaient encore des traces de bitume (cf. à El 
Kowm, Anderson 2000b). Lorsque la lame est étudiée 
au microscope sur toute sa surface, on note une concen- 
tration des traces sur la seule partie active du tranchant, 
traces caractéristiques des lames de tribulums actuels. 
Ce patron particulier de traces se retrouve sur la lame 
d'Abu Hureyra par exemple (fig. 6a) et ressemble à nos 
lames de tribulum expérimental, ainsi qu'aux lames 
cananéennes de l'Âge du Bronze (Anderson er al. 2004). 
A 50x, sont visibles de grosses dépressions en cométe 
(fig. 6b, fléches noires). De grandes s courbes et 
orientées dans différents sens (fig. 6b, flèches blan- 
ches) apparaissent plus clairement avec un agrandisse- 
ment à 100 x (fig. 6c, flèches blanches); la structure des 
gros arrachements est alors plus lisible. On peut remar- 


quer la ressemblance, à grossissement égal, entre cet 
objet néolithique et le tranchant d'un élément en silex 
d'un traineau à dépiquer actuel provenant de Chypre et 
qui montre de grosses dépressions en comète similaires 
(fig. 7a, fléches). Ces traces ne sont pas caractéristi- 
ques d'une utilisation pour la moisson, comme le montre 
l'étude de plusieurs centaines de lames expérimentales. 
Vu au méme grossissement que la figure 6c et 7b, un 
outil néolithique que nous avons identifié comme lame 
de faucille (fig. 7b), d'aprés ses traces lisses et assez 
couvrantes, sans arrachements et avec de nombreuses 
petites stries pointillées (fig. 7b, fléches), se distingue 
aisément d'une lame de tribulum, bien qu'à l'œil cette 
distinction soit impossible, les deux pieces portant un 


lustré de céréales. 
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Fig. 8. a, Un éclat allongé et une lame segmentée, à bords droits et rectilignes, du PPNB de Magzalia, Sijar, Irak. Les outils 
portent les traces caractéristiques d'utilisation dans un tribulum (cf. fig. 6 et 7a). Cliché P. C. Anderson. 
b, Eclat allongé et lame segmentée lustrés du PPNB de Halula, avec traces caractéristiques d'utilisation dans un tribulum 


(cf. fig. 6, 7a, 8a). Cliché J.-D. Strich. 
c, Fragment de brique en terre crue 
utilisée comme dégraissant (flèch 


provenant d'un mur d'un niveau PPNB d'Halula, avec traces d "empreintes de paille hachée 
La paille hachée, de dimension réguliére, provient probablement d'un résidu de vannage des 


céréales traitées au tribulum sur une aire de. battage. Cliché J.-D. Strich. 


Lors des fouilles des années 1970, il n'y a pas eu de 
prélévements pour les phytolithes dans ce niveau d'Abu 
Hureyra; le site est actuellement inonde par un barrage et 
l'échantillonnage est incomplet. Certaines lames lustrées 
de notre petit échantillon, étudiées au microscope et 
comparées à des outils expérimentaux en silex, ont dü 
être utilisées comme éléments de tribulum: d'autres ont 
fonctionné comme éléments de faucille, pour la moisson 
par coupe ou par érussage, en tirant pour enlever les 
épis. À Abu Hureyra, le bœuf était domestique (Legge 


et Rowly-Conwy 2000). Dans les briques en terre crue 
et dans le mortier de ce site PPNB, sont visibles des 
empreintes de paille finement hachée (Anderson, obser- 
vation inédite). Les lames de tribulum ne paraissent 
pas avoir eu d'autres fonctions antérieures, par exemple 
comme élément de faucille. En Irak du Nord, les mémes 
observations ont été faites sur les lames de Magzalia dans 
le Sinjar (par ex. fig. 8a). Sur ce site, nous avons examiné 
des restes de pisé: sont visibles de fines empreintes 
de paille hachée (Anderson 1998), un dégraissant qui 
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Fig. 9. a, Phytolithe (longueur environ 50 microns) de la 
silice qui a enduit une feuille de tige de céréale/graminée, 
trouvée à Halula, PPNB final. Il pourrait s'agir d'un résidu 
de vannage sur une aire de battage, stocké dans une petite 
piece d'une maison du site (cf. fig. 3c). Ce résidu de vannage 
aurait été utilisé probablement pour l'alimentation des 
animaux ou pour la fabrication de briques crues (cf. fig. 
Se). À droite du cliché, le bord de ce phytolithe montre une 
coupe nette à double concavité: les flèches indiquent la 


présence de stries superficielles; ce sont tous des indices de 
coupe de la récolte avec des lames de tribulum sur une aire de 
battage (comparer avec les fig. 10a-c.). Observation sur lame 
mince, grossissement 400x, microscope optique à transmis- 


sion. 

b, Phytolithe provenant également de Halula (fig. 9a); 
il s'agit, cette fois, d'une glume de blé, probablement du 
Triticum aestivum, dégagée lors du dépiquage, puis coupée 
par le tribulum. La coupe (à gauche du cliché) est longue, 
nette et rectiligne; elle est trés géométrique, ainsi que les 
stries sur la surface du phytolithe (fléches); dans nos échan- 
tillons de référence, ce type de coupe n'est produit que par le 
travail des lames de tribulum. Obs 
grossissement 400%, microscope optique à transmission. 
Longueur approximative du phytolithe: 50 microns. Cli 
P. C. Anderson. 


alion sur lame mince, 


provient trés vraisemblablement des résidus de paille 
isolés par vannage sur l'aire de dépiquage au tribulum. 


Aucune 
car il n'y a pas eu de prélèvement de sédiment lors des 
fouilles. Dans ce site, silex et obsidienne ont dü étre 
importés (N. Bader comm. pers. 1996). Certaines lames 
ayant armé le tribulum ont été segmentées volontairement 
(cf. fig. 8a, lame de droite). 

A Halula, oü nous avons vu un trés petit échan- 
tillon de lames, avec des traces de type « éléments de 
tribulum » (fig. 8b), les briques en terre du PPNB moyen 
contiennent des traces nettes de fragments de paille 
(fig. 8c, flèches): un dégraissant de tiges hachées plus 
grossièrement qu'à Magzalia. Cette fraction plus gros- 
re est observée généralement dans le pisé de l'Âge du 
Bronze (Anderson en préparation) et représente un résidu 
typique du vannage sur l'aire de dépiquage, aprés utilisa- 
tion du tribulum. 

A Halula, dans une couche PPNB final (Néolithique 
acéramique), un dépót blanchátre et d'apparence fibreuse 


ification n'a pu étre faite sur les phytolithes, 


à été découvert contre deux murs, dans le coin d'une 
petite piece, Bien que le fouilleur se souvienne d'autres 
dépóts dans de petites constructions identiques (Molist 
comm. pers. 1997, Molist 1998), un seul dépót a été récu- 
péré et étudié (en effet ces dépóts partent trés rapidement 
avec le vent). Des observations directes, sans extraction 
ou traitement, de cette « poussiére » blanche et gris clair, 
montée sur lame mince (au microscope à lumiere trans- 
mise, éclairage Nomarski) ou observée directement au 
microscope à réflexion à 200x et 400x, montrent que ce 


dépôt est presque entièrement composé de phytolithes. 
Ces derniers, comme des morceaux de puzzle agglomérés 
en plaques ou «spodogrammes », forment des sque- 
lettes siliceux de tiges et de glumes de céréales et portent 
l'empreinte des cellules contigués de la plante d'origine. 
Les spodogrammes permettent ainsi l'identification de 
la plante ou au moins de la partie du végétal d'origine 


(glume, tige, feuille). 

À Halula, un pourcentage important de plaques de 
phytolithes présente une coupe « nette » et, parmi celles- 
ci, bon nombre de forme complexe, en raison de la forme 
de l'ineision ou de la coupe par les lames, comme le 
montre le bord à droite, à double concavité, d'un phyto- 
lithe de feuille de céréale/eraminée (fig. 9a) et un frag- 
ment de glume à coupe longue et droite (fig. 9b). 

L'hypothèse que le tribulum produisait une découpe 
nette des phytolithes a été suggérée pour la premiere fois 
par J. Juan-Tresseras, qui a prélevé des phytolithes sur 
une aire de dépiquage actuel abandonnée en Catalogne 
(1997, comm. pers. 1996). Nos observations ont confirmé 
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que seul un tribulum a pu provoquer cette coupe à bords 
nets et lisses, sans écrasement; les coupes complexes ou 
droites ct trés longues témoignent de la rotation des brins 
de paille contre les lames. Les traces d'incision contre les 
lames se retrouvent également dans le corps de ces phyto- 
lithes (fig. 9a et b, flèches), sans que le phytolithe ne soit 
séparé à ces endroits. Cette observation suggère des inci- 
sions par les lames et une séparation progressive des tiges 
et des glumes en phytolithes de plus en plus menus, 

Des dépóts contenant des phytolithes similaires ont 
été retrouvés dans des sites de l’Äge du Bronze (Anderson 
et al. 2004), dans des foyers (Cummings 2003), des struc- 
tures de stockage, des rejets de foyer ou dans le sédi- 
ment proche de la surface des aires de dépiquage (Avner 
et al. 2003), Dans chaque cas, les phytolithes de tiges de 
céréales montrent une trace caractéristique d'une coupe, 
droite, à double courbure ou droite et longue ; ces coupes 
complexes ont été retrouvées uniquement sur les phyto- 
lithes provenant des aires de dépiquage avec des tribu- 
lums actuels ou expérimentaux, 

Des reconstitutions de tribulums du type décrit dans 
les textes fonctionnent comme les tribulums actuels que 
nous avons pu observer et filmer en Espagne et en Syrie, 
tirés par des chevaux ou des ânes, et cela jusqu'au niveau 
microscopique: l'usure sur les inserts, les phytolithes 
des tiges hachées à coupes nettes complexes ou droites, 
lorsque le tribulum est « à lames ». En effet, les traces 
sur les lames sont la conséquence particuliére du mouve- 
ment continu et circulaire autour de l'aire de dépiquage. 
Ce mouvement provoque la circulation des tiges, qui les 
pousse contre les lames du tribulum, qui les strie sans 
les couper; par conséquent les tiges ne sont ni cisaillées 
ni déchirées (comme c'est le cas avec d'autres techniques 
qui les broient ou les hachent); l'instrument fonctionne 
par brassage de la matière végétale qui circule contre les 
lames. En effet, l'étude des traces sur les pailles incom- 
pletement hachées après traitement au tribulum (fig. 10a), 
ainsi que le résultat des films sur la circulation de la paille 
sous le tribulum effectués avec nous par l'École centrale 
de Lyon (Vargiolu er al. 2003), ont fourni des indices 
importants sur l'action du tribulum sur la paille. En fait, 
les tiges sont striées ou incisées au contact des lames, lors- 
qu'elles arrivent contre la face inférieure du tribulum (fig. 
10a, vue d'un brin de paille prélevé pendant les expéri- 
mentations avec le tribulum). Les tiges ne sont pas coupées 
par pression, ni immobilisées comme lors de la moisson à 
la faucille, lors de la coupe au niveau du sol avec une lame 
tenue à pleine main, ou lors de la coupe au hache-paille, 
un outil à bras. La coupe à la lame de tribulum sectionne 
les phytolithes qui forment l'épiderme des tiges et guide la 


séparation compléte de la paille, selon des coupes longues 
et complexes (fig. 10a, en escalier, fléche). C'est lors de 
ce brassage que la paille se plie autour des lames et que le 
brassage sous le tribulum ou sous les pieds des animaux 
de trait achéve la coupe des tiges en plusieurs morceaux 
(Vargiolu er al. 2003). De plus, la pression des pieds des 
animaux enfonce et plie la paille (fig. 10a, fléche double), 
contribuant au bris des tiges. 

Il est important de souligner que le poids et le nombre 
de sabots et pieds d'animaux influent sur l'efficacité du 
processus. Les pieds des animaux ne peuvent pas créer 
de stries sur les tiges, stries qui sont de toute évidence la 
cause des phytolithes à « coupes nettes » complexes en 
escalier (fig. 10b, bord à gauche), ou à double concavité 
(fig. 10c, bord à gauche) ou longues et droites; mais les 
pieds des animaux accentuent l'effet de brassage et de 
bris des tiges en fractions de plus en plus fines, et bien 
sûr accélèrent l'égrenage des épis sur l'aire. 

Les autres techniques de coupe provoquent un écra- 
sement des tiges, ce qui donne des phytolithes à profil 
déchiré ou irrégulier. Ces techniques, qui ne fonction- 
nent pas avec la paille en mouvement tournant contre 
les lames, ne permettent pas la formation d'incisions 
complexes et la fragmentation des tiges en phytolithes 
coupés «nets», en escalier ou en une succession de 
courbes concaves, caractéristiques du tribulum (fig. 10b 
et c). Des outils à main ou à bras pour couper les tiges 
fonctionnent dans un mouvement de cisaillement en va- 
et-vient, ou dans un mouvement à sens. unique, mais inter- 
rompu « à chaque coup ». 


5. LA TRACTION ANIMALE 
AU NEOLITHIQUE ? 


Dans ce sens, nos expérimentations sont applicables 
au Néolithique, quelle que soit la forme du tribulum (petit 
tribulum, petite aire); les expérimentations et les études 
des céréales traitées par les tribulums actuels ou expéri- 
mentaux, permettent de déduire l'emploi du tribulum au 
Néolithique et expliquent le profil de coupe de phytoli- 
thes, caractéristique du seul tribulum. Ces observations 
nous permettent done d'affirmer que le tribulum était 
utilisé dés 8300 BP. Mais quel est l'effet du foulage par 
les animaux ? Peut-on affirmer de facon certaine que le 
tribulum était tiré par des animaux ? 

À Halula, comme pour les phytolithes de sites de 
l'Àge du Bronze, Tell Atij (Anderson 2003), ‘Tell Leilan 
(Cummings 2003) et Uvda Valley (Avner et al. 2003), la 
fragmentation importante des tiges dans les échantillons 
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tribulum-lames 


foulage-animal 


Fig. 10. a, Un brin de paille, prélevé sur l'aire de battage, montre d'une 
occasionnées par des lames de tribulum (profil 
complexe et géométrique, courbes en « escalier » indiquées par une flèche 
noire); d'autre part, des marques créées par le piétinement des animaux 
de trait (fléche blanche). Les deux processus brisent ou coupent la couche 
d'épiderme de la feuille externe de cette tige, qui est silicifiée (phytolithes 
contigus) et qui, dans les sites archéologiques, sont à l'origine des phyto- 
lithes coupés, comme sur les figures 9a et 9b, 10b et 10c. Les phytoli- 
thes sont séparés, avec la tige, par le piétinement des animaux et par le 


part des cicatric 


passage du tribulum sur l'aire de barrage. 


b et c, Phytolithes, extraits par combustion, des pailles prélevées sur les aire 
d'une démonstration sur une aire de battage actuelle en Catalogne; 10e: à Voc 


tribulum « mésopotamien ». 


y de battage à tribulum à lames. 10b : à l'occasion 


asion d'une de nos expérimentations avec un 


b, Phytolithe d'une feuille de tige de blé, dont le bord à gauche montre une coupe lisse en escalier, typique de la rotation d'un brin 
de paille contre les lames du tribulum (cf. fig. 10a, fleche noire). Longueur environ 100 microns ; observation sur lame mince à 


grossissement 200x, microscope optique à transmission. 


c, Phytolithe d'une feuille de tige de blé traité 


double concavité caractéristique du traitement au tribulum (comparer avec la j 


r l'aire de battage: à gauche du cliché, profil de coupe lisse et complexe, à 


ig. 9a, phytolithe de Halula). Longueur environ 


50 microns, observé sur lame mince à grossissement 400x, microscope optique à transmission. Clichés P. C. Anderson 


montre l'effet, selon nos hypothèses, du foulage par les 
pieds des animaux. Il n'est pas impossible que la traction 
humaine avec une corde ou un bandeau ait été utilisée de 
temps à autre pour tirer les premiers tribulums (nos expé- 
rimentations montrent que c'est possible), Cependant nos 
expérimentations ont rendu compte de la difficulté pour 
un homme de tirer un tribulum selon une trajectoire circu- 
laire (d'ailleurs les animaux qui tirent le tribulum chan- 


ement 


gent souvent de direction, pour éviter l'étourdi 
et le déséquilibre d'un seul cóté) (observation filmée et 
confirmation orale par un paysan, 2001, Anderson 2003). 

Un autre indice quant au mode de traction du 
tribulum au Néolithique (avec confirmation pour l'Âge 
du Bronze) nous est donné par la finesse de la fraction 
des phytolithes avec coupe « nette » (ne résultant donc 


bien dans 


pas simplement de l'écrasement naturel), au: 
les sites de l'Âge du Bronze que dans les sites néolithi- 
ques étudiés à ce jour: Halula, PPNB final, et Thalab al 
Buhayra, Hasa de l'est, en Jordanie, dans un foyer daté de 
8000 BP (Cummings 2003). Pour l'Âge du Bronze, l'utili- 
sation de la traction animale ne fait guére de doute, mais 
pour le Néolithique nous avons vu que cette fraction fine 
se produit surtout lorsque les pieds des animaux tritu- 
rent longtemps la paille sur l'aire de dépiquage, provo- 
quant le bris en menus morceaux, selon le tracé des stries 
imprimées partout, sur chaque fragment de paille, par 
les lames de l'instrument, mais aussi par la pression des 
pieds des animaux. On peut argumenter que la traction 
humaine, avec un moindre poids et une moindre pression 
au em?, serait moins apte (ou beaucoup moins efficace) à 
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provoquer la circulation et la pression nécessaire à briser 
la paille en menus morceaux et faire sortir les graines des 
glumes. 

En 1999, lors d'une expérimentation avec un tribulum 
reconstruit selon le modele de rAge du Bronze méso- 
potamien (fig. 4), nous avons fait tirer le tribulum par 
des personnes portant des claquettes en mousse. Le 
tribulum a accompli son travail, mais d'une part l'égre- 
nage semblait moins complet et, d'autre part, la fraction 
de tiges finement hachées semblait moins importante 
qu'avec des animaux. Dans le cas de cette expérimenta- 
lion, nous avons, comme chaque année, traité les tiges 
hachées avec des produits chimiques pour éliminer la 
matiére organique et extraire la silice (phytolithes), afin 
de rendre la matière végétale comparable aux résidus 
archéologiques. Nous avons pu ainsi observer les coupes 
complexes caractéristiques du tribulum, comme chaque 
fois qu'il était utilisé, mais en petit nombre ; notamment, 
nous avons décompté un moindre nombre de petits phyto- 
lithes coupés que lorsqu'un animal a tiré le tribulum. Or, 
le dépót de Halula montre en grande majorité des phyto- 
lithes coupés, dont certains à profil complexe ou trés 
long, caractéristiques du tribulum, tandis que d'autres 
cicatrices peuvent avoir été provoquées par les pieds des 
animaux sur la paille. Les phytolithes « déchirés » sont 
presque inexistants. Nous mettons ainsi en évidence que 
cet assemblage est dü à l'emploi du tribulum, en raison 
des phytolithes à coupes complexes; le tribulum a dü 
étre tiré par un ou des animaux attelés, en raison du 
grand nombre d'autres phytolithes à coupe peu écrasée 
ou lisse et courte, retrouvés sur les aires de foulage: il 
semble, d'une part, que le nombre de phytolithes coupés 
indique les effets du brassage et de la pression des pieds 
des animaux, qui auraient déchiqueté les tiges déjà striées 
par les lames du tribulum ; d'autre part, les piétinements 
ont dü produire un grand nombre de petits fragments. Au 
Maroc, nos recherches sur les phytolithes produits par 
le foulage à lui seul dans deux procédures actuelles sur 
du blé ont montré que les phytolithes coupés, oü certains 
peuvent avoir un profil irrégulier à coupe trés courte mais 
lisse, sont présents dans l'assemblage (Anderson 2003). 

L'égrenage, où le piétinement des animaux joue un 
rôle très important, a dû être très complet pour le grand 
échantillon d'Halula. Nous n'avons pas repéré de grains 
dans l'échantillon, qui semble étre composé de résidus 
classés par vannage (cf. flèche fig. 3b) ; c'est plutôt la frac- 
tion fine qui est bien représentée et les glumes coupées 


sont également présentes. Cela indique que c'est un blé nu 
qui a été travaillé sur l'aire de dépiquage et que le frac- 
tionnement a été si complet que méme les petites glumes, 


qui entouraient les grains, ont été dégagées et coupées 
lors du travail sur l'aire. Le fractionnement des glumes, 
observé sur des échantillons actuels, était encore plus 
marqué à Halula, ce qui pourrait suggérer que le bœuf, 
plus lourd que les ánes et chevaux utilisés dans nos expé- 
rimentations ou les situations actuelles, ait été l'animal 
utilisé pour tracter le tribulum (cf. fig. 2). Cela parait 
logique étant donné que, parmi les animaux domesti- 
ques dans les sites néolithiques, le bœuf aurait été le plus 
apte à tirer le tribulum. Le dépót de Halula, de 2 m par 
2 m et 20 cm d'épaisseur, fait penser à un sac de paille 
hachée, entreposé dans l'angle d'une construction, ou 
bien à de la paille empilée dans le coin d'une structure de 
stockage, comme c'est le cas en Syrie du Sud aujourd'hui 
(fig, 3c). Il est également possible qu'il s'agisse d'un dépót 
de bouses de ruminants nourris à la paille hachée au 
tribulum; nos expérimentations et nos études de crottin 
de cheval ont montré que la paille hachée conservait son 
profil de coupe jusque dans les déjections. Cependant, vu 
la pureté en phytolithes de l'échantillon et le manque de 
sphérolithes caractéristiques des coprolithes d'animaux 
(Brochier 1992, Juan Tresseras 1997), nous optons pour 
l'hypothèse d'une paille fine, stockée dans cette petite 
piéce de Halula, en vue d'une utilisation de dégr: nt 
pour l'argile des briques et comme nourriture hivernale 
pour les animaux. 


6. POURQUOI LE TRIBULUM ? 


Les lames portant des traces caractéristiques d'élé- 
ments de tribulum, le pisé et les briques dégraissés à 
la paille fine, ainsi que les phytolithes à coupe nette et 
complexe, n'ont jamais été retrouvés lors de nos recher- 
ches sur les sites natoufiens, du PPNA ou du PPNB 
ancien. Ces indices ne sont présents qu'à partir de la 
derniére partie du Néolithique et correspondent à la 
présence de plantes et d'animaux domestiques dans les 
habitats, mais également à des systèmes agricoles qui ont 
pris de l'ampleur. Pourquoi le tribulum a-t-il été utilisé? 
Nos expérimentations et observations ethnographiques 
ont montré l'efficacité des diverses formes et dimen- 
sions de tribulum. La rapidité avec laquelle les plantes 
sont égrenées est remarquable. Mais le foulage peut aussi 
égrener de grandes quantités de végétaux sur l'aire de 
dépiquage. Alors pourquoi fabriquer un tribulum et le 
faire tirer par un animal? 

Vu la maítrise technique à cette époque, la construc- 
tion d'un tel instrument ne pose pas de probléme. 
Qu'est-ce qui a nécessité ou inspiré l'utilisation d'un tel 
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outil agricole complexe au PPNB final, et peut-étre au 
PPNB moyen? La morphologie des céréales domesti- 
ques, à rachis solide ou semi-solide, rendait nécessaires 
le battage ou le dépiquage des grains, contrairement aux 
céréales sauvages, qui s'égrénent toutes seules dans le 
champ ou peu aprés la récolte. La dimension des villages 
a «explosé » au PPNB moyen et final. Cela impliquait 
une demande en grains accrue pour nourrir les habitants, 
mais aussi en fourrage pour les animaux domestiques. 
Le tribulum a surtout la particularité de hacher rapide- 
ment de trés grandes quantités de tiges de céréales. Nous 


avons constaté que les tribulums à lames ont toujours 
achevé leur travail en deux heures, quelles que soient la 
quantité de gerbes ou la dimension de l'aire! En effet les 
aires en terre battue, comme à l'Àge du Bronze, auraient 
été naturellement disponibles dans le nord du Levant au 
Néolithique; les grandes surfaces préparées n'étaient 
pas forcément nécessaires; une aire de 8 m de diamètre 
seulement permet de faire tourner une paire d'animaux 
et de mener à bien un traitement efficace au tribulum, 
comme en Syrie du Sud (fig. 3a) et dans nos expérimen- 
tations, Le tribulum n'a pas besoin d'étre lesté ou d'étre 
trés lourd pour fonctionner; les tribulums expérimentaux 
que nous avons utilisés ne pesaient que 25 kg. Enfin les 
lames de tribulum, à l'exception de celles de Magzalia, 
ont été produites dans une matière première disponible 
localement; elles sont droites, rectilignes et minces, mais 
robustes, et se ressemblent d'un site à l'autre (bien que 
celles de El Kowm soient souvent épaisses et différentes 
des autres sites). Nous n'avons pas d'indications sur la 
structure ou sur les dimensions du tribulum néolithique, 
mais l'insertion des lames dans une structure en planches 
(cf. fig. la) ou en radeau (fig. 4b) aurait pu étre réalisée 
avec de telles lames. Le tribulum néolithique, contraire- 
ment à celui de l'Âge du Bronze (probablement destiné à 
la production de surplus pour les échanges, Anderson er 
al. 2004), a dû être utilisé pour une production de sub: 
tance dans les villages. Aurait-il déjà joué un róle symbo- 
lique ou religieux dans les villages du PPNB ? 

Les enquétes ethnographiques soulignent les grandes 
quantités de paille hachée nécessaires à la nourriture des 
animaux (Whittaker 1999 : 13), ce qui a pu déterminer 
la proximité des aires de battage et des structures de 
stockage de la paille. En effet, en présence d'autres tech- 
niques de dépiquage ou de battage connues, les paysans 
vont opter pour le tribulum lorsque de grandes quan- 
tités de paille hachée sont nécessaires (Whittaker 1999; 
2003 : 381; Pena-Choccaro et Zapata 2003). Au PPNB 
moyen et final, les villages en briques de terre crue 


(fig. 8c) augmentent de taille. En observant les villages 
archéologiques et actuels en briques de terre, Oates 
(1990) rappelle les qualités de résistance et d'isolation des 
briques en argile crue dégraissée à la paille hachée, puis 
séchées au soleil. La durabilité de ces constructions en 
terre est assurée par des applications annuelles de plâtre 
dégraissé à la fraction fine des résidus de l'aire de dépi- 
quage. En Syrie du Nord, des villageois ont signalé que 
la fabrication de 100 briques nécessite au minimum un 
sac et demi, soit 60 kg, de paille hachée, l'équivalent d'un 
huitième d'hectare d'orge environ (Oates 1990 : 390)! 
Les éléments de tribulum continuent à figurer parmi 
les petits échantillons de lames, provenant des sites chalco- 
lithiques (Anderson er al. 2004) (voir details sur fig. 5 
et fig. 11), Il semblerait que le tribulum ait accompagné 
les premieres diffusions de l'agriculture et des animaux 
domestiques en Europe; en Bulgarie, on le retrouve 
au Néolithique (Gurova 2001) puis au Chalcolithique 
(Skakun 1999) contemporain du tribulum à grandes 
lames cananéennes au Proche-Orient, Il est également 
présent dans le sud de la France à cette époque (fig. 11); 
cette présence est attestée par la découverte d'une lame 
avec traces d'utilisation du type « élément de tribulum » 
et également par des phytolithes attestés dans le dégrais- 
sant de briques en terre crue (Khedhaier et al. 2003). De 
toute évidence, la traction animale a accompagné l’utili- 
sation du tribulum lors de sa diffusion au Néolithique 
en Europe (fig. 11). Une recherche plus systématique des 
données pour retrouver les traces de cet instrument tracté 
nous aidera sans doute à mieux documenter la naissance 
de la traction animale et à comprendre sa signification 


dans la vie villageoise à cette époque. 
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DEUX ROUES A MARI 


ET LE PROBLEME DE L'INVENTION 
DE LA ROUE EN MESOPOTAMIE 


Pascal BUTTERLIN" et Jean-Claude MARGUERON™ 


La fin du IV* millénaire et le début du III? millénaire 
ont été en Mésopotamie une époque d'intenses mutations 
techniques, qui ont accompagné, voire provoqué, la révo- 
lution urbaine. Celle-ci, à la fois révolution idéologique ct 
économique, fut marquée par d'intenses échanges cultu- 
rels, interprétés longtemps en termes diffusionnistes, à la 
suite des travaux de G. Childe. Celui-ci fit de l'invention 
de la roue l'archétype de ces inventions « orientales » trés 
rapidement transmises aussi bien vers l'ouest, jusqu'en 
Europe, que vers l'est, en Inde notamment. La technique 
de la roue, et plus précisément de la roue tripartite, avait, 
en dépit de sa complexité, franchi barrieres naturelles 
et culturelles pour gagner l'Europe via le Caucase et les 
steppes du sud de la Russie et de l'Ukraine actuelles. 

Notre compréhension des mécanismes de ces trans- 
ferts techniques ne repose plus aujourd'hui sur les convic- 
tions diffusionnistes de G. Childe (1951); dés les années 
1970-1980, S. Piggott (1983 : 61-62) souligna le net déca- 
lage qui existait entre les données archéologiques euro- 
péennes et orientales: si la roue était réputée originaire 
de Mésopotamie, on ne disposait dans cette région que 
de données chronologiques relatives, moins précises que 
les datations ^C des roues découvertes dans les steppes 
ou les plaines d'Europe septentrionale. La chronologie et 
les modalités de ces transferts restaient donc largement 
incertaines, d'autant plus que les relais entre le sud de la 
Mésopotamie et la Susiane, lieux de découverte des plus 
anciennes roues au Moyen-Orient, et les steppes situées 
au nord du Caucase faisaient défaut. 

Plusieurs faits permettent aujourd'hui de renou- 
veler la discussion et de préciser certains points: nous 
disposons maintenant d'une chronologie plus affinée du 
Chalcolithique tardif et du début du Bronze ancien en 
Mésopotamie. Il est done possible de situer plus préci- 
sément, en datation absolue, les plus anciennes attesta- 


tions de roues ou représentations de roues. De surcroit, la 
découverte, dans un contexte stratigraphique bien établi, 
de deux roues au cours de nos recherches au chantier L 
de Tell Hariri Mari, datées de la fin du 29° ou du début 
du 28° siècle av. notre ére, fournit les plus anciennes 
roues connues pour l'heure en Mésopotamie, tandis que 
les premières roues attestées en Syrie datent de l'Âge 
du Bronze ancien. Cette découverte, dans un contexte 
qui n'est pas funéraire de surcroît, offre d'intéressantes 
perspectives sur les conditions dans lesquelles ces roues 
étaient utilisées, dans un centre de production métallur- 
gique situé sur la grande route commerciale liant l'Ana- 
tolie orientale et la Mésopotamie du Sud, l' Euphrate. 


1. LADOPTION DE LA ROUE DANS 
LE MONDE SYRO-MÉSOPOTAMIEN 


L'invention de la roue intervient dans le contexte de la 
révolution urbaine initiée dans le sud de l'Irak. B. Gille 
(1978 : 232-233), dans l'Encyclopédie de la Pléiade, réfute 
l'opinion de certains qui reconnaitraient un char à roues, 
sur un dessin ornant un vase de l'époque de Halaf, identi- 
fication qui nous parait effectivement difficile à admettre. 
À dire vrai, on ne sait pas quand la découverte a eu lieu 
et il est vraisemblable qu'on ne le saura jamais, car moins 
que l'invention géniale d'un homme isolé, il s'agit sans 
doute d'un concept abstrait, müri dans un conscient 
collectif qui, un jour, a trouvé des applications pratiques. 
Comme la souligné A. Leroi-Gourhan (1943 : 142): 
«... la roue de la voiture est une révolution technique 
inaccessible d'emblée, c'est un élément dans l'ensemble 
auquel participent aussi bien le rouleau à faire glisser 
des pierres que le tour de potier, le rouet, la roue hydrau- 
lique et il est peu vraisemblable que sans aucun de ces 
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derniers appareils un char surgisse du plus ingénieux des 
cerveaux. L'invention du char s'est faite dans un monde 
déjà bien préparé, on ne saurait dire exactement où, mais 
la plus haute antiquité proche-orientale possédait des 
véhicules à roues, l'Europe et la Chine du Bronze en 
avaient également et les autres peuples ont dü les recevoir 
mais non les inventer. » 

Les plus anciennes attestations de la roue remon- 
tent au IV* millénaire mésopotamien, à la période dite 
d'Uruk, que nous préférons appeler proto-urbaine: 
il s'agit de représentations de roues sur des tablettes 
proto-cunéiformes, de type Uruk IV-II, qui datent de la 
période dite Uruk récent ou de la phase suivante, Uruk 
III, assimilée à la période de Jemdet Nasr!. 

Les discussions récentes qu'a suscité l'expansion 
de la culture d'Uruk, intervenue au cours de la seconde 
moitié du IV millénaire av. notre ère, permettent de faire 
plusieurs remarques sur le contexte de l'invention de la 
roue et de sa diffusion: la période de rédaction des textes 
archaiques d'Uruk est la phase 5 de la période chalcoli- 
thique tardive, telle qu'elle a été définie au colloque de 
Santa Fe en 1998 (Rothman 2001). Le systeme chronolo- 
gique élaboré à Santa Fe repose, au moins partiellement, 
sur le radiocarbone et, sans entrer dans le détail d'une 
discussion qui a été abordée ailleurs, retenons que les 
niveaux fermement datés par des datations C (Wright 
et Rupley 2001) de l'Eanna d'Uruk permettent de situer 
les tablettes archaiques de type Uruk IV vers 3150 av. 
notre ère (sur tous ces problèmes, voir Butterlin 2003 : 
214-220). Cela ne veut pas dire que c'est là la date de 
l'invention de la roue: celle-ci ne devient apparente que 
parce que le systeme de comptabilité proto-sumérien a 
élaboré un systeme de signes qui permettent de noter des 
mots et des phonémes (sur ce point, voir Glassner 2000). 

Cette invention intervient dans le contexte des muta- 
tions techniques et idéologiques intervenues au cours du 
IV° millénaire, notamment dans le domaine des trans- 
ports. L'introduction de la roue correspond à l'appli- 
cation, dans ce domaine, des capacités mécaniques de 
technique de rotations appliquées antérieurement dans 
d'autres. domaines: la production céramique notam- 
ment et la glyptique. L'invention du tour de potier, dés 
le Ve millénaire, puis du sceau-cylindre au cours du 
IV* millénaire sont les meilleures illustrations de l'appli- 
cation de ces techniques. Plus précisément, c'est au cours 
de la phase 4 du Chalcolithique tardif que ces techni- 


1. Il n'y a pas, à Uruk, de céramiques dites de Jemdet Nasr et 
on assimile couramment les niveaux II de l'Eanna à la période 
suivant l'époque d'Uruk, mais antérieure au Dynastique archai- 
que I. 


ques se perfectionnent considérablement: le foret est 
connu depuis longtemps, la tournette existe, on l'a vu, 
depuis l'époque d'Obeid. Mais, vers 3500 av. notre ere, 
se généralisent, non seulement dans le Sud mésopota- 
mien mais aussi dans toute la Mésopotamie, les formes 
céramiques urukéennnes et l'usage du sceau-cylindre 
travaillé d'ailleurs au foret. On a mis en rapport l'inven- 
tion du sceau-cylindre avec la manufacture de vases en 
pierre, notamment en albátre, dont la partie évidée au 
foret aurait fourni des cylindres en pierre susceptibles 
de servir de sceaux, qui remplacérent désormais dans 
tout le Proche-Orient, y compris l'Égypte, les sceaux- 
cachets (Pittman 2001 : 424; Butterlin 2003 : 326-329). 
Naturellement, rien ne prouve que toutes ces inventions 
sont liées par un lien de cause à effet. La notion de cercle 
et son exploitation sont en tout bien inscrites dans la 
conscience des habitants de la Mésopotamie. 

Dans ce monde en pleine mutation, la roue intervient 
dans un univers oü l'usage de véhicules pour le trans- 
port terrestre est très limité: l'usage de traîneaux, tractés 
par des bœufs, attestés par l'iconographie (Amiet 1980 : 
fig. 662, pl. 47; Littauer et Crouwell 1979 : fig. 1), ne 
pouvait intervenir que sur des distances limitées et sur 
des surfaces trés particuliéres, sable ou boue. Le plus 
souvent, il ne peut s'agir que de déplacements locaux, car 
on ne trouvera que difficilement sur de longs parcours 
l'homogénéité indispensable ; seuls les bords des fleuves 
ont pu convenir sur des parcours assez longs. Les trans- 
ports à longue distance se font par ânes (Wright 2001 : 
127)? et, dans le contexte que nous venons d'évoquer, la 
voie d'eau offre bien évidemment des possibilités nette- 
ment supérieures à la voie terrestre, notamment dans le 
monde amphibie des cités du sud de la Mésopotamie 
(Margueron 1989). Ce n'est pas non plus un hasard si la 
culture d'Uruk s'est diffusée le long des principaux axes 
fluviaux, de l'Euphrate et du Tigre notamment. Les axes 
fluviaux, complétés par des canaux, ont formé la base de 


la trame des échanges et ce n'est pas un hasard si tous 
les centres urbains qui se développent au IN" et au début 
du II° millénaire sont toujours étroitement associés à 
un fleuve. Il est frappant à cet égard de remarquer que 
l'expansion de la culture d'Uruk a d'abord été un phéno- 
mene lié aux grands réseaux fluviaux. On a montré 
ailleurs que les espaces oü l'influence urukéenne a été la 
plus intense sont: la moyenne vallée de l'Euphrate qui fut 
colonisée, la Susiane et la vallée du Tigre qui furent plus 
précocement et plus intensément affectées par l'influence 


2. Le plus ancien âne découvert l'a été à Tell Rubeideh, dans le 
Hamrin (Irak). 
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urukéenne que les plaines de haute Mésopotamie et de 
Syrie occidentale. 

Dès lors que l'on s'éloigne de l'axe fluvial ou que 
celui-ci, pour une raison particulière, ne peut répondre à 
la demande, le probléme des transports terrestres se pose. 
Le traineau ne peut étre, en ces circonstances, qu'une 
réponse partielle et c'est dans ce contexte que la roue 
devient un élément essentiel de la circulation des biens 
et des personnes. Mais celle-ci ne parait pas, en l'état de 
la documentation, jouer un róle fondamental au cours du 
IV* millénaire et de la période de l'expansion urukéenne, 
Si l'expansion urukéenne a vu se généraliser toute une 
série d'innovations liées à la culture d'Uruk dans le Sud 
mésopotamien, elle n'a pas vu une diffusion à grande 
échelle de la roue. Le passage d'une plate-forme glissante 
à une plate-forme roulante permit de se déplacer sur des 
terrains inégaux et de différentes natures. Cette innova- 
tion n'intervient que trés tardivement au cours de la révo- 
lution urbaine, et ce n'est qu'au début du IIS millénaire, 
après la fin de l'expansion urukéenne et dans un contexte 
socioculturel trés différent, que se multiplient les modèles 
réduits de roue (Bollweg 1999), puis les premieres attes- 
tations de roues, datées pour celles de Kish et Ur de 2600 
environ? et du 28° siécle pour celles de Suse (Mecquenem 
1943 : 103 et fig. 89; Amiet 1980 : fig. 103). 


2. LES ROUES DU CHANTIER L DE MARI 


La découverte de deux roues plus anciennes à Mari/ 
Tell Hariri en 2002 et 2003, qui datent au moins de 2850 
àv. notre ére, modifie sensiblement le tableau. Ces deux 
roues ont été découvertes au chantier L, ouvert depuis 
1999 dans le secteur du quartier présargonique fouillé 
par A. Parrot. Il s'agit d'un chantier de 30 m sur 20 m: 
l'objectif est d'étudier sur une surface signifiante et en 
stratigraphie les vestiges des deux premières villes de 
Mari, la ville 1, fondée en 2900 av. notre ere et la ville 
2, dont les gigantesques travaux d'urbanisme ont débuté 
vers 2550. 

Les roues en question ont été découvertes dans les 
vestiges de la ville 1. Huit phases ont été identifiées ; cinq 
phases ont fait l'objet de dégagements sur de grandes 
surfaces; les trois derniéres ne sont connues que par 
un sondage réalisé en 2000 et sont en cours d'étude. 
L'analyse architecturale et structurale de ces vestiges a 


3. Trois tombes de Kish ont livré des roues (Watelin et Langdon 
1934 ; 30) et deux tombes à Ur: PG 789 et PG 1232, éventuelle- 
ment aussi PG 48; sur ces problémes, voir Littauer et Crouwell 
(1979 : 16-18). 


permis de regrouper ces phases en niveaux: un niveau 
A regroupe les phases | et 2. un niveau C regroupe les 
phases 3 à 5, un niveau intermédiaire B ayant été arasé, 
Les roues ont été découvertes dans les couches du niveau 
C, plus précisément dans les phases 4 et 5 (fig, 1 et 2); 
elles reposaient chacune sur un sol de terre. 


La roue n? I (fig. 3) a été découverte au cours de la 
campagne de 2002 sur le sol 1 de la phase 4 du niveau 
C, dans le locus 406. On a repéré là une fine pellicule 
bitumée, d'une épaisseur de | mm environ, qui dessinait 
un cercle de 61 cm de diamètre. Il ne reste pas de bois. 
mais les stries visibles dans la pellicule bitumée indiquent 
clairement le sens des fibres. Au centre de ce cercle, 
on a repéré un bombement de dix-huit centimétres de 
diamétre, en saillie de 2,5 cm environ. Il était percé d'un 
trou de 3 cm environ, dont la délimitation était malaisée. 
De part et d'autre de ce bombement, deux lignes rectili- 
gnes plus claires, correspondant à des lacunes de la pelli- 
cule bitumée, sont apparentes. Enfin, sur les rebords de 
l'ensemble, on a observé une trace blanchátre surtout 
apparente dans la partie est de la trace. 

Tous ces éléments nous conduisent à identifier là les 
restes du revétement bitumé d'une roue tripartite, qui 
a conservé les empreintes des fibres du bois des trois 
planches qui la constituaient. La roue comprenait trois 
pieces: une pièce centrale dotée d'un moyeu et deux 
demi-lunes. La pièce centrale faisait 22 cm de large pour 
une longueur maximale de 61 cm, et les deux demi- 
lunes faisaient une largeur maximale de 19 em chaeune 


pour une longueur maximale de 54 centimétres. Aucune 
trace de lien transversal ou de perforation n'a été repérée, 
si bien qu'on ne peut se prononcer sur la manière dont 
les pièces étaient maintenues les unes aux autres. Il est 
possible que la trace blanchátre repérée sur une partie du 
pourtour corresponde à un reste de peinture blanche qui 
aurait ceinturé la roue sur sa partie extérieure. 

On a enlevé une partie de cette roue, afin d'étudier en 
détail ce qui se passait dessous: seule la mince pellicule 
de bitume subsistait et on n'a rien retrouvé par-dessous. 
La roue reposait, légèrement inclinée vers le nord, sur un 
sol de terre et se trouvait au sud des restes d'un équidé 
couché sur le flanc le long du mur occidental de la piece 
(fig. 4). Les restes osseux de cet animal, ainsi que ceux 
d'un deuxiéme animal trouvé au sud-est sur un sol de 
la méme phase architecturale, sont en cours d'analyse: 
il est trés probable qu'il s'agisse de ceux d'ánes, dont la 
présence à l'état domestique en Mésopotamie remonte 
au dernier tiers au moins du IV* millénaire: ils furent 
surtout utilisés pour leur capacité de portage et d’attelage. 
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Fig. 2. Mari, chantier L, ville 1, phase 5, plan schématique. Mission archéologique de Mari. 
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Mur effondré 


Fig. 4, Mari, chantier L, roue n° 1 et équidé, ville 1, phase 4. 
Mission archéologique de Mari 
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Fig. 5. Mari, chantier L, outil en bronze associé à la roue 


n° 1. Mission archéologique de Mari. 


Les hémiones n'étaient exploités qu'à des fins d'hybri- 


dation, mais leur caractère difficile empéchait de les 


utiliser pour l'attelage ou les travaux des champs (Vila 
1998 : 131-133). Le contexte de la découverte réalisée à 
Mari sugg 
des activi 

Au sud de la roue et de l'âne, on a découvert les restes 


de gros tessons de jarres, et à l'est, à trente centime- 


re qu'il s'agit d'animaux utilisés dans le cadre 


s artisanales. 


tres, une série d'outils en bronze, associés à un bloc de 
bronze: il s'agit de deux ciseaux, d'une gouge (fig. 5) et 
ée au sol 


d'un couteau. Les restes d'une grande jarre éc 
ont également été identi 
avait été scellé par la chute d'un mur de briques, dont on 


L'ensemble ainsi découvert 


a repéré les assises par-dessus la roue et la grande jarre 


écrasée au sol. La pièce dans laquelle ont été découverts 


tous ces objets faisait 4,65 m sur 2,30 m: on y entrait 
par une porte de 55 em percée dans le mur est. Aucune 


installation n'a été repérée à ce niveau. 


La situation stratigraphique de la roue ainsi définie 
pose plusieurs problèmes: y a-t-il un rapport avec l'âne? 
On s'est en effet demandé au départ si on n'avait pas 
retrouvé là les éléments d'une charrette tractée par un 


äne, prise dans l'effondrement accidentel des murs du 


secteur. Toutefois, l'ensemble découvert se trouve dans 
une piéce fermée, et s'il est tout à fait possible de faire 
entrer un áne par une porte de 55 cm de largeur, il parait 
en revanche difficile de faire entrer une charrette dont la 
largeur devait étre sensiblement plus importante. On n'a 
par ailleurs pas retrouvé de deuxiéme roue, si bien qu'en 
H 
servait de remise ou d 


at, on est conduit à envisager que la piece en question 


table et que la roue se trouvait 1a 
à l'état de piece détachée. 
Il faut par ailleurs souligner que la destruction de la 


phase 4 du niveau C pose de considérables problemes 


d'interprétation: on n'a observé nulle part de reprise des 
murs entre la phase 4 et celle qui a suivi, la phase 3. 
Tout se passe comme si, aprés cet effondrement, on avait 
nivelé, puis surélevé le niveau d'occupation de quel- 
ques centimètres, et repris l'occupation du bâtiment. En 
2003, on a découvert, toujours sur un sol de la phase 4, 
cette fois au sud-est de la piece 406, dans une piece de 
grandes dimensions, les restes d'un autre áne pris lui 
aussi dans les décombres de la piece. On en arrive donc 
à l'idée de la destruction accidentelle de deux piéces au 
moins de ce quartier, qui est un quartier artisanal aux 
niveaux C puis A. La roue n? I a en effet été découverte 
dans un ensemble báti, qui était délimité à l'est par une 
rue et était dominé au sud par une grande piéce d'habitat 
ou réception. Cette pièce donnait au nord sur un espace 
ouvert, apparemment trapézoidal (sa partie nord n'a pas 
l'ouest par des dépen- 


été fouillée), encadré à l'est et 
dances, dont les fonctions ont évolué dans le temps. A 
la phase 4, la pièce 406 est probablement une pièce de 
, donnant sur l'espace central. À l'est se trouvait 


servic 
une série de petites pièces qui ont livré une série de fours 
à pain, en usage depuis la phase 5 jusqu'à la phase 3. 


C'est au nord de ces pieces et à l'est de la partie 
ouverte de l'ensemble que l'on a trouvé en 2003, sur le 
sol de la phase 5, une autre roue (roue n? 2, fig. 6). Cette 
nouvelle empreinte, moins bien conservée que la précé- 


dente, était partiell sule l'empreinte du moyeu central 
et sa partie ouest étaient conservées. Mais la forme circu- 
laire était suffisante pour que l'on puisse à nouveau iden- 
tifier clairement une empreinte de roue, Cette fois, en 
revanche, l'empreinte du moyeu était en creux et non 


en saillie. Le rayon de cette roue était de 31 cm et ces 
dimensions nous renvoient donc à nouveau à une roue 
d'un peu plus de soixante centimètres de diamètre. Là 
encore, aucune trace de lien transversal n'a été identifiée. 
La roue reposait sur le sol le plus récent de la phase 5, 
qui en comprend au moins 3 dans ce locus. Sous ce sol, 
on a découvert un abondant matériel céramique (notam- 
ment une tuyére), ainsi que des objets en bronze. Tout 
au long de la phase 5, aussi bien dans ce locus que dans 
les autres locus du quartier artisanal, se sont déposées 
d'importantes nappes détritiques d'objets provenant des 
activités artisanales du quartier, liés en particulier à des 
activités de fonderie. 


à Ma 
pas, comme les autres roues découvertes en Mésopotamie 
. de contextes funéraires: elles ont été décou- 


Les roues découverte: i ne proviennent donc 


jusqu" 
vertes dans les vestiges d'un quartier artisanal, associées 
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Fig. 6. Mari, chantier L, roue n° 2, ville 1, phase 5. Mission 
archéologique de Mari. 


au moins pour l'une d'entre elles à un squelette d'áne. La 
multiplication de ces découvertes nous engage à nous 
demander si la présence de ces roues résulte simplement 
de leur usage dans ce secteur ou si nous ne sommes pas 
là en présence d'une des activités en cours dans ce quar- 
tier. Il faut en effet se demander si les roues découvertes 
n'ont pas été manufacturées sur place. Un indice allant 
dans ce sens est en particulier la présence d'outils de 
bronze (notamment la gouge), qui sont des outils ayant pu 
servir à travailler ces roues et à faire les trous nécessaires 
au montage de leur armature. S. Piggott a fait observer 
que, dans certains kourganes des steppes de Russie du 
Sud, l'association de roues avec des gouges était égale- 
ment l'expression de tout un processus technique. Il 
est probable que nous ayons là, dans le cas mariote, la 
preuve matérielle d'une telle filiere prise sur le vif par 
des circonstances exceptionnelles: il faut en effet expli- 
quer la chute des murs (ou des terrasses) dans plusieurs 
pieces de cet ensemble au méme moment. Seule une véri- 
table catastrophe peut expliquer cela. 

Comme on l'a souligné, on n'a pas observé, contraire- 
ment à ce qui a été noté sur les roues tripartites de Suse, 


la moindre trace de liens transversaux ou de perforation 
sur ces planches. qui étaient pourtant associées, si bien 
qu'il n'est guère possible d'aller plus loin pour savoir 
comment ces roues étaient montées et encore moins 
comment elles étaient fixées à leur essieu. 


3. LES ROUES DE MARI ET LA DEUXIEME 
RÉVOLUTION URBAINE 


La découverte de ces roues à Mari permet en tout cas 
d'avancer quelques conclusions. 


3.1. LES RAPPORTS AVEC LA MÉSOPOTAMIE 


Les roues découvertes à Mari sont trés compara- 
bles. dans leurs dimensions, aux roues découvertes 
par Woolley à Ur (fig. 7); ces dernières faisaient partie 
de chariots à quatre roues: dans un cas. les diamètres 
des roues variaient entre 60 cm (roues avant) et 80 cm 
(roues arrières), dans le second, elles mesuraient 1 m 
de diamètre (PG 789); Woolley a également découvert 
des roues de 65 cm à l'avant et à l'arrière dans une autre 
tombe (Woolley 1934 : 108), Dans un cas au moins, elles 
sont clairement tripartites, mais d'un type différent de 
celui que nous avons identifié à Mari, puisqu'il s'agit de 
roues formées d'une lentille centrale et de quarts de lune 
(Woolley 1934 : pl. 62). 

À Kish, les roues découvertes par Langdon (fig. 8) 
faisaient, elles, 50 cm de diamètre (Watelin 1934 : 30). 
Enfin, les roues découvertes par Mecquenem à Suse 
faisaient 83cm de diamétre pour la premiere paire et 
66.4 cm pour la seconde paire (Mecquenem 1943 : 122). 
Nos roues se situent donc dans une moyenne basse par 
rapport aux autres roues découvertes en Mésopotamie. 
Au moins dans le cas des roues de Suse, il n'est pas 
exclu que ces roues aient aussi été enduites de bitume: 
Mecquenem évoque lempreinte en charbon de bois 
de ces roues, mais on ne comprend pas trés bien pour- 
quoi des roues en bois auraient pu étre transformées en 
charbon de bois dans un contexte funéraire. 

Il s'agit systématiquement de roues tripartites que 
nous connaissons aussi, bien sür, à travers l'iconogra- 
phie, qu'il s'agisse de plaques sculptées ou bien de fra; 
ments d'incrustation: à Mari méme, on a découvert dans 
le temple d'Ishtar des incrustations représentant un char 
(fig. 9a), aujourd'hui présentées au musée du Louvre 
(Parrot 1956 : pl. LVI). La roue n'est que partiellement 
conservée, mais on y voit clairement une roue tripartite 
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V/Ur, « cimetière royal » 
a = 


Fig. 7 Ur, les roues. a, PG 789 (d'après Wolley 1934: 
pl. 33a); b, PG 789 (d'après Woolley 1934: pl. 33b): c, 
étendard d'Ur (PG 779, U 11164), détail ; d, PG 1232 (d'après 
Woolley 1934 : pl. 62a); e, plaque murale votive, découverte 
dans le secteur du cimetière et datée du Dynastique archaïque 
2 (Woolley 1934 : 376-377, U 8557). 


lenticulaire. De fait, la plupart des roues représentées sur 
ces éléments d'incrustation, qui sont, rappelons-le, plus 
tardifs que notre roue, sont des roues tripartites formées 
d'une lentille centrale et de deux lunes*. C'est le cas 
notamment de la roue du char représentée sur une plaque 
murale, découverte dans le cimetiere royal d'Ur (fig. 7e), 
et datée du Dynastique archaique II. Les roues des chars 
de l'étendard d’Ur semblent elles étre bipartites (fig. 7c). 
Ces roues tripartites, ainsi que leurs différents 
éléments, sont bien attestées dans la documentation 
épigraphique postérieure, étudiée par Salonen, qui 
distingue deux types de roues tripartites formées soit 
de planches lenticulaires, soit de planches rectilignes 


4. Les roues à trois ou quatre rais (fig. 9d) découvertes dans la 
salle 25 (ex. XXV) des palais de la ville II en 1966, interprétées 
par A. Parrot comme représentant éventuellement la plus ancienne 
attestation de roues à rayons (Parrot 1967b: 21), ont été incorpo- 
rées à ce tableau pour information et en dépit du caractère très 
aléatoire de cette identification. 


(Salonen 1965: 104-119) Les roues de Mari appar- 
tiennent clairement à la premiere catégorie, comme 
c'est le cas du célèbre attelage en bronze de Tell Agrab 
(Frankfort 1943 : 12 et pl. 58-60); celui-ci est daté par les 
fouilleurs du Dynastique archaique II, alors que tous les 
exemples de roues tripartites lenticulaires, connues par 
l'iconographie ou par des empreintes, dateraient plutót du 
Dynastique archaïque II ou III. Il n'est pas exclu que ce 
second type de roue, qui répartit mieux la charge de l'en- 
semble, soit un développement postérieur à l'invention 
de la roue tripartite, faite de planches rectilignes. Pour 
autant que l'on puisse en juger, les roues découvertes à 
Kish et à Ur étaient probablement du type lenticulaire. 


3.2. MARI SUR LA ROUTE DE DIFFUSION 
DE LA ROUE 


La découverte de ces roues tripartites à Mari, data- 
bles du 29° siecle av. notre ére, doit aussi étre située 
dans le contexte des relations interrégionales au sein 
desquelles Mari joue un róle de tout premier plan au 
cours du II° millénaire av. notre ère (fig. 9). Située sur 
la route commerciale qui lie l'Anatolie orientale à la 
Mésopotamie du Sud, Mari est non seulement une puis- 
sante cité, qui rivalise avec ses voisines du sud, mais 
surtout une place commerciale et un centre de produc- 
tion artisanale. Mari se situait en effet sur la route des 
métaux, notamment celle du cuivre, dont elle contrólait 
visiblement la circulation sur l'Euphrate. Les recherches 
des derniéres années ont surtout montré qu'elle était aussi 
un important centre de manufacture du cuivre qui était 
importé à Mari, travaillé sur place, puis réexporté en 
partie vers la Mésopotamie du Sud. 

Si la roue a effectivement été inventée dans le sud de 
la Mésopotamie, l'une des routes qu'a di emprunter cette 
technique nouvelle est la voie de l'Euphrate, c'est-à-dire 
la route du cuivre: alors que le cuivre descendait depuis 
l'Anatolie orientale et la Trancaucasie vers le sud, la roue 
serait, elle, remontée dans l'autre sens vers le Caucase. 
La découverte de ces deux roues à Mari permet donc de 
jalonner la route qui va du sud de la Mésopotamie aux 
tombes du sud de la Russie. Cette route est pleine de 
lacunes: au sud du Caucase, on n'a pas, pour l'instant, 
trouvé de maniére certaine de roues en fouille. C'est au 
nord du Caucase que l'on a retrouvé des roues tripartites, 
à Tri Brata notamment, et au sud du Caucase en Géorgie, 
à Trialetti. 

Il faut à ce sujet noter que les roues tripartites décou- 
vertes dans les kourganes de la culture des « Tombes en 
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Fig. 8. Kish: les roues. a, (Langdon 1934 : pl. XXXIII. 2); b, (Langdon 1934 : pl. XXIII. 
1); c et d, empreinte de sceau, Kish (Ashmolean Museum, Langdon 1934 : pl. XXIV. 2). 


puits » (Pit Grave Culture) entre Dniepr et Volga ont des 
dimensions comprises entre 47 et 92 cm, la plupart d'entre 
elles faisant 70 à 80 cm. Piggott a d'ailleurs fait remarquer 
que la production de ces roues nécessitait un outillage 
métallique, notamment des gouges, qui sont largement 
répandues dans la région autour de la mer Noire et sont 
liées à la culture Kuro-Arax et à celle de Maikop (Piggott 
1983: 57-58) Les habitants des steppes se procuraient 
leurs outils en bronze auprés de leurs voisins du sud. Au 
sud du Caucause, on a surtout trouvé des modèles réduits 
de roues, dont on a douté à raison qu'il s'agit systémati- 
quement de roues (Piggott 1983 : 64). Mais il est clair que 
c'est dans les milieux où s'est développée à la fin du INS, 
puis au début du III° millénaire, la culture Kuro-Arax que 
ce transfert technique à eu lieu. 

Nous avons vu que la roue a été inventée, suppose- 
t-on, des le IV* millénaire en Mésopotamie du Sud, mais 
en l'état il ne semble pas que la roue elle-méme ait été 
diffusée en dehors de Mésopotamie avant la fin de l'ex- 
pansion urukéenne vers 3200 av. notre ére. Cette dernière 
ne semble avoir touché que de maniere trés limitée le 
monde transcaucasien. La diffusion de la roue, à notre 
sens, s'est faite aprés: à l'extréme fin du IV* et au tout 
début du III° millénaire, à une date pas si éloignée des 
datations actuellement envisagées pour les premiers 
niveaux de Mari. Cette diffusion interviendrait alors dans 


le contexte de la redistribution de la carte culturelle du 
Proche-Orient ancien, au tout début du III° millénaire, 
et serait à mettre en rapport avec les liens tissés entre le 
monde transcaucasien et la Mésopotamie. 


3.3. LA ROUE ET LA SECONDE 
RÉVOLUTION URBAINE 


Ce dernier point nous conduit à revenir sur la nature 
des besoins qu'exprime l'adoption de la roue. La présence 
de roues, de modéles réduits de roue et de véhicules à 
roues est l'expression d'une profonde mutation socio- 
économique. Dix siecles après la période qui nous inté- 
resse, Hammourabi de Babylone s'adresse ainsi aux 
ambassadeurs de Zimri-Lim: 

«... pourquoi aurais-je désiré Hit? La force de votre 
pays, ce sont les anes et les chariots, mais la force de ce 
pays ce sont les bateaux. C'est justement pour le bitume 
et le naphte que je désire vraiment cette ville; pour 
quelle autre raison aurais-je désiré cette ville de lui? En 
échange de Hit, je préterai l'oreille à tout ce que Zimri- 
Lim m'écrira. »? 


5. Traduction de Sylvie Lackenbacher, ARM XXVI/2: 371-389. 
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Temple de Nini zaza Reconstitution de char, 
d'après 


s fragments ramassés 
(musée d'Alep) 


AXE ren 


c Palais PI 


d «Roues à rais », palais PI 


Fig. 9. Roues de chars et équidés en nacre découvertes à Mari (documents Mission archéologique de Mari). a, temple d'Ishtar 
(édités dans Parrot 1956 : pl. LVI, détail inédit) ; b, Temple de Ninni-Zaza (édités dans Parrot 1967a : pl. LXV); c, palais ville 2 
(Palais présargonique : édités dans Parrot 1969 : fig. 10, p. 102, 1970 : pl. XIV. 3; l'équidé a été découvert au chantier P 4, en 


1999, toujours sur le sol de P 1); d, « roue à rais » (?) (Mission archéologique de Mari). 
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Fig. 10. Carte de situation. 


Aux yeux de Hammourabi, deux mondes coexistent: 
celui de la b: Mésopotamie dominé par les bateaux 
et celui de haute Mésopotamie oü les chariots sont rois. 
Ranger Mari dans la catégorie des villes et États où les 
chariots seraient les moteurs de l'économie est aller vite 
en besogne, car on sait l'importance que joue à Mari 
la voie fluviale et le systeme de canaux qui la bordent. 
On pourrait aussi au demeurant rétorquer que le bitume 


pouvait aussi servir à protéger les roues des chariots, 
comme nos découvertes le montrent clairement et 
démonter ainsi l'argumentaire du roi de Babylone. Il n'en 
reste pas moins qu'à l'époque amorrite, haute et basse 
Mésopotamie sont couvertes de villes dynamiques, dont 
la prospérité de fait ne repose pas sur les mémes bases 
écologiques. 

C'est précisément au cours des premiers siécles du 
III millénaire que ces bases nouvelles se sont mises 
en place: si le développement du Sud mésopotamien 
est ancien et remonte au IV* millénaire, le décollage 
urbain de la haute Mésopotamie n'intervient réellement 
qu'au cours du IT millénaire. Ce phénomène que l'on a 
qualifié de seconde révolution urbaine (sur cette notion, 
voir Akkermans et Schwartz 2003 : 232-287) fut surtout 
marqué en Haute Jéziré et en Syrie occidentale par le 
développement de centres urbains situés à l'écart des 
grands fleuves. Seuls la maítrise de la roue et l'usage de 
chariots ont permis un tel essor. Les récentes découvertes 
réalisées à Tell Beydar viennent bien illustrer ce róle 
majeur joué par les chariots dans le monde économique 
et spirituel de Haute Jéziré. Les empreintes de sceau 
retrouvées dans le palais du Dynastique archaique III 
représentent de maniere répétée des chariots de voyage et 
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de culte, ainsi que des chars de guerre (Bretschneider et 


Voet 1998 : 167-168 et ill. 8a-c, ill, 9a-b, fig. 33-37). 


Ces découvertes sont à mettre en rapport avec le róle 
accru que jouent alors les équidés, mis en évidence par 
E. Vila (1998 : 136), à Tell Khuera notamment. Ce róle 
est apparent aussi bien dans les restes ostéologiques que 
dans les figurines d'équidés, qui se multiplient dans les 
phases I, D et E de Khuera. A Mari, au chantier L, on 
a également retrouvé, cette fois au niveau A, une figu- 
rine trés fragmentaire d'équidé, sans qu'il soit possible 
de savoir de quel type d'équidé il s'agit?. Il est en tout 
cas trés clair que les squelettes d’änes découverts à Mari 
situent l'usage de ces équidés dans une économie urbaine 
complexe, organisée autour de centres artisanaux diversi- 
fiés et polyfonetionnels. 

Notre découverte à Mari se situe précisément dans le 
temps et dans l'espz re de ces développe- 
ments : Mari a en effet cumulé les possibilités offertes par 
la voie fluviale et par l'usage des voies terrestres et c'est 
par elle notamment que les innovations techniques ont 
gagné le nord et l'ouest de la Syrie depuis le Sud méso- 


à la charni 


potamien. Son développement est antérieur à la seconde 
révolution urbaine, dont le départ correspond grosso 
modo à la fondation de la deuxième ville de Mari (2550). 
Mari était alors depuis plusieurs siècles un centre écono- 
mique majeur, lieu de transit des biens mais aussi des 
idées et des techniques. Ce savoir-faire des charpentiers 
mariotes perdura apparemment longtemps, puisqu'une 
lettre d’Ishme Dagan nous dit encore, au XVII siecle 


6. A Khuera sont présents des ânes et des chevaux dès le 
IIS millénaire, Vila 1998 : 136. 


[s] 
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av. notre ére, les qualités et la réputation des charpen- 
tiers mariotes (ARM IV 79): 

« À Iasma Addu, dis ceci: ainsi parle Ishme Dagan, 
ton frére. On adresse des réclamations à Ilu-gamil, au 
sujet des attelages du palais. Les chariots de Mari sont 


meilleurs que ceux du pays. Un charpentier, fabricant de 
chariots de Mari, auprés de moi qu'on envoie sans faute et 
son remplagant [...] que Ilu-gamil fournisse. Qu'on donne, 
à Mari, à Ilu-gamil des chariots de Mari, qu'il envoie ses 
bœufs et qu'ils les tirent. » 
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LA TRACTION ANIMALE 


ET LA TRANSFORMATION 
DE L'EUROPE NEOLITHIQUE 


Andrew SHERRATT)” 


En Asie occidentale, il y a quelque dix mille ans, 
la domestication du mouton, de la chévre et des bovins 
par les premiers agriculteurs du Croissant Fertile a 
eu des conséquences imprévues. À l'origine, pour les 
céréaliculteurs sédentaires, les animaux ont été simple- 
ment domestiqués pour avoir de la viande à portée 
de la main; ils représentaient également une source 
pratique de matière première comme les tendons et la 
corne; plus tard, ces animaux, vivants ou morts, en 
vinrent à fournir de nouveaux services aux hommes. 
Ces produits et ces services ont d'abord été simples: on 
à utilisé le fumier pour fertiliser les cultures vivrières et 
la toison pour des fibres naturelles; la force et le poids 
des animaux pour porter des charges ou pour dépiquer 
les céréales — « Tu ne muselleras pas le boeuf quand 
il foule le blé » (Deutéronome 25,4). Quoi qu'il en soit, 
lorsque sont apparues les premieres cités, il y a quelque 
6000 ans, la contribution du cheptel domestique s'était 
considérablement diversifiée et ces animaux fournis- 
saient alors la laine, le lait et la force motrice. Les véte- 
ments et l'alimentation étaient plus élaborés et la force 
du bœuf a servi à tirer araires et chariots — les premières 
machines pour cultiver le sol et transporter les produits 
agricoles. De plus, à cette époque, d'autres plantes et 
d'autres animaux ont été domestiqués en divers points du 
Croissant Fertile: les arbres fruitiers, riches en sucre ou 
en huile (le palmier-dattier, la vigne et l'olivier), et des 
animaux comme l’äne, le cheval et le chameau, utilisés 
pour le transport des charges. L'áne et plus tard le cheval 
en vinrent à servir pour le trait et le bát, tandis qu'on 
mettait au point des véhicules à roues plus sophistiqués, 
en particulier pour la guerre. Cette complexité crois- 
sante de l'élevage et des techniques a accompagné une 


S'il n'y a pas de baufs, la crèche est vide; 
c'est à la vigueur des beufs qu'on doit l'abondance des revenus. 
Proverbes 14.4 


complexité croissante des fonctionnements sociaux et de 
l'organisation de la production. Ni l'araire ni le chariot ne 
peuvent être vraiment utiles sans la force motrice animale 
et sans un harnachement efficace; de méme cette utilisa- 
tion des animaux est relativement coüteuse en ressources; 
l'invention de l'araire et de la roue a donc été nécessaire- 
ment en relation avec, d'une part, le contexte de l'élevage 
des animaux et de leur gestion, et, d'autre part, avec des 
fonctionnements socio-économiques en pleine évolution. 


Les plus anciens témoignages de l'existence de l'araire 
et de la roue sont apparus au cours du IV* millénaire 
av. J-C.!, dans des sociétés qui, bien que contemporaines, 
étaient trés différentes les unes des autres. Ces témoi- 
gnages se rencontrent en méme temps en Europe, parmi 
des populations néolithiques utilisant des variétés simples 
de céréales et d'animaux domestiques, et en Mésopotamie 
oü, dans les cités, l'économie était déjà diversifiée, et le 
mode de vie plus sophistiqué. Voilà qui pose immédia- 
tement la question de l'origine et des circonstances de 
cette innovation. Les indices archéologiques de l'utilisa- 
tion de l'araire et de la roue sont en général plutót rares 
et ne peuvent étre découverts que dans des conditions 
très particulières: il n'est donc pas possible d'identifier 
le moment et le lieu de leur premiere apparition simple- 
ment en cherchant les exemplaires les plus anciens; un 
scénario historique convaincant requiert à la fois une 
étude critique des différents types de documents archéo- 
logiques et une approche sociologique du contexte le plus 
probable pour de telles innovations. Prendre en compte 


1. Toutes les dates radiocarbone citées sont calibrées et exprimées 
en années solaires av. J.-C. 


* Ashmolean Museum, University of Oxford, GB Oxford OX1 2PH. 
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ces questions est essentiel pour décider si ces inventions 
sont apparues indépendamment en des lieux différents ou 
bien s'il s’agit d'un phénomène de diffusion à partir d'une 
origine unique — de telles évaluations reposent inévita- 
blement sur des considérations de plus ou moins grande 
plausibilité, voire de fierté nationale”. Ainsi les débuts 
de la traction animale font partie d'un probléme plus 
général, touchant la nature des changements techniques 
dans les sociétés qui ont connu les débuts de l'agriculture 
et de l'élevage: c'est vrai en particulier pour les divers 
usages secondaires des animaux domestiques — ce sont là 
les nouvelles particularités de la domestication animale —, 
qui ont rendu les animaux de plus en plus importants pour 
l'homme au plan économique. Il n'est pas facile de savoir 
précisément quand sont apparus pour la premiere fois l'un 
ou l'autre de ces nouveaux usages des animaux domesti- 
ques car, quoi qu'il en soit, les éléments de preuves sont 
presque toujours indirects. Au début de l'urbanisation, 
en méme temps qu'apparait l'écriture, on commence à 
disposer d'abondantes représentations ; mais voilà qui ne 
représente qu'un terminus ante quem, une période où ces 
nouveaux usages existaient déjà. Les témoignages archéo- 
logiques directs (fragments de tissus, résidus de produits 
laitiers ou traces de traction animale) sont généralement 
rares et leur identification exige le savoir-faire de spé 
listes. D'autres indications moins directes, comme l'áge 
d'abattage du bétail (animaux jeunes pour la viande, plus 
ágés pour le lait ou pour la traction animale par exemple), 


sont laborieuses à acquérir et d'interprétation ambigué ; 
de plus, les données ostéométriques sont encore loin 
d'avoir les qualités requises pour proposer des recons- 
titutions indiscutables?. Ainsi l'utilisation du lait ou de 
la laine pourrait étre démontrée par les courbes d'abat- 
tage, méme si elles sont fondées sur des échantillons 
il n'en va pas nécessairement de méme pour les 
bœufs de trait, forcément toujours en petit nombre ; quant 
à la castration, elle-méme difficile à démontrer par 
l'ostéologie, elle n'est pas róservée aux seuls animaux 
de trait. 


2. On peut opposer deux visions du changement: le point de vue 
« évolutionniste » privilégie les changements progressifs et un 
développement en majorité autonome et local: et le point de vue 
« historique » qui prend en compte des modifications rapides et 
des interactions à longue distance. 


3. Je ne traite pas ici des données ostéologiques, car elles sont 
moins diagnostiques de la traction animale que des autres usages 
secondaires, tels que la production de lait ou de laine. Comme le 
montre L. Bartosievicz (dans ce volume, p. 259-268), il est rare que 
les pathologies osseuses révélent sans ambiguité les conséquences 
de la traction. 


Dans ces conditions, la réponse dépend, de facon inha- 
bituelle, des attentes théoriques pour arriver à proposer 
une reconstitution cohérente à partir de données fragmen- 
taires*. Si nous faisons l'hypothése que ces productions 
secondaires, comme la production de lait et de laine, 
apparaissent sitót que se développent de nouvelles races 
d'animaux capables de fournir ces produits en quantité 
(puisque les races primitives donnaient peu de lait et que 
les premiers moutons étaient pourvus de poils et non de 
laine), alors de telles substances auraient pu étre utili- 
sées voilà déjà 8000 ans, au moins dans certaines zones 
du Croissant Fertile oü l'élevage a une longue histoire; 
de la méme maniére, les bovins ont certainement été 
mis à profit pour porter des charges et pour dépiquer les 
céréales, peu de temps aprés leur domestication. Si, au 
contraire, on imagine que ces pratiques ont été adoptées 
en tant que méthodes d'élevage spécialisé, il aurait alors 
fallu attendre l'émergence d'économies à grande échelle 
dans des communautés urbaines, avant qu'apparaissent 
la production réguliére de laine, de fromage, de biére et 
de vin, ou bien l'utilisation généralisée du cheptel pour 
la traction. Ces deux hypothèses peuvent être partiel- 
lement vraies: la production de laine, de lait ou les 
récoltes de fruits ont pu rester longtemps des pratiques 
locales à petite échelle, avant d'étre développées à large 
échelle pour une production de biens de consommation 
dans des économies urbaines et d'étre adoptées au long 
des voies de diffusion vers les régions voisines. Toutes 
ces innovations ne répondent pas aux mémes conditions 
premiéres: pour le mouton, les changements qui condui- 


4. Par exemple, U. Tegtmeier, dans sa trés utile monographie 
sur les sillons d'araire du Néolithique final et de l'Âge du Bronze 
(Tegtmeier 1993), défend la proposition (faite initialement par 
Lüning 1980 et testée en archéologie expérimentale par Lüning et 
Meurers-Balke 1981) que Taraire était connu depuis la première 
diffusion de l'agriculture en Europe. Cette proposition est fondée 
sur une série de suppositions: (1) la culture des céréales était 
déjà une pratique ancienne, avec des techniques standardisées; 
(2) le Rubané (LBK) s'est répandu très rapidement, ce qui implique 
un système de culture efficace: (3) partout pendant les périodes 
récentes, le blé et l'orge étaient cultivés à l'araire, tandis que 
la préparation du sol était faite à la houe ou à la béche pour les 
autres céréales ou pour les tubercules; (4) l'agriculture à l'araire 
aurait été nécessaire pour nourrir la population dense de groupes 
rubanés sur le plateau d'Aldenhoven (Tegtmeier 1993 : 4-5). Aucun 
de ces arguments n'est convaincant: (1) et (2) n'impliquent pas de 
méthode particulière de culture, (3) releve d'un uniformitarisme 
déplacé, n'offrant aucune possibilité au passé d'étre différent du 
présent ethnographique, et (4) est fondé sur des estimations médié- 
vales de rendements aliers, en sous-estimant la productivité 
d'un jardinage intensif, un modéle alternatif (et plus plausible) pour 
lagriculture rubanée. 
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sent à une toison laineuse sont d'ordre génétique, tandis 
qu'une meilleure production de lait dépend de l'alimen- 
tation autant que de caractères génétiques — si bien que la 
production laitiére a pu commencer dans une aire relati- 
vement grande d'Asie occidentale et d'Europe, peut-étre 
plus töt encore dans les régions où le fourrage était abon- 
dant”. Par analogie avec ces pratiques, l'utilisation des 
bovins pour la traction aurait pu se mettre en place par 
épisodes successifs entre 8000 et 4000 av. J.-C.; dans un 
premier temps, les utilisations auraient été restreintes et 
adaptées à des tâches particulières: plus tard, leur utili- 
sation spécialisée pour tirer araires et véhicules à roues 
se serait généralisée au cours du IV* millénaire av. J.-C. 
— c'est le scénario de plus en plus démontré par l'archéo- 
logie. Dans cet article, nous présenterons les preuves 
empiriques de ce développement, avant de proposer une 
restitution historique et de suggérer les facteurs économi- 
ques et écologiques impliqués. 


1, QUE CHERCHONS-NOUS 
ET COMMENT LE RECONNAITRE? 


Jusqu'ici dans cette discussion, les termes de « trac- 
tion animale » et « animal de trait » ont été utilisés en se 
référant à l'araire et aux véhicules à roues. C'est là une 
description concise d'un complexe technique plutót parti- 
culier, impliquant à l'origine (à de rares exceptions près) 
l'utilisation de bovins (domestiques) et habituellement 
des mâles castrés (des bœufs). En Mésopotamie pendant 
le III millénaire, les ânes (ou bien des animaux issus du 
croisement entre des ánes et des chevaux ou des onagres) 
ont commencé à étre uti par groupes de quatre pour. 
tirer des véhicules militaires à roues pleines; au cours du 
II° millénaire, ce sont des paires de chevaux qui tiraient 
des véhicules légers avec des roues à rayons, spécifique- 
ment utilisés pour le combat: les chars. Ces usages tardifs 
marquent l'aboutissement des modifications d'un systéme 
de traction classique au IV* millénaire, qui consiste en un 
attelage double, utilisant un timon et un joug, tirés par 
des bovins adultes máles et castrés [le cheval n'a jamais 
été utilisé pour les travaux de force avant l'invention 
du collier pour cheval et des brancards dans la Chine 
des Hans, puis la diffusion de ces innovations jusqu'en 
Occident au cours du Moyen Age]. C'est la forme pratique 
de l'attelage par paire qui a conditionné l'utilisation de la 


5. La production de lait était pratiquée sur le lac de Chalain vers 
3000 av. J-C. et en Grande-Bretagne vers 4000 (Regent er al. 
1999; Copley et al. 2003). 


force animale. Ce complexe de la traction — qui était tout 
à la fois une technique de harnachement et un systéme de 
gestion du troupeau — était unique; en ce sens, il a été à 
l'origine de toutes les traditions utilisant les animaux de 
trait; il a été introduit en Asie orientale sous la forme 
du char pendant le II° millénaire et en Amérique par les 
Espagnols — dans le Nouveau Monde, il n'existait aucune 
tradition autochtone de traction animale?. Cette unicité 
et cette rareté historiques valent d'étre soulignées; en 
effet, la singularité du complexe de la traction permet de 
suggérer que l’hypothèse de différents points d'invention 
et de développements paralléles est improbable: que la 
région d'origine ait été grande ou petite, les développe- 
ments du complexe de la traction ont dü étre nécessaire- 
ment liés au plan historique, à l'intérieur de cette région’. 


L'importance capitale du complexe de la traction avec 
un timon ne doit pas faire oublier d'autres formes de trac- 
tion animale, qu'elles aient été plus anciennes ou utilisées 
en méme temps que le timon. La plupart de ces autres 
usages sont fondés sur l'utilisation d'un seul animal. 
Deux principaux modes de harnachement sont possibles : 
des liens souples (en cuir ou en corde), ou un systeme 
de deux brancards assemblés ou réunis par un systeme de 
sangles au travers du dos de l'animal. Les exemples ethno- 
graphiques récents montrent une grande diversité de ces 
pratiques ` ainsi on trouve des méthodes anciennes, mais 
parfaitement adaptées à la fonction (utilisant par exemple 
simplement une longue perche pour distribuer le poids 
d'une charge à transporter et si nécessaire en laissant 
trainer au sol l'extrémité de la perche); on trouve égale- 
ment l'utilisation de harnais plus complexes et d'usage 
plus récent, surtout pour les équidés, comme le collier 
d'épaule. Certaines techniques simples de traction, adap- 
tées aux bovins, pourraient bien remonter aux premiers 


6. Chez les esquimaux, le traineau tiré par des chiens est origi- 
naire de l'Ancien Monde et c'est une adaptation du harnais pour 
cheval; chez les indiens des Plaines, le travois tiré par un cheval 
n'est pas plus ancien que la réintroduction du cheval en Amérique 
du Nord par les Espagnols. Cependant, la roue était connue et 
considérée comme un symbole sacré du soleil et du calendrier; 
des véhicules miniatures aux formes zoomorphes ont été réalisés 
en terre cuite (Ekholm 1946: Borhegyi 1970). L'absence d'usage 
pratique de la roue reflète l'absence de traction animale. 

7. Childe (1951) a été particulièrement impressionné par la roue 
discoide tripartite, selon lui une solution technique qui n'a proba- 
blement pas été inventée isolément. 

8. Un sceau-cylindre de la période d'Uruk, conservé au British 
Museum, montre deux hommes qui semblent en train d'attacher 
aux cornes d'un bœuf une sangle tressée, avec deux extrémités en 
boucle (reproduit dans Sherratt 1997 : 155). 
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temps de leur domestication; mais en l'absence de harna- 
chement complexe (du type utilisé pour les équidés), leurs 
différents usages auraient été limités, avant que n'appa- 
raissent le joug et le timon. Certains ethnologues (par ex. 
Peake 1933; Berg 1935; Haudricourt et Delamarre 1955; 
Haudricourt 1988) ont proposé, en pure hypothese, des 
séquences d'évolution des machines de portage; mais ils 
ont souvent mélangé des éléments anciens et des carac- 
tères techniques d'origine plus récente (comme les bran- 
cards), qui exigent l'utilisation d'un collier d'épaule ou 
de quelque chose qui y ressemble; ces mélanges sont 
anachroniques. Du point de vue de ces auteurs, le trans- 
port du foin en particulier aurait été une des raisons pour 
développer une technique de transport des charges: mais 
cette hypothese peut également conduire à des erreurs, 
car la fauche pour le foin apparait assez tardivement 
et constitue un caraclere spécialisé des systèmes agri- 
coles?. De telles spéculations ethnologiques, bien qu’utiles 
pour stimuler l'imagination, doivent étre contrólées par 
des observations archéologiques (cf. Putschke 1971). 


Prendre en compte le caractere technique particulier 
d'une paire d'animaux reliés par un joug est utile à la fois 
au plan théorique, pour fonder nos attentes quant à son 
origine et à son histoire, et au plan méthodologique, pour 
regrouper les différents indices de traction — roues, sillons 
d'araire, jougs, etc. — et tirer le maximum de ce que 
peuvent dire les indices archéologiques. Les roues comme 
les araires (et bien sür les jougs et les timons) de la 
Préhistoire récente présupposent le systéme des animaux 
appa: Mais souvent les indices archéologiques sont 
ambigus (une «roue miniature en terre cuite » pour- 
rait en réalité n'étre qu'une fusaiole !) et certains peuvent 
être datés plus précisément que d'autres ; établir la valeur 
documentaire de chacun de ces témoins est un préa- 
lable indispensable à l'étude. Tout d'abord, il est utile de 
préciser la qualité des différents types de témoins archéo- 
logiques, depuis le témoignage non ambigu qu'est une 
roue conservée dans un dépót lacustre ou sous un tumulus 
funéraire, jusqu'à diverses pièces énigmatiques qui ont été 
interprétées comme des fragments d'araire. Nous n'avons 
pas le loisir de discuter ici de ces objets problématiques 
pris un par un, sauf de signaler toutes ces séries d'arte- 
facts qui ont été interprétés comme des socs d'araire, sans 
pour autant convaincre la communauté archéologique, 
par exemple certaines herminettes en forme de bottier 
(Schuhleistenkeil) du Rubané (que l'on peut interpréter 


9. La coupe du fourrage sur de grandes surfaces est tributaire de 
l'utilisation de la faux en fer. 


de façon plus plausible comme des coins à fendre pour le 
travail du bois) ou cette célèbre pagaie de type Ertebolle/ 
Ellerbek, citée à plus d'une occasion comme soc d'araire 
(Chapman 1983; Vosteen 1996)! Il est préférable de 
laisser de cóté de telles aberrations ct nc travailler 
qu'avec des témoins archéologiques plus convaincants. 
Et pourtant, méme avec cette précaution, les documents 
archéologiques différent notablement selon la qualité et la 
précision de leur attribution chronologique ; là encore ils 
peuvent étre classés en fonction de leur fiabilité décrois- 
sante, depuis un contexte lacustre daté par dendrochro- 
nologie jusqu'à une simple attribution chronologique ou 
méme la prise en compte d'une association incertaine 
avec d'autres objets. Ces deux échelles de valeur peuvent 
alors étre combinées en un seul diagramme (fig. 1), qui 
définit une zone de fiabilité maximale en bas à gauche, 
puis des degrés d'incertitude croissante qui intervien- 
nent lorsqu'on s'éloigne du noyau des découvertes les plus 
convaincantes. Les données associées en haut à droite 


du diagramme peuvent pourtant parfois étre uti 
dans certaines circonstances (par exemple, s'il y a déjà 
des raisons de penser que les véhicules à roues étaient 
en usage, une représentation énigmatique pourra alors 
devenir plus convaincante), mais on ne devrait pas faire 
intervenir ces témoins ambigus pour tenter d'établir un 
schéma chronologique. 


Dans les différentes régions géographiques, les 
témoins archéologiques prennent des formes différentes. 
Les objets gorgés d'eau dépendent bien sür de la présence 
de lacs ou de marais, mais aussi de l'existence de villages 
littoraux ou de la pratique de dépóts rituels dans des 
lieux humides. La conservation de traces comme les 
sillons d'araire (ou beaucoup plus rarement d’ornières de 
chariots) dépend de la fossilisation d'un ancien sol cultivé, 
soit par sédimentation naturelle rapide (par exemple des 
dunes), soit plus souvent par l'édification d'un tumulus 
funéraire en terre. De surcroit, la reconnaissance de ces 
vestiges est conditionnée par des fouilles nombreuses 
et trés détaillées (ou au moins un réseau d'archéologues 
amateurs et de professionnels pour enregistrer les décou- 
vertes fortuites dans les exploitations de tourbe). Ces 
différents types de témoins archéologiques se répartis- 
sent en groupes géographiques, selon des environnements 
caractéristiques et selon des traditions archéologiques 
régionales. De semblables considérations valent égale- 
ment dans le domaine des figurations. L'art rupestre est 
un phénoméne particulier, lié à la fois à des surfaces 
rocheuses et à des pratiques culturelles; les modeles 
réduits en terre cuite ou en métal illustrent également une 
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ambigü 4 
fragments hypothétiques 
de jougs ou d'araires 


structure des troupeaux 
(d'aprés les os animaux) 


Témoin 
archéologique modèle réduit 
de Radosina 
sillons d'araire du 
Néolithique ancien C 


et Néolithique moyen I 


sans | roues en bois 
ambiguité | circum-alpines 


modèles réduits 
de la culture 
de Baden 


Kreznica Jara 


tombe 


de Plachidol Bytyn 


précise 


a 
approximative 


Datation 


Fig. 1. Valeur des différents indices archéologiques d'utilisation de Varaire ou des véhicules à 


roues, selon la fiabi i 
l'axe horizontal). Document A. Sherratt. 


expression culturelle particuliére à certaines périodes. 
Les scènes figurées par des pictogrammes ou sur d'autres 
objets sont spécifiques aux premiéres sociétés urbaines 
du Croissant Fertile, Dans chacune de ces régions, pour 
détailler l'ordre relatif d'apparition des premiers témoins 
de la traction animale, il est vital de prendre en compte 
tous ces facteurs avant d'interpréter la répartition des 
observations dans le temps et dans l'espace. 


2. INTERPRÉTER LES TÉMOINS 
ARCHÉOLOGIQUES 


Dans de telles conditions, il est tout à fait éton- 
nant que soit aussi cohérente l'image qui émerge de ces 
différents types de témoins archéologiques: un grand 
nombre de signes — de nature trés différente — plaident 
en faveur de l'apparition du complexe de la traction avec 
des animaux appariés au cours du IV* millénaire et, 
plus spécialement, à partir de 3500 av. J.-C. Cette cohé- 
rence des témoignages permet de suggérer que nous 
avons affaire à un phénomène qui prend la forme (pour 
quelque raison) d'un horizon — une ligne qui sépare clai- 
rement les périodes « avant » et « aprés », et. peut-être 
méme une nouveauté telle qu'elle a été célébrée par des 
représentations figurées, parce qu'il s'ag 


tion (sur l'axe vertical) et celle de leur datation (sur 


dence d'un phénoméne reconnu comme nouveau et parti- 
culiérement important, plutót que le résultat d'une gesta- 
tion longue et progressive. En fait, nous pouvons méme 
aller plus loin et affirmer que les deux principales appli- 
cations du complexe de la traction animale, l'araire et le 
véhicule à roues, étaient des équivalents reconnus, à en 
juger par leur juxtaposition sur le panneau rocheux de 
Cemmo 2 dans le Val Camonica (Berg-Osterrieth 1972; 
voir dans ce volume, p. 49-51); de méme, on les trouve 
tous deux dans des positions comparables (sous la cein- 
ture) sur des statues-menhirs de la méme région", ce qui 
permet de suggérer que l'araire et le chariot étaient consi- 
dérés comme deux manifestations du méme principe 
— pas seulement dans un sens technique et ergonomique, 
mais bien comme symbole de pouvoir social. Ces témoi- 
gnages archéologiques trés divers, associant des observa- 
tions qui s'étayent mutuellement, permettent de suggérer: 

1) que les cas d'apparition plus précoces doivent étre 
soigneusement examinés et, s'ils ne sont pas convain- 
cants, étre maintenant rejetés ; 


10. Un chariot (traité dans le méme style que Cemmo 2) entre 
deux poignards opposés, sous la ceinture de la statue-menhir 
d'Algund (Lagunda) Val Venosta. Haut Adige (reproduit dans 
Spindler 1994 : 208); scène de labours dans le Val Camonica au 
Masso di Borno 1, Masso di Bagnolo 2, Masso di Cemmo 1, Masso 
di Ossimo 8 (Casini 1994; De Marinis 1994; Fossati 1994). 
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2) qu'il devrait étre possible de reconnaitre des diffé- 
rences chronologiques parmi les témoins archéologiques 
comparables, mais trouvés dans des régions différentes ; 
ainsi on devrait pouvoir discerner des directions et des 
priorités dans la diffusion, au moins dans les régions 
d'Europe où les recherches sont les plus avancées. 


Les témoignages archéologiques significatifs ont été 
longuement présentés dans ce volume ou ailleurs; il n'est 
donc pas nécessaire de faire ici autre chose qu'un résumé. 
Pourtant, parmi les exemples suggérés d'une apparition 
précoce de la traction animale, deux d'entre eux ne valent 
rien du tout; nous les citerons uniquement pour démon- 
trer la fragilité des indices de traction avec des paires de 
bœufs en Europe avant le IV“ millénaire et pour tenter 
de pratiquer une « hygiène taphonomique », c'est-à-dire 
purger la base de données en éliminant les diagnos- 
tics crronés. Le premier de ci 
dépressions paralléles sous le long tumulus de Sarnowo 
(Bydgoszcz, Pologne), longtemps présentées comme des 
sillons d'araire, mais inexplicablement remplies de char- 
bons de bois. On suggére maintenant (Niesiolowska 
1992, Niesiolowska-Srezniowska 1999) que ces dépres- 
sions correspondent en fait à des sablières de fondation 
brülées in situ. Quand on sait que ce site est plus ancien 
d'un millénaire que la douzaine d'exemples démontrés 
de sillons d'araire sous des tumulus au Danemark et en 
Allemagne, il semble plus prudent de rejeter le cas de 
Sarnowo comme témoignage d'un labour du V* millé- 
naire!!, La méme remarque pourrait être faite à propos 
d'un soi-disant labour du V* millénaire fréquemment 
cité dans le Khuzestan (Wright ei al. 1980). On publie 
parfois d'autres témoins archéologiques pour évoquer 


exemples est celui des 


une traction animale antérieure au IV? millénaire, parti- 
culigrement des objets en bois qui pourraient avoir été 
des éléments d'araire ou de véhicule à roues: l'un deux 
est présenté dans ce volume (p. 25-30); il s'agit d'une 
piece en bois interprétée comme un joug hypothetique, 
trouvé à La Draga dans un contexte cardial de la fin du 
VI° millénaire. En attendant la découverte d'exemples 
plus convaincants, de tels cas précoces — mais ambigus 
— ne sont pas suffisants pour modifier le schéma général 
d'apparition pendant le IV* millénaire ; d'ailleurs, comme 
on l'a noté plus haut, d'autres exemples souvent évoqués 
sont encore moins convaincants. 


11. Il semble pourtant y avoir des traces archéologiques de sillons 
d'araire sous le Tumulus 15 de Lupawa Barrow 15 (Jankowska 
1980; Kruk et Milisauskas 1999: fig. 47, 4), daté (comme les 
exemples danois) du milieu du IV* millénaire. 


Est-il possible d'étre plus précis quant à la date d’appa- 
rition du complexe de la traction en Europe? Les sillons 
d'araire conservés sous des monuments funéraires sont 
les témoins archéologiques les plus fréquents et les plus 
convaincants de la traction avec des paires de bœufs en 
Europe nord-occidentale ; bien que les datations ici soient 
moins bien assurées que celles des objets datés par la 
dendrochronologie dans les tourbiéres, la typochrono- 
logie nordique est pourtant bien établie avec une séquence 
qui s'organise par phases de 100 à 200 ans. À l'origine, 
Montelius avait proposé deux périodes, un Néolithique 
ancien ou période des « Dolmens» (Dyssetid) et un 
Néolithique moyen ou période des « Tombes à couloir » 
(Jaettesiuetid); récemment il est apparu que ces deux 
phases avaient été précédées par une période de 400 ans, 
le Néolithique ancien I (EN 1)!?, occupant la première 
moitié du IV* millénaire (3900-3500 av. J.-C.); pendant 
cette période, on a construit des tumulus allongés (long 
barrows) avec des tombes en pleine terre ou des cham- 
bres en bois. Viennent ensuite deux siécles pendant 
lesquels on se mit à construire des chambres en pierre, 
comme des « dolmens » (EN II), avant la généralisation 
des grandes chambres à couloir d'accés qui marquent le 
début du Néolithique moyen (MN) aux environs de 3300 
av. L-C. Il y a done eu un long Néolithique ancien I 
avant que ne commence le Néolithique ancien II aux 
environs de 3500: cette date du IV* millénaire marque 
une période de changements cruciaux, avec l'introduc- 
tion des enceintes à fossés, de la poterie décorée et le 
début d'une intensification de la construction des monu- 
ments, qui s'est poursuivie pendant le Néolithique moyen 
Let a diminué peu à peu. Les spectres fauniques de cette 
période montrent le remplacement du porc par les bovins ; 
d'aprés les diagrammes polliniques, de grands herbages 
extensifs apparaissent, avec des taillis de noisetier (infor- 
mations d'aprés P.O. Nielsen, in: Hvass et Storgaard 
1993). Les premiers témoignages de labours commen- 
cent au Néolithique ancien II. Quatre groupes de sillons 
d'araire sont signalés sous des monuments funéraires!* 


12. Le Néolithique ancien I est grossièrement équivalent 
au Néolithique ancien AB de C. Becker (styles céramiques de 
Oxie, Völling et Svaleklint); le Néolithique ancien II est équiva- 
lent du Néolithique ancien C de Becker (styles de Fuchsberg et de 
Virum). 


13. On doit remarquer que d'autres auteurs, par exemple Bakker et 
al. 1999 ; 784, citent cette datation avec la marge d'erreur appro- 
priée, c'i Jire 3650-3400 — ce qui n'implique pas obligatoire- 
ment une date antérieure à 3500 av. J.-C. 


14, Les traces d'araire, si elles n'avaient pas été recouvertes, 
auraient été érodées par les intempéries; elles ne peuvent donc pas 
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du Néolithique ancien Il (3500-3300), dix du Néolithique 
moyen I et II (3300-3000), enfin deux autres exem- 
ples appartiennent à l'une ou l’autre période (Thrane 
1989). Au total 16 cas sont ainsi connus pour la fin du 
IV* millénaire; au contraire, aucun exemple n'est signalé 
pour la première moitié du IV* millénaire, où l'on connaît 
pourtant quelques trois douzaines de monuments funé- 
raires en terre dont beaucoup ont été fouillés et qui étaient 
à méme de fossiliser d'éventuels sillons d'araire. L'araire 
semble done avoir été un trait fondamental des change- 
ments introduits dans le sud de la Scandinavie peu apres 
3500 av. J.-C. 


Si nous comparons cette séquence scandinave avec les 
témoignages archéologiques des régions nord-alpines, on 
remarque une excellente correspondance de dates avec 
l'apparition d'une autre application du complexe de la 
traction (le véhicule à roues) et également avec des modi- 
fications fondamentales dans l'habitat et dans les prati- 
ques agricoles. [Il n'est pas inutile de rappeler que dans 
cette région, l'habitat lacustre commence vers 4500 av. 
J-C., avec d'excellentes conditions de conservation des 
témoins archéologiques.] Les témoins majeurs de la trac- 
tion animale débutent vers la fin du IV* millénaire, peut- 
être environ un siècle plus tard qu'au Danemark!®. Les 


étre antérieures de plus de quelques années à la construction du 
tumulus. 

15. La carte de répartition (Thrane 1989: fig.4) montre que 
les exemples de traces de labours sont groupés dans le centre du 
Jutland pendant le Néolithique ancien C (= NA ID et le Néolithique 
moyen Ia (3500-3200); au Néolithique moyen Ib-IV (3200-2900), 
les vestiges s'étendent au Seeland; pendant la Céramique Cordée 
(2800-2400), une concentration apparait dans le nord du Jutland 
(Djursland). Bien que de nombreux exemples néolithiques dont 
Thrane a donné l'inventaire soient sur des substrats caractérisés 
par des « argiles », il ne s'agit pas des argiles lourdes morainiques 
des iles et il serait faux d'en tirer la conclusion que les cultivateurs 
néolithiques avaient une préférence pour les sols argileux. Les 
cartes de répartition confirment d'ailleurs que, lorsque le choix 
était possible, on a préféré des sols moyens silteux au Néolithique, 
des sols légers sableux pendant le Cordé et Age du Bronze, enfin 
des sols lourds argileux pendant l'Âge du Fer; cette observation est 
valable pour la plaine du nord de l'Europe comme pour l'Europe 
dans son ensemble. 


16. Cette différence chronologique apparente pourrait cependant 
être due à la plus grande précision de la sequence nord-alpine, qui 
est fondée sur des dates dendrochronologiques; en comparaison, 
la séquence pour le sud de la Scandinavie, bien que fondée sur 
un grand nombre d'échantillons bien datés, n'est pas raccordée à 
une séquence dendrochronologique. Puisque certaines datations 
ont inévitablement été faites sur des arbres de gros diamètre, 
déjà âgés lorsqu'ils ont été abattus et utilisés, il est probable qu'il 
y a un certain « vieillissement » de certaines dates. [NdT: un tel 


découvertes les plus étonnantes sont des roues, présen- 
tées en détail dans ce volume; on en connait peut-étre une 
vingtaine, provenant d'habitats du IV* et du (US millénaire. 
La plupart de ces roues sont associées à la Céramique 
Cordée et à des cultures apparentées, mais la plus 
ancienne, celle de Seekirch/Stockwiesen appartient au 
Horgen récent daté de l'extréme fin du IV* millénaire. Les 
changements environnementaux (par exemple Schibler 
et Jacomet dans ce volume, p. 141-156), que l'on pourrait 
associer de facon plausible à des formes plus intensives 
d'agricullure (tres probablement les labours à l’araire), 
débutent avec la mise en place de la culture de Horgen, 
aux environs de 3400 av. J.-C. ; ces changements environ- 
nementaux sont contemporains de modifications du plan 
des villages et de transformations de la culture matérielle 
(par exemple les fusaioles). De telles modifications pour- 
raient permettre de dater les changements majeurs dans la 
région nord-alpine aux alentours de 3400 av. J.-C. 


En gardant en téte cette conclusion, il est possible de 
mettre en perspective deux objets énigmatiques en bois 
trouvés dans cette région. Le premier, trouvé à Arbon/ 
Bleiche 3, peut étre interprété comme un fragment de 
joug. Bien que l'interprétation fonctionnelle de tels objets 
soit toujours discutable!?, son apparition pendant cette 
période de changements majeurs rend plus. plausible 
l'identification proposée, méme si elle n'est pas entiere- 
ment convaincante (surtout en raison des dimensions 
de l'objet), Le second objet énigmatique, peut-être 
associé à la traction animale et bien daté du début du 
IV* millénaire, est plus ancien que cette période de chan- 
gements : il s'agit d'un artefact en forme de fourche et à 
extrémité en bulbe trouvé à Reute/Schorrenried, dans 
un contexte attribué par la dendrochronologie à la fin du 
38° siècle. Cet objet a été interprété soit comme l’extré- 
mité d'un travois en forme de A, congu pour s'adapter 
à un joug (Mainberger 2002), soit comme un élément 
d'architecture (Köninger 2002); l'interprétation en 
tant que travois est d'importance cruciale, car la data- 
tion est trés précise et impliquerait l'utilisation, dans 


vieillissement des échantillons est connu sous le nom « d'effet 
vieux bois » ; il ne concerne que les échantillons par la méthode du 
radiocarbone.] 

17. À l'exception d'exemples complètement conservés et sans 
ambiguïté du point de vue typologique comme ceux de Vinelz, 
Fiavé ou Petersfehn (qui pourraient bien être des jougs d'épaule, 
fixés sur le cou, plutôt qu'attachés aux cornes et donc de forme 
plus caractéristique) ou celui de Chalain trouvé en association 
directe avec un travois, tous sont plus longs (130 à 170 em) que 
celui d'Arbon/Bleiche 3 (93 à 96 em). 
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cette région, de bœufs attelés dès la première moitié du 
IV millénaire'?. Pour cet objet de Reute, plusieurs argu- 
ments s'inscrivent contre l'interprétation en tant qu'engin 
attelé: en général, la forme d'un travois implique l'utili- 
sation de deux longues pieces de bois assemblées à une 
extrémité (voir l'exemple de Chalain 19, Pétrequin et al., 
dans ce volume p. 87-106); à Reute, les deux longs cótés 
de l'objet ne divergent pas suffisamment pour obtenir 
une largeur utilisable et ce travois supposé n'aurait pas 
été assez long pour avoir quelque utilité; enfin, la téte 
d'un travois ou d'un chariot à cadre en A n'aurait pas été 
fagonnée à méme une unique piece de bois!? (fig. 4, en 
haut à gauche) Il semble donc plus prudent de rejeter 
l'objet de Reute/Schorrenried en tant que preuve de la 
traction animale, dont la date d'apparition la plus probable 
se situerait aux environs de 3400 av. J.-C., avec la mise en 
place du Horgen. 


D'autres régions (présentées dans Sherratt 1997 : 1-34 
et 155-248) ont livré des témoignages archéologiques 
du complexe de la traction animale pour la méme 
grande période, mais avec une moindre précision qu'en 
Scandinavie et dans les régions circum-alpines. Pourtant, 
il s'agit de témoins précieux quant à l'application de la 
traction et à sa répartition géographique à cette période. 
Pour les véhicules à roues, le vase de Bronocice en Petite 
Pologne est particulièrement interessant (Milisauskas 
et Kruk 1982); il est attribué à la culture des « Gobelets 
à col en entonnoir » (TRBK): on y voit une représenta- 
tion de chariot, comme s'il était vu de dessus, mais avec 
les roues représentées de face. Une date radiocarbone de 
3637-3373 av. J.-C. a été obtenue sur un os provenant de 
la fosse qui contenait le vase de Bronocice — bien que 
cette date se situe en extréme limite des sept autres dates 
obtenues pour la phase chronologique correspondante, 
celle de Bronocice III, dont l'épicentre tourne autour de 
3350; les comparaisons typologiques pour la céramique 
indiqueraient la phase récente du groupe de Boleráz, qui 
est bien datée (à Arbon/Bleiche 3!) de 3384 à 3370 (date 
discutée dans Bakker er al. 1999). Une date équivalente 
pourrait être attribuée à l'anse de Kreznica Jara, repré- 
sentant des bovins assemblés par un joug. et aux figura- 
tions de bœufs appariés, trouvées à Bytyn et réalisés en 


18. Il en serait de méme pour un objet énigmatique en bois, 
suggéré être un joug hypothétique, trouvé à Egolzwil 4 en contexte 
Cortaillod (Wyss 1983). 

19. Il est plus convaincant d'interpréter cette piece comme un 
élément d'architecture (voir le dessin humoristique sur la couver- 
ture du Hemmenhofener Skripte 3: «Bring sofort die Stütze 
zurück ! »). 


alliage de cuivre arsénié (Matuschik dans ce volume, 
p. 285)”. Il est intéressant de noter qu'à cette époque les 
représentations de bœufs appariés avec un joug ont une 
trés large répartition spatiale: en Gréce, un fragment de 
figurine avec un bœuf et un joug a été trouvé à Tsoungiza 
(Nemea) dans le Péloponnése et a été daté de la transi- 
tion EH I-EH II, c'est-à-dire aux environs de 3000 av. 
J.-C. (Pullen 1992); une paire de bœufs appariés avec 
un joug est fixée à la base d'un bol à Tel Farah (N) en 
Israël (Grigson 1993 : pl. 3.3); sur des bases typologi- 
ques, cet objet a été attribué à l’Äge du Bronze ancien (fin 
du IV? et II millénaires). Dans le bassin des Carpates, 
une poterie en forme de boîte avec deux têtes animales 
modelées provient de Radošina en Slovaquie?!, dans un 
contexte Boleráz (3500-3300); cette poterie est un peu 
antérieure aux fameux modéles réduits de chariot trouvés 
à Budakalász et Szigetszentmarton et aux sépultures de 
paires de bovins mis au jour à Alsonémedi??, qui appar- 
tiennent à la phase classique de Baden aux environs de 
3300-3000 av. J.-C. (Kalicz 1976; Raczky 1995). Les 
sépultures doubles de bovins soulignent nettement l'aire 
de la phase classique de Baden et la région de contact 
avec les bassins lcessiques de la Plaine nord-européenne, 
depuis la région de la Saale-Elbe moyenne et en direc- 
tion du nord, le long de l'Elbe, en passant par la Kujavie 
et la Petite Pologne jusqu'à Lublin (Pollex 1999 : fig. 1 
avec inventaire de sites; voir aussi C. Jeunesse dans ce 


20. Est-ce que ces figures en cuivre étaient des anses, comme 
celle de Kreznica Jara réalisée en terre cuite? De nombreuses 
figures animales en bronze (par exemple les chevaux grecs de la 
période Géométrique) avaient cette fonetion à l'origine, souvent 
sur des couvercles en bois. Les deux figurines de bœufs trouvées 
à Bytyf sont massives et lourdes, mais l'extrémité de leurs larges 
pattes pourrait avoir été fixée sur une base en bois. Il n'y a aucune 
trace d'un quelconque véhicule ou d'un araire, pas méme un timon 
— en ce sens, les beeufs de Bytyfi ressemblent aux exemples de 
Tsoungiza et de Tel Farah mentionnés ci-après. Bien que la fonte 
à la cire perdue évoque une technique exogène, l'existence de trois 
spécimens semblables en Europe centrale (I. Matuschik dans ce 
volume, p. 279-208) permet de suggérer une fabrication locale. 


21. Némejcová-Pavüková (1973 : 300); un autre exemple est main- 
tenant connu à Boglarlelle en Hongrie (Ecsedy 1982). 


22. J'utilise cette expression plutôt que «sépulture de paire 
de bœufs», car les animaux domestiques enterrés dans de tels 
contextes ne sont pas nécessairement castrés et il ne s'agit peut-être 
méme pas de mi On ne sait pas si ces sépultures reflètent la 
vie réelle (une utilisation potentiellement préjudiciable d'animaux 
jeunes ou de femelles pour un travail de force) ou si des bœufs de 
trait entraînés étaient de trop grande valeur pour étre abattus dans 
de telles occasions. Les vaches sont souvent utilisées aujourd'hui 
comme animaux de trait, par exemple au Portugal (Sherratt 1997 : 
fig. 9.3, en haut), mais avec des voitures à pneus gonflables et sur 
des routes goudronnées ! 
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volume, p. 247-258). À l'ouest de l'Europe centrale, en 
Hesse, les tombes caractéristiques en galerie appartien- 
nent à la culture de Wartberg qui débute aux environs 
de 3400 et se prolonge jusqu'à 3000 (Raetzel-Fabian 
2002); c'est à ce groupe qu'il faudrait rattacher les dalles 
gravées de Lohne/Züschen et celle de Wartburg, qui 
portent des représentations d'attelages par paires et de 
véhicules à roues. Après 3000 av. J.-C., d'autres types 
de tombes sont apparues, y compris des tombes trapé- 
zoidales, comme celle de Nietleben, qui sont contem- 
poraines des sépultures de la culture des « Amphores 
globulaires », avec leurs nombreuses inhumations de 
paires de bovins — parfois accompagnées d'ornements 
de tête discoïdes en ambre?*. Il est tentant de suggérer 
que la forme trapézoidale de la chambre funéraire a pu 
alors étre le répondant d'un char ou d'un travois à cadre 
en forme de A (également représentés dans l'art rupestre 
sous la forme de trapèzes); tombes et cistes de la culture 
des « Amphores globulaires » auraient alors été considé- 
rées comme des « mobile homes », parfois tirés par des 
bœufs inhumés, sur la route de l'éternité. Comme autre 
écho de cette pratique, il faut citer sept inhumations du 
cimetiére Bronze ancien de Sariket (il s'agit du cime- 
tére de Demircihüyük prés de Bilecik au nord-ouest de 
l’Anatolie, début du [Ie millénaire); ces inhumations 
étaient placées dans des grandes cistes de pierre, avec des 
sépultures doubles de bovins, positionnés comme s'ils les 
tiraient (Seeher 2000)?4. Cette métaphore est largement 


23. Une tombe d'animal à Brzese Kujawski contenait deux petits 
disques en os décorés d'un motif en étoile. Des disques semblables 
étaient parfois faits en terre cuite, mais le plus souvent ils sont en 
ambre et presque toujours décorés d'une croix (Wislaüski 1970 : 
199-200 et fig. 67). 11 semble que ces disques aient pu étre portés 
comme piéces de harnais; leur association avec les bovins est 
renforcée par leur forme qui ressemble à une roue discoide, Ces 
disques témoignent du symbolisme qui tend à associer le bétail et la 
cosmologie. Au BMW Museum à Regensburg. il ya un « scheiben- 
formiges, durchlochtes Tonobjekt » (catalogue n° 25), provenant 
de Regensburg-Harting, un disque de quelque 6 cm de diamètre 
avec un renflement central trés prononcé autour de la perforation 
axiale cylindrique et quatre « rayons » incisés et disposés en croix 
sur une face ; cet objet, attribué à la culture de Cham, semble étre 
une manifestation de la méme idée, Ce pourrait être une pièce de 
modele réduit de char — ou simplement une fusaiole (Rieckhoff- 
Pauli 1987), 

24. Des véhicules et leurs animaux de trait ont également été 
enterrés en Mésopotamie et en Susiane pendant le IIE millénaire, 
par exemple à Ur. avec des inhumations d'hommes (et un traîneau 
dans une tombe de femme), à Kish et à Suse (Woolley 1934; 
Childe 1951 ; Littauer et Crouwel 1979). Le développement muscu- 
laire particulier d'un homme du cimetière royal d'Ur a conduit 
T. Molleson à l'identifier comme le conducteur d'un char (de 
combat) (Molleson et Hodgson 1993), 


répandue dans l'espace à cette époque. Quelque temps 
plus tót, dans le nord du Caucase, dans la tombe 18 du 
Kourgane 2 du cimetière près de Starokorsunskaya? (à 
quelque 25 km à l'est de Krasnodar sur la rivière Kuban), 
on a trouvé trois roues dans une inhumation en ciste qui 
appartient au facies Novosvobodnaya de la culture de 
Maikop, datée de la fin du IV millénaire (Kondrashov et 
Rezepkin 1988 : 92-3: pour Novosvobodnaya, voir plus 
loin)?®. Pendant ce temps, très loin à l'ouest, l'utilisation 
de la traction animale en Grande-Bretagne est attestée 
à la fin du IV“ millénaire par les traces d'araire conser- 
vées sous le long tumulus de South Street dans le Wessex 
(Ashbee et al. 197927, 


Les premiers témoignages de la roue, de l'araire et de 
la traction par des paires d'animaux interviennent donc 
entre 3500 et 3300 av. J.-C., dans un vaste territoire qui 
s'étend des Alpes à la Baltique et de la Grande-Bretagne 


25. Starokorsunskaya, et non pas Novokorsunskaya (à quelque 
66km de là), comme mentionné par erreur dans Rassamakin 
(1999 : 151), peut-étre par confusion avec Novosvobodnaya, dans 
la méme phrase, 

26, Rassamakin (1999: 151) mentionne une roue en bois dans 
unc tombe de cette période à Koldyri sur le bas Don, fouillé par 
E. I. Bespaly, mais ne donne pas de référence de publication. 


27. Méme une date précise peut étre mal utilisée et aboutir 
à un contre sens; un bon exemple est donné par la séquence 
suivante qui vaut la peine d'être soulignée. 1. Les dates elles- 
mémes ont été publiées (Ashbee er al. 1979: 264) comme: 
BM-356: 2810 + 130 BC; BM-357: 2750 + 135 BC: BM-358a: 
2670 + 140 BC; BM-358b: 2580 + 110 BC; il a été noté que le 
premier échantillon était du charbon de bois et trés proba- 
blement d'un arbre âgé (trouvé en surface du paléosol) et que 
les autres échantillons étaient des os trouvés dans des fossés 
et un bois de cerf à l'intérieur du tumulus — impliquant une 
date aux environs de 3400 cal. BC. 2. Ces dates ont ensuite été 
citées dans un résumé pour le grand public comme apparte- 
nant à la période 3700-3370 cal. BC (Cunliffe 1993 ; 337, 339). 
3. Cette datation a été à nouveau citée comme appartenant à la 
première moitié du INS millénaire: « In England setzen die Belege 
in der 1. Hälfte des 4. Jt. während des dortigen Frühneolithikums » 
(Fries 1995: 20) South Street est un long tumulus relative- 
ment tardif, parfaitement à sa place dans la seconde moitié du 
IV° millénaire, comme l'indique d'ailleurs une lecture intelligente 
des dates, On pourrait multiplier les exemples de ce type; en fait, 
Fries répéte l'erreur dans la seconde partie de la phrase « ebenso 
im Norden in der 1. Hälfte des 3. [recte 4] Jt. », avec une note 
infrapaginale donnant la référence d'un long dolmen avec des dates 
radiocarbone non calibrées de 2760 à 2600 (calibrées à 3500-3300 
et citées par Thrane comme Néolithique ancien C/Néolit ique 
moyen 1). Encore une fois, une date, dont la plus grande probabi- 
lité est d'appartenir à la fin du IV® millénaire, a été publiée comme 
début du IV: millénaire. C'est un probléme courant chez Vosteen 
(1996). 
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au Caucase du Nord. Voilà qui renforce l'idée que les 
exemples cités de traction animale avant 3500 sont haute- 
ment douteux, soit en raison de leur interprétation fonc- 
tionnelle (qu'il s'agisse de restes d'araire ou de chariot, de 
joug ou de sillons d'araire), soit à cause de l'imprécision 
des datations. Au contraire, à la fin du IV* et au début 
du III millénaire, on trouve des traces de sillons d'araire 
au Danemark, dans le nord de l'Allemagne, en Pologne, 
aux Pays-Bas, en Angleterre, en Suisse? et en Italie, des 
représentations modelées de bovins reliés par un joug en 
Pologne et en Gréce, des modéles réduits de véhicules 
à roues en Hongrie (et probablement en Slovaquie)? et 
des roues conservées en Allemagne du Sud, en Suisse 


28. L'exemple de Chur/Welschdórfli, Grisons, Suisse (réfé- 
es 1995 : cat. no, 1059 et Taf. 114) est important, 
mais ambigu: des traces de labours croisés ont été observées s 
une surface inclinée qui recouvre un niveau d'occupation in situ, 
attribué à la culture de Lutzengüetle; ces traces de labours sont 
recouvertes par des remplissages d'origine naturelle et anthro- 
pique, y compris des matériaux néolithiques redéposés (« I reperti 
ceramici, davvero modesti, sono databili con una certa difficoltà ; 
comunque senza alcun dubbio non sono attribuibili ad un Neolitico 
troppo avanzato, ma piuttosto sono da considerare piü antichi 
dei ritrovamenti relativi alla cultura di Horgen » (Rageth 1989 ; 
158). La séquence sédimentaire plus tardive comprend d'autres 
matériaux colluviés, pourtant toujours dans l'ordre chronologique 
naturel, de l'Âge du Bronze ancien, moyen et final, et de l'Âge du 
Fer. Les traces d'araire sont probablement du IV* millénaire. mais 
rien ne justifie de les attribuer à « die Zeit der Lutzengüetle- und 
der Pfyner Kultur (1. Hälfte 4. Jt.) » comme le fait Fries (1995 : 
20). J'insiste sur ces exemples en raison de leur importance pour 
la datation des plus anciennes traces d'araire; mes critiques n'en- 
lèvent rien à mon admiration pour le très bon travail de recherche 
de Fries, particuliérement intelligent et utile. Les traces d'araire 
de Chur sont semblables à d'autres documents du sud des Alpes: à 
Castaneda, situé également dans les Grisons, et à Saint-Martin-de- 
Corléans dans la vallée d'Aoste, Italie (bien illustré dans Mezzena 
1981 : fig. 7-11) — tous deux datés de la fin du IV* millénaire 
et confirmant l'utilisation des labours croisés. On cite parfois 
un exemple plus ancien en contexte VBQ à Canton di Trescore 
Balneario; ce sont de simples sillons profonds, pas méme paral- 
lèles (Poggiani Keller 1989; fig. 85) qui sont probablement 
d'origine naturelle — il ne s'agit certainement. pas de traces de 
labours. 


29. Pendant les derniers siécles du IV* millénaire, au moment de 
la phase classique de la culture de Baden, les objets qui sont inter- 
prétés avec vraisemblance comme des modèles réduits de roues 
sont trés répandus malgré l'absence de modéles réduits avec des 
roues séparées, du type connu à l'Âge du Bronze dans le bassin 
des Carpates (Bóna 1960 : des exemplaires à renflement central, 
différents des exemplaires des types locaux de fusaioles, ont été 
signalés en Baviere, Franconie, Moravie, Slovaquie. Hongrie, 
Croatie, Roumanie et Bulgarie). Les exemples considérés comme 
plus anciens, cités par Dinu (1981), demandent encore à étre 
expliqués. 


et en Slovénie, un travois dans l'est de la France et les 
premieres représentations rupestres de véhicules à roues 
et d'araires le long de la bordure méridionale des Alpes 
et dans la plaine d'Europe du Nord. Les exemples se 
multiplient pendant le ITS millénaire. De telles inno- 
vations ne sont ni des cas isolés ni des épiphénomènes ; 
dans de nombreuses régions, on a la preuve d'une trans- 
formation fondamentale de l'organisation de l'habitat et 
des pratiques agricoles; d'autres innovations contempo- 
raines sont soupconnées pour l'instant, mais plus limi- 
tées dans l'espace (la laine du mouton?9, le moule bivalve 
pour fondre le métal?!, peut-être les boissons fermentées : 
Sherratt 1997). On assiste aussi à une expansion majeure 
de l'agriculture et à l'acculturation des dernières popula- 
tions mésolithiques dans les franges externes de l'Europe. 
Il y a tout lieu de croire que le phénomène a été soudain, 


largement expansif et révolutionnaire, dont la diffusion 
s'est faite en quelques centaines d'années (au maximum) 
sur tout le continent européen, de la Méditerranée à la 
Baltique et de l'Oural à l'Atlantique. On pourrait cerner 
là une manifestation de « Préhistoire événementielle » ! 


3. ORGANISATION 
DES CONTACTS CULTURELS 


Estil possible de mieux définir la datation et la 
nature de cet horizon chronologique? Si l'on ne tient 
compte que des évidences directes, comme les roues en 
bois par exemple, ce serait pratiquement impossible en 
raison de leur rareté et des conditions trés particulières 
de conservation. Mais si le phénomène a pris la forme 
d'une histoire événementielle, comme je le suggere, les 
schémas de classification culturelle (changements dans 
les unités taxonomiques comme les « cultures » ou les 
« groupes ») pourraient alors donner des indications sur 


30. Le témoignage le plus ancien de laine en Europe centrale est 
un fragment carbonisé de Clairvaux-les-Lacs (groupe de Clairvaux 
récent, environ 3000-2900 av. J.-C.) (Hundt 1986 : 240 et fig. 7). 
et la pelote de fil de lin réuti ions d'une trame, 
probablement en laine aujourd'hui disparue, trouvée sur le site 
Néolithique récent d'Erlenbach/Wyden, Suisse (Ruoff 1981 : 252 
et fig. 1). La question est traitée plus en détail dans Sherratt (1997 : 
203-205). 

31. Des moules bivalves pour fondre des haches à œil d'emmanche- 
ment (cuivre arsénié) sont connus dans les cultures Kuro-Arax et de 
Maikop (et peut-être plus largement encore en Anatolie orientale et 
centrale) aux environs de 3500 av. J.-C. ; dans la région des steppes, 
ce type de haches s'est répandu aprés 3000 avec la culture des 
« Tombes en puits », puis a gagné l'Europe sud-orientale et centre- 
orientale au début du III° millénaire (Chernykh 1992). 


avec impres 
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la date des transformations du genre de vie et sur l'évolu- 
tion de l'orientation des contacts à cette époque, comme 
nous l'avons vu dans le sud de la Scandinavie et au nord 
des Alpes. Si aucun schéma clair n'émerge, il vaudra 
mieux alors abandonner l'exercice; mais s'il est possible 
de ranger les différents arguments dans une sorte de 
classement significatif, alors cela vaut la peine de pousser 
les extrapolations et de les comparer avec les différents 
événements qui interviennent çà et là en Europe??, 


Les différentes découvertes de roues et de sillons 
d'araire correspondent certainement à un horizon 
culturel dont on reconnait de plus en plus l'importance 
(fig. 2). Comme on l'a montré dans des discussions déjà 
publiées, le bassin des Carpates se trouve au centre de ces 
contacts et il est temps d'en résumer l'histoire. Au début 
du TV millénaire, les ensembles culturels qui fondaient 
la structure du Chalcolithique se sont progressivement 
effondrés: les anciens groupes culturels ont commencé 
à s'hybrider et les ensembles plus vastes (y compris des 
régions récemment intégrées comme la Scandinavie) ont 
pris forme; ces différents groupes étaient traversés par 
des échanges à longue distance portant sur le cuivre et sur 
des roches précieuses. En méme temps, dans des régions 
comme l'est de la Hongrie et le bas Danube, caractérisées 
auparavant par de trés nettes concentrations d'habitat, le 
style de vie est devenu moins sédentaire et, dans plusieurs 
aires géographiques, les habitats se sont déplacés en 
direction de hauteurs faciles à défendre?*. Puis, vers le 
milieu du IV* millénaire, une nouvelle culture s'est mise 


en place, qui va durer environ sept siécles et orienter les 
développements futurs — la culture de Baden. La culture 
de Baden peut étre divisée en trois phases principales: 
d'environ 3500 à 3300 (phase de Boleráz), 3300 à 3000 
(phase de Baden classique}, 3000 à 2800 (phase de 


32. J'ai discuté de la datation de la culture de Baden et de son 
contexte général (Sherratt 2003) dans le Festschrift en hommage 
à N. Kalte, qui le premier a attiré l'attention sur les fondements 
anatoliens de cette culture (Kalicz 1963). 


33. On notera des phénomenes d'hybridation, par exemple entre 
Bodrogkeresztur et Saleutsa, avec la formation du complexe de 
Hunyadihalom; les sites de Salcutsa récent occupent souvent des 
sommets de petites collines fortifiées. 


34. La céramique de la phase classique de Baden est caractérisée 
par des formes imitées de récipients métalliques (comme Kalicz l'a 
mis en évidence en 1963), ainsi la combinaison de cannelures, de 
hautes anses plates et de fonds ombiliqués; la phase de Boleráz, 
bien que caractérisée également par des récipients pour manipuler 
des liquides, connait un répertoire décoratif imité de la vannerie 
tissée à montants verticaux, Les thèmes décoratifs de la phase 
de Kostolac sont majoritairement des impressions à remplissage 


Kostolac, contemporaine de la culture intrusive des 
* Tombes en puits »). Le début de cette ére nouvelle est 
caractérisé par l'émergence d'une culture trés uniforme, 
avec une nouvelle orientation des contacts entre la 
Bohéme et la cóte nord de la mer Noire — d’oü son nom 
de complexe de Boleráz/Cernavoda HI, car cette entité 
culturelle avait été définie indépendamment en Slovaquie 
et en Roumanie, avant que l'on ne réalise que ces deux 
groupes n'en formaient qu'un seul (Nemejcová-Pavüková 
1973. Roman et Diamandi 2001) Auparavant, aucun 
groupe n'avait jamais occupé cette situation est-ouest (et 
pas méme les deux cótés du bassin des Carpates, sans 
parler du bas Danube); ainsi la mise en place de cette 
entité culturelle posséde une haute signification; c'est 
d'autant plus vrai qu'elle s'étend jusqu'à la Dobroudja et 
a donc ainsi un accés à la mer; le site de Cernavoda lui- 
méme est situé juste au-dessous du delta du Danube oü 
une route terrestre franchit une zone de collines basses et 
permet de relier la mer Noire au couloir du Danube. 


Dans sa forme culturelle stricte, l'échelle spatiale de 
cette entité est remarquable ; mais il est plus remarquable 
encore que cette aire culturelle s'étende à des régions 
voisines sur lesquelles elle exerce son influence, jusqu'à 
atteindre un diamétre de quelque 1500 km. Cette zone 
de contact s'étend en formant un arc d'est en ouest: Petite 
Pologne, Allemagne centrale (Elbe moyenne et Saale), 
Allemagne du Sud, piémont des Alpes orientales. La 
poterie caractéristique de cette culture arrive jusqu'au 
lac de Constance, à Arbon/Bleiche 3 (accompagnée de 
la fusaïole et du joug), au début des modifications cultu- 
relles et économiques qui marquent la mise en place du 
Horgen — bien que le répertoire céramique élaboré de la 
culture de Boleráz ait eu peu d'effet sur le développement 
des styles horgeniens postérieurs. Les influences stylisti- 
ques ont été plus fortes en Allemagne centrale, commen- 
gant avec la culture de Salzmünde (Behrens 1973) et 
également en Petite Pologne, oü les stimuli de Baden ont 
été particulierement prononcés pendant la phase tardive 
de la culture des « Gobelets à col en entonnoir » (Lubón). 
Au-delà de l'Allemagne centrale, un axe de contacts peut 
être retracé en direction du nord par le Altmark, le long 
de Elbe jusqu'au Schleswig-Holstein et au Danemark, où 


blanc, parfois avec des impressions à la cordelette qui témoignent 
d'influences orientales, 

35. Le chiffre III fait référence à un site et non à une phase dans 
une séquence stratigraphique ; et bien que Cernavoda I soit le plus 
ancien, en fait Cernavoda II est postérieur à Cernavoda IN. 

36, Pas le long de la riviere elle-méme, mais par la Transylvanie. 
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Fig. 2. Carte des 
ensembles ` culturels 
en Europe, à la diffusion du 
complexe de la traction à la fin du 
IV millénaire av. J.-C. Document 
A. Sherratt. 
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se sont développés les groupes de Fuchsberg et de Virum 
(Néolithique ancien II), et également vers l’ouest en 
Hesse, qui entretenait des liens avec les allées couvertes 
de la culture de Seine-Oise-Marne dans le Bassin pari- 
sien. Pendant la phase de Baden classique (contemporaine 
du début du Néolithique moyen nordique), les stimuli sont 
illustrés par exemple par les découvertes de Oldendorf 
IL Kr. Lüneburg, avec son célèbre récipient à anse en 
ruban (Sherratt 1997: fig. 7.3) Ainsi, comme c'est 
souvent le cas pendant la préhistoire, il semble y avoir un 
axe primaire de contact en Europe depuis le bassin des 
Carpates, à travers la Bohéme et l'Allemagne centrale 
jusqu'à l'Elbe et au Jutland. 


Pendant les deux derniers siècles du IN millénaire, il 
semble y avoir eu des liens en direction de l'est comme de 
l'ouest: les vallées du Dnestr et du Prut étaient connec- 
tées à la culture des « Gobelets à col en entonnoir » de 
Volhynie par l'intermédiaire du groupe de Gordineshty 
(Tripolje final, C II), avec les groupes énéolithiques dans 
les vallées alluviales des steppes pontiques et particu- 
lièrement celle du groupe de Zhivotilovka-Volchansk?" 
(Rassamakin 1996; 1999), Ces groupes pratiquent des 
inhumations dans des puits à couverture de bois ou dans 
des cistes de pierre; ils utilisent un type de poterie à 
surface sombre et lustrée qui ne ressemble ni à la céra- 


37. Également connu sous le nom de groupe de Zhivotilovo- 
Volchanskoe. 


mique de Tripolje, ni à celle des steppes, mais s'apparente 
à celle de la culture des « Gobelets à col en entonnoir » 
avec influence Baden. Ces tombes semblent jalonner 
un itinéraire de contacts et d'échanges qui se poursuit 
aussi loin que le nord-ouest du Caucase (Dergachev et 
Manzura 1991); dans cette derniere région, un faciés 
de la culture récente de Maikop, connu sous le nom 
de groupe de Novosvobodnaya, a reproduit les cistes 
(« dolmens ») et la poterie lustrée caractéristique — avec 
quelques échos remarquables des allées couvertes occi- 
dentales, y compris l'entrée en hublot (Seelenloch) et, 
dans un cas, une scéne peinte qui rappelle la thématique 
gravée de la ciste de Leuna/Gólitsch (Rezepkin 1992), 
Cet itinéraire préfigure la trajectoire de l'expansion 
de la culture des « Amphores globulaires » au nord de 
l'ancien territoire de Tripolje, au siècle suivant, après 
3000 av. J.-C., au moment où la culture des « Tombes 
en puits » s'étend au travers des steppes et occupe le sud 
du territoire de Tripolje'*. Bien que ces différents carac- 
téres soient loin d'indiquer un transfert culturel complet, 
à l'évidence ils ne sont pas fortuits ; une hypothése accep- 
table serait d'imaginer une transmission selon l'axe d'une 
route d'échanges à longue distance, que suggérent égale- 
ment la découverte de pointes de fléche de type Maikop 
dans une tombe de Kosteshty en Moldavie et la répar- 


38. Préhistoire historisante? Le schéma d'expansion de la culture 
des «amphores globulaires » préfigure celui des Ostrogoths au 
11° siècle apr. J.-C., et s'étend le long de l'axe stratégique du trafic 
continental entre la mer Noire et la Baltique. 
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tition le long du Dnestr de poignards en cuivre à haute 
teneur en arsenic de type Usatovo-Nerusaj (Vajsov 1993), 
avec des liens en direction de l'Anatolie occidentale ou de 
l'Égée. Ces détails sont certes compliqués, mais signifi- 
catifs de la croissance du réseau de connexions à la fin du 
IV* millénaire: d'abord depuis la mer Noire selon l'axe 
du Danube, peu après selon un axe septentrional depuis 
le bassin des Carpates vers la Scandinavie, enfin quel- 
ques siécles plus tard depuis le nord de l'Europe centrale 
vers le Caucase. 


Pour comprendre comment ces phénoménes à 
l'échelle de l'Europe peuvent s'organiser en un schéma 
plus large de développement, il est utile de changer 
d'échelle et de revenir à toute l'Eurasie, avec laquelle 
nous avons commencé. Les contrastes culturels pendant 
le IV* millénaire doivent étre appréhendés en trois 
dimensions, en tenant compte du temps ct de l'espace. 
Vers 8000 av. J.-C., l'agriculture a vu le jour dans une 
région réduite du Levant et a été diffusée lentement à la 
fois en Europe et vers l'Inde — souvent avec des arréts 
et des avancées lorsque les populations indigenes refu- 
saient cette nouvelle technique, puis l'adoptaient. Pendant 
que les limites de l'agriculture s'éloignaient du centre 
d'invention, des organisations sociales plus complexes 
virent le jour dans le Croissant Fertile; des aggloméra- 
tions importantes s'agrandirent, quelques-unes autour de 
temples à l'architecture élaborée; les droits de propriété 
devinrent identifiables avec l'utilisation de sceaux et, en 
métallurgie, l'intensification des savoir-faire conduisit à 
utiliser la fonte du cuivre arsénié par le procédé de la cire 
perdue. Vers 4000 av. J.-C., juste au moment où l'agricul- 
ture était en train d'étre largement adoptée au sud de la 
Baltique avec l'émergence de la culture des « Gobelets à 
col en entonnoir », de véritables cités virent le jour dans 
le sud de la Mésopotamie. Ces cités étaient à méme d'at- 
tirer des matières premières de haute valeur venant de 
2000 km de là (lapis-lazuli) et de produire en masse 
des biens transformés, comme des textiles et des bois- 
sons — les liquides étaient stockés dans des récipients 
en terre cuite, que l'utilisation du tour de potier permet- 
tait de fabriquer en grand nombre. Les transactions qui 
portaient sur ces biens de consommation ont été enre- 
gistrées d'abord avec des «signes complexes» (des 
modéles réduits en terre cuite de marchandises comme 
des balles de laine ou des jarres), cachetés dans une 
enveloppe en argile; plus tard, vers la fin du millénaire, 
l'enregistrement a été fait par des représentations sché- 
matiques inscrites sur des tablettes d'argile — l'écriture 
pictographique. Pour les transports par voie d'eau, on a 


utilisé des bateaux à voile; pour les transports terrestres, 
ce sont les ánes qui servaient d'animaux de bát. Pendant 
les premiers siècles du IN" millénaire, l'attention générale 
a été portée en direction de l'est, vers le plateau iranien; 
mais quelque temps avant 3600 av. J.-C., une expansion 
trés importante commence en direction de l'ouest, avec 
la fondation de colonies sur la courbe de l’Euphrate et le 
développement de contacts avec l'Anatolie (notamment à 
Arslantepe, dans le bassin de Malatya) et avec le Levant 
— également plus loin encore en direction de l'Égypte, où 
ces contacts ont été fondamentaux dans la genése de la 
civilisation égyptienne. [Beaucoup de ces observations 
fondamentales ont été faites pendant les trois dernières 
décennies, à la suite de fouilles de sauvetage sur des sites 
archéologiques qui ont été noyés par la construction de 
barrages sur l'Euphrate, en Syrie et en Turquie.] Il s'agis- 
sait donc d'un phénoméne à grande échelle, dont les effets 
(directs et sans ambiguités, par exemple dans la réparti- 
tion spatiale du lapis-lazuli) peuvent étre suivis sur une 
aire de quelque 3500 km de diamètre. 


Lapparition du complexe de la traction animale en 
Europe à la fin du IW millénaire a donc pris place lors 
d'une période d'événements capitaux; quelques siécles 
à peine aprés la première apparition de l'agriculture en 
Scandinavie ou autour des lacs alpins, l'onde de choc de 
nouvelles influences est partie de Mésopotamie et a trans- 
formé les régions environnantes. Parmi toutes les sociétés 
concernées, oü le complexe de la traction animale a-t-il 
vu le jour pour la première fois? 


4. LA QUESTION DES ORIGINES: 
DE L'ARAIRE AU CHARIOT 


La discussion des datations nous conduit à la position 
suivante. En quelques siécles, le complexe de la traction 
animale est apparu sur une zone étonnamment étendue 
d'Eurasie occidentale. La région d'origine a dî étre beau- 
coup plus restreinte ; la combinaison de caractéres techni- 
ques est tellement spécifique que, méme si plusieurs aires 
culturelles ont été impliquées dans cette innovation, les 
régions d'origine ont dü étre en contact étroit. Pourtant on 
ne doit pas exclure l'hypothèse de plusieurs contributions 
à cette innovation, dans des régions différentes, jusqu'à 
l'assemblage technique final — une paire de bœufs avec 
un joug et un timon pour tirer un araire ou un chariot, 
D'ailleurs chacune des régions, qui éventuellement ont 
contribué à cette invention, a pu apporter des traits parti- 
culiers, qu'ils soient d'ordre social ou environnemental, 
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économique ou écologique, et ce concours de circons- 
tances a donné naissance à un systeme zoo-technique tout 
à fait unique. 


Comme nous l'avons suggéré au début de cet article, 
la premiere utilisation des bovins pour le travail l'a 
les, dans une alternative au 


été pour dépiquer les 
battage avec un baton (fig, 3). Dans toutes les civilisa- 
tions à l'échelle du globe, les caractéristiques des princi- 
pales récoltes céréaliéres ont eu souvent une influence 
trés directe sur les techniques de préparation du grain 
(on peut ainsi opposer le besoin de réduire les grains 
de blé en farine, ce qui a conduit au développement des 
techniques de meunerie, et l'absence de ces techniques 
dans les régions rizicoles); ainsi le développement d'en- 
gins de dépiquage est caractéristique des sociétés médi- 
terrandennes: « Quand les épis ont été moissonnés, dans 
certaines régions on les décortique avec des traineaux à 
dépiquer (rribuli) sur une aire de dépiquage, dans d'autres 
régions on les fait piétiner par des juments ou des ánesses, 
dans d'autres encore on les bat avec des fléaux » (Pline, 
Hist. nat, XVIII, LXXII: 298). L'utilisation adéquate de 
bovins pour porter des charges ou tirer avec leurs cornes 
a probablement conduit à des tentatives plus systéma- 
tiques d’attelage à des traîneaux — un engin trés ancien 
d'abord tiré par l'homme et dont l'usage remonte néces- 
sairement au Paléolithique. Pendant le dépiquage des 
céréales, l'efficacité de l'opération aurait été accrue en 
attachant un petit traîneau lesté à un animal; de plus, en 
insérant des lames de silex sous le traineau, il devenait 
possible de couper et de fragmenter la paille (voir dans 
ce volume, P. C. Anderson, p. 299-316). P. C. Anderson 
(1999) pense qu'un tel engin, l'ancétre du rribulum, a 
été utilisé au Proche-Orient et dans les Balkans des le 
VI° millénaire. En raison de l'aptitude de cet engin à 
tourner dans un cercle de diamètre réduit (de manière à 
regrouper le grain en tas — une propriété qui découle de 
l'inclinaison régulière des inserts en silex), il est préfé- 
rable de travailler avec un seul animal de trait et donc 
avec des liens flexibles. Des signes pictographiques, dans 
le système d'écriture le plus ancien connu, c’est-à-dire 
celui de l'Uruk tardif à la fin du IV* millénaire, montrent 
un traineau couvert d'un dais, peut-étre un véritable trai- 
neau à dépiquer. Un tel véhicule pourrait avoir transporté 
une ou deux personnes, dont le poids aurait été utile dans 
le processus de dépiquage. C'était aussi une démonstra- 


39. Voir également le programme et les résumés du colloque: 
Le Traitement des récoltes: un regard sur la diversité, du 
Néolithique au présent, http:/www.cepam.enrs.fr/Colloques/ 
abstract2002.html. 


Élever des animaux de traits spécialis 
pour toutes les formes de traction 
tout au long de l'année 


Point critique 
de la transition 


Animaux spécifiquement 
élevés pour la viande et le lait 
et utilisés, au cas par cas 
pour le transport de charges 
ou une traction légere (par exemple un traineau) 
surtout au moment des moissons 


Fig. 3. L'émergence du complexe de la traction résulte d'une 
combinaison particulière de techniques et de pratiques 
d'élevage, qui découle des précédentes modalités d'utilisation 
des animaux domestiques. Document A. Sherratt. 


tion impressionnante de pouvoir et la signification de la 
métaphore est évidente dans Isaïe 41,15: « Voici que je 
fais de toi un traineau à dépiquer, neuf, à doubles dents: 
tu broieras, tu hacheras les montagnes, tu réduiras les 
collines en menue paille »49. Cette parabole explique 
l'association du traineau à dépiquer avec le pouvoir social 
(tant religieux que séculier) sur les représentations d’Uruk 
à la fin du IV* millénaire et rend compte du rôle du trai- 
neau cérémoniel inhumé avec Pu-Abi dans le cimetière 
royal d'Ur au milieu du HI millénaire (Woolley 1934). 
La traction avec des paires d'animaux a peu de chances 
d'avoir été développée à partir de traineaux à dépiquer 
travaillant en cercle, car il est difficile de faire tourner 
deux animaux appariés par un joug: l'idée de départ 
a certainement dü étre quelque chose de plus recti- 
ligne: peut-étre des sillons d'araire? Une machine pour 
ouvrir des sillons demanderait davantage de puissance 
— deux bétes pour surmonter la résistance de la terre 
lors de la pénétration du soc, mais, une fois que l'araire 
était lancé, les animaux n'auraient eu qu'à marcher en 
ligne droite. Généralement nous pensons que les sillons 
sont ouverts pour préparer le sol avant semis; mais ce 
n'était pas forcément leur fonction premiere. Pour une 
bonne préparation du sol, il fallait ou bien pratiquer des 
labours croisés (comme le montrent les traces de sillons 


40. Comparer la symbolique chrétienne de la Herse de l'Enfer, qui 
est une autre métaphore agricole en contexte religieux. L'attelage 
par paires (bien que, dans ce cas, ce soient des chevaux et un 
chariot) pourrait avoir donné naissance à l'image des Jumeaux 
Celestes et de la Double Souveraineté dans différentes cultures 
indo-européennes, par exemple les Asvins védiques (asva = une 
paire de chevaux). 
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ARAIRE 


Bœufs pour tirer un araire 


Joug et 


UNE PAIRE D'ANIMAUX traction avec une p: 


Bétail pour tirer un traineau (monté sur un 
UN SEUL ANIMAL DE TRAIT 
 Bétail pour tirer un traîneau (tribulum ? 


| 


Bétail pour fouler les cé; 


CHARIOT 
Bœufs pour tirer un véhicule à roues 


ion 
mire de bœufs 


rouleau ~ dans les régions alluviales) 


Harnais en sangles 


dans les régions riches en silex) 


réales (dépiquage) 


DÉPIQUAGE DES CÉRÉALES 


Fig. 4. Reconstitution des pratiques. spécifiqu 
véhicules à roues. Document A. Sherratt. 


d'araire en Europe du Nord) ou bien compléter le travail 
à la houe (comme on le voit sur les gravures rupestres 
alpines)*!. 11 ne semble pas qu'il y ait là un motif suffi- 
sant pour l'invention de l’araire, c'est-à-dire créer la 
premiére technique de traction animale avec joug. C'est 
l'irrigation qui a peut-être engendré un tel besoin. En 
Mésopotamie, les systémes d'irrigation (contrairement 
au systéme égyptien qui utilisait des bassins de réten- 
tion d'eau) étaient fondés sur une arborescence de canaux 
hiérarchisés. Il fallait un gros travail pour construire les 
canaux principaux; mais en fin de système d’irrigation, 
le travail était également important pour amener l'eau 
vers chaque plante. Cette technique aurait impliqué des 
sillons, c'est-à-dire des canaux miniatures guidant l'eau 
jusqu'aux rangées de plantes dans le champ. Pour faire 
ces sillons, l'araire aurait été parfaitement adapté. On a 
dégagé un tel système de distribution de l'eau, non pas en 
Mésopotamie, mais au nord-ouest de l'Inde sur le site de 
Kalibangan, daté de la fin du IV* millénaire (Steensberg 
1971). Sur les sceaux mésopotamiens (III* millénaire), 
les représentations d'araire montrent souvent un dispo- 
sitif pour semer, un semoir en entonnoir. Cela confor- 
terait l'idée que les graines étaient semées uniquement 
dans les sillons où l'eau pouvait les atteindre, plutöt que 


4l. Toutefois, les deux représentations de labours du Val 
Camonica, qui incluent des scènes de travail à la houe, montrent 
l'utilisation d'équidés (des ânes) comme animaux de trait; elles 
appartiennent donc au I millénaire: Bedolina (Capo di Ponte) et 
Seradina (San Rocco), respectivement n°° 435 et 441 du catalogue 
de Fries (1995). 


es liées à l'apparition de l'araire et des 


dilapidées par un semis à la volée sur toute la surface du 
champ. Ce scénario pour les débuts de l'araire est pure- 
ment spéculatif, mais il est à la fois plausible et compa- 
tible avec l'état des connaissances archéologiques (fig. 4). 


Et alors, qu'en est-il de la roue ? On a longtemps pensé 
que la premiere phase d'invention de la roue aurait pu se 
faire sous la forme d'un rouleau maintenu en place sous 
un traineau par des chevilles ou fixé par un tenon. Plus 
tard, des engins de ce type seront créés pour des besoins 
particuliers, comme dans le cas des sépultures conge- 
lées de Pazyryk dans l'Altai, pour déplacer de lourds 
cercueils monoxyles. Certains pictogrammes d’Uruk 
suggerent peut-étre de tels engins, avec deux dépressions 
circulaires placées sous le signe en forme de « traîneau », 
pouvant indiquer un véhicule primitif avec des éléments 
rotatifs. Mais est-ce que ces «traîneaux » servaient à 
l'origine pour le transport des charges? Dans le sud de 
la Mésopotamie, la plupart des transports s'effectuaient 
par bateau et il n'y avait pas vraiment besoin de trans- 
porter des charges pondéreuses par voie terrestre. Si les 
traineaux à dépiquer étaient largement utilisés, fabri- 
quer de telles machines dans le sud de la Mésopotamie 
aurait posé un probléme particulier; en effet, cette plaine 
alluviale est dépourvue de tout affleurement de pierre; 
importer du silex était onéreux et c'est la raison pour 
laquelle on a produit des faucilles en terre cuite. Pour 
le dépiquage des céréales, une autre solution aurait pu 
être un engin construit tout en bois avec des rouleaux, 
tels qu'on en connait par des exemples ethnographiques, 
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appelés « charrettes à dépiquer » ou plostellum punicum, 
peut-être le gis-bad («batteuse en bois ») des anciens 
textes babyloniens (Littauer et Crouwel 1990; Steinkeller 
1990), Un traineau sur rouleaux aurait alors été à l'origine 
une machine à dépiquer, représentant un potentiel impor- 
tant pour des développements ultérieurs, si on lui ajou- 
tait la technique nouvelle du timon et du joug. En quel 
lieu une telle évolution technique a-t-elle pu se produire ? 
Les colons du sud de la Mésopotamie sur la courbe de 
l'Euphrate ont voyagé avec leurs techniques (au point de 
produire des faucilles en terre cuite dans une région oü 
les ressources en silex sont trés abondantes); de ce fait, 
les araires et les engins à rouleaux rotatifs les ont proba- 
blement accompagnés. Dans ce nouvel environnement, 
les besoins en transport étaient différents, avec davantage 
d'opportunités pour les transports terrestres que dans les 
zones alluviales méridionales, car ici le réseau de canaux 
lais: 
d'arbres. C'est dans de telles circonstances que l'on peut 
imaginer une création hybride entre l'araire et la machine 
à dépiquer les céréales; au traineau à rouleaux on aurait 
ajouté un timon et un joug pour une paire d'animaux 
et on aurait modifié la forme du rouleau pour créer des 
roues séparées et un essieu. Vas-y, bébé, marche: cela a 
dá étre une joyeuse expérience. 


ait place à une steppe plate et presque dépourvue 


Comment cette histoire « Juste pour dire »*? colle- 
t-elle aux faits et aux théories ? Parlons d'abord des obser- 
vations et de la critique des sources. Il y a bien sür une 
absence totale de vestiges archéologiques qui, comme en 
Europe, permettraient d'appuyer notre enquéte, en parti- 
culier des découvertes en milieu humide et des traces de 
sillons d'araire (bien qu'il n'y ait aucune raison de ne pas 
découvrir de sillons dans de futures fouilles). On manque 
tout particulierement de témoins archéologiques, quels 
qu'ils soient, pour le début du IV* millénaire, c'est-à-dire 
la période d'Uruk ancien, car hormis Suse, peu de sites 
archéologiques de cette période ont été fo Dans une 
certaine mesure, ce déficit documentaire est compensé 
par des représentations figurées (pictogrammes, sceaux, 
peintures murales), bien que notre échantillonnage favo- 
rise plutôt l'Uruk récent de la fin du INS millénaire. Il 
serait cependant raisonnable de supposer que ces repré- 
sentations faisaient partie d'un système d'exploitation 
agricole, au moins dans les états-temples fondés sur 
une exploitation spécialisée et intensive du capital; ce 


S: 


42, Ce terme est tiré d'un ouvrage de R. Kipling, qui contient des 
œuvres maitresses comme « Comment la trompe est venue à l'élé- 
phant », etc. 


systeme serait apparu trés tót pendant la période d'Uruk, 
en rapport étroit avec le processus d'urbanisation. Dans le 
sud de la Mésopotamie (Uruk) à la fin du IV* millénaire 
et à Elam (Suse) durant la fin du IV* et le tout début du 
II° millénaire, des pictogrammes montrent un araire à 
deux mancherons et à timon composite; dans le premier 
cas au moins, on a également représenté un traineau et 
peut-étre un plostellum. Trois figurations (l'une sur une 
plaque, les deux autres connues par des impressions de 
sceaux) offrent davantage de détails sur le traineau et 
montrent son utilisation en contexte rituel ou cérémoniel, 
avec une figuration humaine assise sous un dais derrière 
le conducteur (Littauer et Crouwel 1990). Dans chacun 
de ces cas, on ne voit qu'un seul animal de trait; il n'y 
a que sur le sceau d'Arslantepe VIA, qui appartient à 
l'Uruk tardif, où l'on voit clairement le mode d'attelage de 
l'animal; plutót qu'un timon, il s'agit certainement d'un 
systéme de sangles, car elles passent à l'extérieur du corps 
de l'animal. La toute premiére représentation d'une paire 
d'animaux de trait est une peinture murale d'Arlanstepe, 
sur le mur oriental du corridor A796 le long du Temple 
B, traitée dans un style artificiel en lignes droites qui, et 
C'est intéressant en soi, dérive à l'évidence de représen- 
tations faites sur des textiles (Frangipane 1997 : fig. 15 
et 16)*. Par la dendrochronologie, le Temple B a été daté 
de 3374 av. J-C.4 Arslantepe a également livré un disque 


43. Cela vaut la peine de donner in extenso la description faite 
de cette scène importante: « La peinture, en rouge et noir [...]. 
représente une scène narrative où sont répétés quelques-uns des 
éléments décoratifs/symboliques que l'on retrouve sur d'autres 
peintures. La partie restaurée montre deux taureaux [ou des bœufs] 
[...] qui semblent être en train de tirer ce qui pourrait être un char 
monumental conduit par un cocher [...] Les rénes sont attachées 
aux cornes des taureaux et se terminent par un anneau que tient 
le cocher: la barre verticale en forme de T qui se dresse entre les 
deux taureaux pourrait représenter une sorte d'étendard [ou bien 
un timon en représentation schématique? AS]... Cette scene, qui 
continue en direction du nord, pourrait étre plus complexe encore 
et les éléments découverts à ce jour sont trés semblables à la repré- 
sentation d'un personnage important, installé sur un véhicule 
en forme de traineau couvert par un dais; on connait ce type de 
représentation sur des sceaux, en particulier dans le contexte de la 
glyptique d’Arslantepe, ainsi les trois cachets découverts dans la 
chambre A 206. Ces sceaux reproduisent les documents iconogra- 
phiques d'un sceau d'Uruk, que l'on interpréte comme une scène 
rituelle de dépiquage, mettant l'accent, du point de vue des élites 
d'Arslantepe, sur une référence idéologique et sur des images du 
pouvoir tel qu'il est exprimé en Mésopotamie » (Frangipane 1997 : 
64-65), A l'évidence, l'ensemble de la scene fait partie de la rhéto- 
rique visuelle du pouvoir. 


44. La date d'Arslantepe est une moyenne de sept échantillons 
dendrochronologiques datés par wiggle-marching : voir http://www. 
arts.cornell.edu/dendro/acta/figó.htm. 
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perforé en terre cuite interprété comme un modele réduit 
de roue; cette interprétation est renforcée par un exem- 
plaire inachevé en pierre; tous deux sont identiques à des 
exemplaires de la culture Kuro-Arax, de méme datation 
et qui se développe en Transcaucasie; on connaît égale- 
ment ces disques à Jebel Aruda, une colonie d'Uruk sur 
la courbe de l'Euphrate (Bakker er al. 1999), Si les 
disques représentent réellement des roues, ils constitue- 
raient alors des preuves de l'utilisation d'un essieu fixe 
et de roues qui tournent indépendamment de l'essieu*6 — 
un véhicule beaucoup plus sophistiqué que le plostellum 
ou méme que le char à roues solidaires de l'essieu; cela 
signifierait alors l'apparition d'un véhicule manceuvrable, 
qui potentiellement ressemblerait à ceux du dessin de 
Bronocice ou aux modèles réduits de Budakalász., Ces 
faits archéologiques sont ainsi en bon accord avec l'hypo- 
thése d'une origine sud-mésopotamienne de la traction 
par timon interposé, tandis que le plein développement de 
la roue aurait son origine dans le nord de la Mésopotamie, 
la Syrie, l'est de l'Anatolie et la Transcaucasie. 


Ces témoignages archéologiques fragmentaires dans 
le Croissant Fertile sont tout à fait contemporains de 
l'impact de Boleráz et des débuts du Horgen dans la région 
nord-alpine, mais peut-être un siècle plus tardifs que les 
plus anciennes preuves archéologiques de l'utilisation de 
l'araire et du char en Europe du Nord. Il serait pourtant 
naif d'interpréter cette différence chronologique dans 
le sens d'une origine du complexe de la traction animale 
en Schleswig-Holstein et de son transfert quasi immé- 
diat à Sumer” ; cette différence reflète plutót des témoins 
archéologiques différents dans ces deux régions et l'appa- 
rition relativement tardive d'une écriture pictographique 
pendant le IV* millénaire. Si l'utilisation des araires et des 
traineaux à dépiquer débute bien dans les états-temples 
(ce qui semble vraisemblable, car l'utilisation d'animaux 
de trait est onéreuse dans les environnements du Proche- 
Orient et implique une certaine concentration du capital 


45, Jusqu'à présent, on ne connait aucun modèle réduit de véhicule 
du IV'millénaire au Proche-Orient; la seule représentation 
miniature de paires de bœufs appariés a été trouvée à Tel Farah 
(N) en Israël (fin du IV et plus probablement III millénaire). 


46. Une perforation centrale circulaire implique une rotation libre 
autour d'un essieu fixe, tandis que la roue est maintenue en place 
par une cheville à l'extrémité de l'essieu; une perforation centrale 
de forme carrée implique au contraire que l'essieu rotatif était 
solidaire de la roue (voir schéma dans Sherratt 1997 : fig 9.2). 


47. C'est ainsi que R. Braungart en 1912 a cité l'araire de Walle 
comme preuve archéologique que les Indogermanen avaient 
transmis la technique du labour aux populations méditerranéennes 
(cité par Tegtmeier 1993 : 4), 


pour soutenir des méthodes de production spécialisées)!3, 
de tels systémes se sont vraisemblablement développés 
dans le contexte de l'urbanisation, un phénomène précoce 
pendant le IV* millénaire. Les contacts avec le Caucase 
et avec les régions occidentales du Croissant Fertile ont 
débuté aux environs de 3600 av. J.-C., pendant la période 
de l’Uruk moyen (Rothman 2001; Postgate 2002); 
voilà qui donne le contexte de la première dispersion du 
complexe de la traction et juste le temps suffisant pour une 
transmission trés rapide le long des principaux axes de 
contact en Europe tempérée — le long du Danube depuis 
la mer Noire ou bien à travers le Caucase ct l'Ukraine 
(fig. 5). Pourquoi ce transfert a été si rapide et quelle voie 


48. Un po&me sumérien, consacré à la querelle entre la houe et 
Taraire, permet de préciser ce point de vue. Le texte intégral est 
disponible à http://www.gatewaystobabylon.com/myths/texts/ 
disputations/hoevsplough.html. Il est intéressant de le lire, car 
il est toujours d'actualité quatre millénaires plus tard. La houc 
commence la dispute: « Araire, tu ouvres le sillon, mais que 
m’importent ces sillons?» Laraire réplique d'un air hautain: 
« C'est le roi qui tient mes mancherons et qui fixe mes beeufs au 
joug. Toutes les personnalités de haut rang marchent à mes côtés. 
Sur toutes les terres, on me regarde avec une admiration sans 
bornes. En me voyant, le peuple exprime sa joie... » Mais la houe, 
de construction simple, trouve que l'araire est trop compliqué : 
« Quand tu sors dans les champs pour y travailler après moi, le 
simple sillon que tu traces te donne du plaisir, Quand tu as en tête 
de travailler et que tu t'empétres dans les racines et les épines, 
ton soc se brise et, même quand il est réparé, tu ne peux pas le 
maintenir en place. Ton fermier t'appelle "cet araire est étudié 
pour". Et pour toi il faut encore louer les services du charpen- 
tier [...] C'est tout un atelier d'artisans qui est à ton service Va 
Ton travail est mince, mais ton comportement orgueilleux. Mon 
temps de travail est de douze mois, mais ton travail effectif dure à 
peine quatre mois et tu l'absentes pendant huit m tu disparais 
done deux fois plus longtemps que tu ne travailles. » Et ainsi de 
suite, comme une conversation entre le propriétaire d'une cocci- 
nelle VW et celui d'une BMW. L'araire représente un investi 
ment important de capital. P. Halstead (1995) a calculé que, dans 
les environnements méditerranéens, des animaux de trait spécia- 
lisés ne peuvent étre rentabilisés que sur des unités de production 
de cing hectares ou plus, comme le çiftlik (gift — «une paire » 
[de beufs]). Il est donc improbable que la préhistoire de l'araire 
ait été trés longue. Il y a bien longtemps que ce point de vue a 
été exprimé par E. C. Curwen: « Nous ne devons pas imaginer 
que l'utilisation de l'araire soit aussi ancienne que l'agriculture. 
Comparativement, c'est au contraire une invention tardive L..] Les 
plus anciennes preuves archéologiques de l'araire sont des repré- 
sentations sur des sceaux cylindriques en Mésopotamie et des 
peintures murales en Égypte qui sont plutót antérieures à 3000 av. 
J.-C... » Ces données permettent de suggérer que l'araire, comme 
d'ailleurs le véhicule à roues, pourrait avoir été une production 
du mouvement industriel de cette période. En fait, il n'est proba- 
blement pas outré de dire que l’araire a permis une production 
alimentaire industrielle et ainsi rendu possible le développement 
de la civilisation urbaine (Curwen 1961 : 57 et 64). 


345 


A. SHERRATT 


Fig. 5. Reconstitution des régions 
de développement et de diffusion 
du complexe de la traction, 
avec ses manifestations tech- 
niques spécifiques. Document 
A. Sherratt. 
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partie suivante de cette présentation. 


En résumé, on peut suggérer que l'utilisation du bétail 
pour la traction a probablement commencé quelque huit 
millénaires plus tót (à peu prés un millénaire aprés la 
premiére domestication), mais que les besoins spécialisés 
impliquant le complexe de la traction ont débuté seule- 
ment il y a 6000 ans, dans le contexte de la premiére 
urbanisation. Cette utilisation spécialisée portait sur 
deux aspects: un aspect technique, comprenant les liens 
et les harnais, pour lesquels la nouvelle solution a été le 
timon et le joug; un autre aspect, concernant la gestion 
du troupeau, avec la solution de garder des animaux de 
trait spécialisés et coûteux (des bœufs), qui nécessitaient 
du temps pour leur apprentissage et qui devaient étre 
nourris avec des céréales pendant la saison des labours??. 


49. Un texte de Lugalanda de Lagash (environ 2400 av. J.-C.) 
témoigne que la quantité d'orge qu'il fallait pour nourrir les bœufs 
de trait pendant la saison des labours était équivalente à celle du 
grain utilisé pour les semences (Nissen er al. 1993 : 63 et 68). Le 
temps d'apprentissage de ces animaux de trait était de l'ordre de 
trois années, pendant lesquelles il n'y avait aucun bénéfice réel, 
Utiliser un animal de trait à la fois pour labourer/semer et pour 
dépiquer des céréales était un bon moyen de rentabiliser sa vie 
active, de méme qu'à d'autres périodes de l'année son utilisation 
pour les transports: c'est probablement la raison pour laquelle le 
complexe de la traction animale a été diffusé comme un tout. 


Une telle combinaison de savoir-faire et de valeur dans 
des travaux de force appliquée, impressionnants au plan 
visuel, est devenue un symbole naturel de puissance et 
de prestige (d’où leur représentation fréquente dans des 
contextes cérémoniels) ; la valeur de démonstration était à 
l'époque aussi importante que les avantages pratiques de 
cette nouvelle forme de traction animale. 


5. LA DIFFUSION DU COMPLEXE 
DE LA TRACTION ANIMALE 


Au Proche-Orient, la reconstitution de l'évolution 
des engins attelés est spéculative; au contraire, l'Europe 
présente de nombreux témoins archéologiques, au moins 
pour les véhicules à roues. Qui plus est, ces véhicules 
sont de formes variées et l'on doit se demander si ces 
différences sont d'ordre fonctionnel ou culturel. La ques- 
tion est d'autant plus compliquée qu'il s'agit bien souvent 
de fragments; c'est pourquoi la comparaison avec les 
véhicules complets, trouvés dans le Caucase et dans 
les steppes, est si utile (Piggott 1968; 1983); les exem- 
ples ethnographiques récents sont également intéres- 
sants (fig. 6 et 7). Deux groupes de caractéristiques sont 
évidents : on peut ainsi opposer les véhicules à deux roues 
et les véhicules à quatre roues; de méme les essieux rota- 
tifs (solidaires des roues) et les essieux fixés au corps du 


346 


LA TRACTION ANIMALE ET LA TRANSFORMATION DE L'EUROPE NÉOLITHIQUE 


Fig. 6. Analogies ethnographiques pour la reconstitution d'un 
dans le sud-ouest de la Turquie (2002). Ce char est congu avec un cadre en forme de A, avec des bois légèrement cintré 


hicule néolithique: un char actuel à deux roues à axe rotatif. 


Les deux 


branches latérales du cadre sont chevillées l'une à l'autre au point d'attache sur le joug. Les ridelles latérales sont amovibles, 
pour pouvoir transporter des charges plus volumineuses : une seule ridelle est ici en place. Seules les bandes de roulement en fer 
permettent de démarquer cei exemple ethnographique de ces prédécesseurs d'il y a cinq mille ans. Clichés A. Sherratt. 


véhicule (et dans ce cas, seules les roues tournent)??. Il 
est difficile de faire tourner des véhicules à quatre roues, 
si les roues ne tournent pas indépendamment les unes des 
autres; c'est pour cette raison que les véhicules à quatre 
roues ont presque toujours des essieux fixes. Il est done 
probable — bien que non démontrable dans l'état actuel 
des choses — que ces différences techniques corres- 
pondent à deux catégories fondamentales de véhicules 


(qui pourraient méme étre associées à d'autres carac 
téres contrastés comme le joug de cornes opposé au joug 


50. De plus, on peut opposer les roues bi- ou tripartites à traverses 
en queue d'aronde externes et celles qui sont assemblées par des 
traverses internes: les premieres sont connues uniquement autour 
des Alpes avec des essieux rotatifs qui, dans quelques cas (et peut- 
être dans tous les cas), appartenaient à des chars à deux roues. 


d'épaule, bien que cela ne réponde à aucune néces 
technique)!. Dans le cas des véhicules à quatre roues, 
le travail du bois était certainement plus sophistiqué, à la 
pour les roues et pour la fixation du timon. 

Avec l’échantillonnage archéologique aujourd'hui 
disponible, il n'est pas possible de proposer un ordre 


51. Gandert (1964) interpréte l'exemplaire de Vinelz (milieu du 
III millénaire) comme un joug de cornes (Nackenjoch) et celui 
de Petersfehn (I° millénaire apr. J.-C) comme un joug d'épaule 
(Widerristjoch). Il semble vraisemblable que le joug de Chalain, 
de forme relativement indifférenciée, ait été un joug de cornes. On 
connaît des traces d'abrasion sur des chevilles osseuses à Bronocice 
période 5, c'est-à-dire contemporaine du Baden classique (Kruk 
isauskas 1999 : D ) et à Guhrau [aujourd'hui Góra] en 
dans une fosse avec des tessons de la culture des « Gobelets 
à col en entonnoir » (TRBK). 


A. SHERRATT 


Vue arriére 


Profil externe 


A A TN a m 


Fig. 7. Croquis interprétatifs du véhicule représenté sur la figure 6. Détails de la position du châssis sur l'axe rotatif, auquel les 
roues sont fixées par une mortaise et un tenon carrés. Dessin A. Sherratt. 
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d'apparition chronologique: on peut démontrer que le 
dessin du chariot de Bronocice est plus ancien (ou au 
moins aussi ancien) que les roues à axe rotatif trouvées 
au nord des Alpes, mais la différence chronologique est 
insignifiante; on peut considérer que les deux types de 
véhicules sont contemporains à la fin du INS millénaire. 
À cette époque, la distribution spatiale des deux types 
est légérement différente, avec Bronocice et les modéles 
réduits hongrois (Budakalász et Szigetszentmartón) 
au nord et à l'est de l'aire des véhicules à deux roues et 
à axe rotatif — bien qu'au II° millénaire, les véhicules 
à quatre roues connaissent une répartition plus large en 
Europe, du Val Camonica au Danemark et des Pays-Bas 
à la Bulgarie, dans des contextes comme la Céramique 
Cordée, les « Tombes en puits » ou le Remedello récent. 
[Au Kouban, la culture de Novotitarovka, un groupe local 
du complexe des « Tombes en puits », a fourni nombre 
des chariots de cette époque, particulièrement complets et 
bien conservés : Gei 2000}°*. De façon générale, les deux 
catégories de véhicules s'excluent l'une l'autre, tandis 
qu'elles montrent certaines formes d'association avec 
des groupes culturels différents; il est possible que cette 
opposition soit due à différents types de paysages et de 
contextes d'utilisation, exagérés par les biais de la conser- 
vation des différents types de trouvailles archéologiques. 
Les deux catégories de véhicules ont certainement 
perduré l'une et l'autre jusqu'à nos jours (les chariots à 
quatre roues évoluant en tant que biens de prestige, tandis 
que les chars à deux roues conservaient leur simplicité 
premiere), Des chars à deux roues solidaires d'essieux 
pivotants sont connus par des descriptions ethnographi- 
ques de l'Irlande à la Mongolie; ils ont survécu particu- 
lièrement dans certaines communautés autosuffisantes au 
plan économique, vivant dans des régions et des terrains 
accidentés, 


Une reconstitution approximative des deux types 
de véhicules est proposée sur la figure 8. Le char avec 
cadre en A et essieu rotatif (fig. 8, en haut) est une créa- 
tion composite sur la base des roues nord-alpines, d’une 
interprétation du travois de Chalain avec un assemblage 


52. Les statistiques sont tout à fait étonnantes ` dans la seule région 
du Kouban, quelque 80 véhicules dans des tombes et peut-être une 
centaine d’autres pour la région des steppes. Dans les conditions de 
sécheresse de la steppe, il subsiste des traces substantielles de bois, 
bien que la conservation ne soit pas aussi bonne qu'en Arménie, 
où les bois ont été gorgés d'eau (Piggott 1968). Cependant, c'est 
une honte que ces véhicules en bois aient été publiés de manière 
aussi schématique, avec des plans minuscules et très peu de relevés 
techniques. 


simplifié et du joug d’Arbon/Bleiche 3 (le joug de Chalain 
aurait pu tout aussi bien être utilisé); ces éléments ont 
été complétés d’après des véhicules actuels de Turquie 
(observations personnelles) et des exemplaires armé- 
niens de l'Âge du Bronze final’. Le chariot à essieux 
fixes (fig. 8, en bas) possède une caisse réalisée d'apres le 
modèle réduit de Budakaläsz°* (un plateau rectangulaire 
et des parois constituées de nattes fixées aux angles), des 
roues semblables à celles trouvées en contexte « Tombes 
en puits » et Céramique Cordée, un timon en Y comme 
ceux de Klosterlund ou de plusieurs sites de la culture de 
Novotitarovka dans la région du Kouban (Gei 2000) et le 
joug de Vinelz (Winiger 1987 : 107) — tous ces éléments 
datant du début du III* millénaire. Dans le cas d'un véhi- 
cule à quatre roues, la hauteur du joug et de l'extrémité du 
timon ne peut pas étre constante au-dessus du sol comme 
dans le cas d'un char à deux roues, oü la hauteur du timon 
se trouve automatiquement réglée par un mouvement de 
pivot autour de l'essieu unique ; il est donc souhaitable que 
le timon des chariots soit articulé et la forme en Y semble 
à peu prés générale — on doit remarquer que le « timon » 
de Budakalász est en fait la poignée de la coupe en terre 
cuite, Les découvertes de Lchashen montrent que 
les deux types de véhicules coexistaient; ils ont méme 
parfois été enterrés dans la méme tombe; on peut donc 
supposer qu'ils avaient des utilisations complémentaires 


53. Le char à cadre en A de Lchashen Tumulus 2 posséde en 
fait un essieu fixe, monté à l'arrière du véhicule — une version 
technique un peu plus sportive ! 


54, Sur une roue, un renflement central indique que l'essieu est 
fixeet que la roue tournait librement. 


55. Bien qu'un trés joli dessin la présente comme un véhicule 
à deux roues (Schovsbo 1983), la découverte de Klosterlund 
appartient sürement à un chariot à quatre roues, dont seuls sont 
conservés le timon et les roues avant. Il n'y aurait donc pas lieu 
d'imaginer une superstructure en clayonnage juchée de façon 
précaire sur le raccord en Y du timon, comme le montre le dessin. 
Les seuls fondements archéologiques pour la reconstitution de 
Klosterlund seraient les gravures de Lohne/Züschen, qui apparem- 
ment montrent un char à deux roues avec une caisse triangulaire 
courte; mais je me demande, de méme, si ces gravures ne sont 
pas plutót des représentations incomplétes de chariots à quatre 
roues et timon en Y ? Au moins dans un cas, il semble manquer 
un fragment de la surface gravée. Pourtant la gravure telle qu'on 
peut la voir aujourd'hui présente une étonnante ressemblance avec 
la gravure d'un site de plein air à Kammenaya Mogila — « le tertre 
rocheux » — à un inselberg proche de la mer d'Azov en Ukraine 
(Mikhailov 1979 : 45). La datation de ce dernier site est inconnue 
et les roues sont représentées en plan et non vues de face, en sorte 
qu'il n'est pas possible de savoir s'il s'agit de roues pleines ou de 
roues à rayons — d'autant que les chariots à quatre roues tirés par 
des bœufs sont connus dans l'art rupestre arménien pendant le 
II° millénaire et méme plus tard. 
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CHAR chassis 
2 roues et essieu rotatif d’après analogies ethnographiques 
et travois de Chalain 


d'Arbon/Bleiche 3 


de différents sites circum-alpins 


chássis et superstructures 
d'aprés les modéles réduits 
de la culture de Baden 


CHARIOT 
4 roues et essieux fixes 


timon 
de Klosterlund 


joug 
de Vinelz 


de différents contextes 
«tombes en puits » 
et céramique Cordé 


Fig. 8. Croquis de reconstitution des deux principaux types de véhicules néolithiques : le char à deux roues (parfois utilisé sous 
forme simplifiée, sans les roues, en tant que travois) et le chariot à quatre roues. Les deux types semblent avoir été utilisés en 
méme temps, dans des contextes sociaux différents; le chariot représente le véhicule le plus coûteux et le plus prestigieux. Ces 
reconstitutions sont fondées sur les découvertes archéologiques et sur des analogies ethnographiques. Dessin A. Sherratt. 
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(Piggott 1983: 70-78). Ces exemples permettent de 
suggérer la longue coexistence de deux types fonction- 
nels de véhicules, utilisés dans des situations différentes 
et généralement conservés dans des conditions également 
différentes. Il y a là des arguments pour évoquer des rela- 
tions semblables à celles qui existaient entre les véhicules 
à roues et l'araire: toutes ces manifestations représente- 
raient divers aspects du complexe de la traction animale, 
connus dans toutes les régions où il a été diffusé; mais on 
aurait mis en pratique certaines applications particuliéres 
lorsque c'était nécessaire, dont les traces archéologiques 
auraient été conservées ou bien par accident ou bien par 
choix culturel. En bref: les différentes applications prati- 
ques de la traction animale sont complémentaires et ne 
représentent pas différentes « traditions », dont la diffu- 
sion en Europe aurait été faite par des chemins différents. 


On serait tenté d'attribuer l'apparition des deux 
catégories de véhicules à roues en Europe à la fin du 
IV* millénaire à la convergence de deux courants: l'un, 
avec les chars à deux roues, adaptés aux terrains acci- 
dentés et venant d'Anatolie; et l'autre, avec les chariots 
à quatre roues adaptés aux grandes plaines et venant 
du Caucase à travers les steppes; mais cette hypothése 
est moins plausible que celle de la diffusion de l'un et 
l'autre type en tant qu’éléments d'un seul complexe?". 
Comme axe principal de contact durant le milieu du 
IV* millénaire, une route à travers l'Anatolie — de Malatya 
à la Cappadoce, et ensuite à travers le nord de l'Anatolie 
et jusqu'au bas Danube en passant par la côte de la mer 
Noire — représente la connexion la plus plausible entre la 
région touchée par l'expansion d'Uruk et celle concernée 
par les débuts explosifs de la culture de Baden. Seuls des 
travaux complémentaires en Turquie pourront éclaircir 


56. Les grands chariots de Lchashen sont de plus grandes dimen- 
sions que ceux des INS et III° millénaires; ils ressemblent aux 
chariots couverts qu’illustrent les modèles réduits en terre cuite de 
Syrie au début du II* millénaire (Littauer et Crouwel 1973). Les 
exemplaires de Lchashen ont des caractères distinctifs intéres- 
sants: le timon est remplacé par un cadre en forme de A, construit 
comme celui d'une caisse de char; il s'agit donc là d'hybrides. 
Le dessin du chariot de Hallstatt montre un phénoméne équiva- 
lent, avec l'addition de deux cadres en A fixés l'un à l'autre pour 
améliorer les possibilités de braquage du véhicule, à cette époque 
tiré par des chevaux. Les meilleures comparaisons bien conservées 
pour les véhicules à quatre roues d'Europe sont les véhicules de 
la culture de Novotitarovka au début du III millénaire (Gei 2000), 
avec leur timon en Y qui peut atteindre quatre métres de longueur. 


57. C'était l'opinion de M"* Littauer dans la lettre qu'elle m'a 


envoyée en 1986 (Sherratt 1997 : 246, n. 3) et je suis heureux de 
reconnaitre sa clairvoyance. 


ce point. Les liens avec le Caucase à travers les steppes 
pontiques semblent être postérieurs de quelques siècles ; 
et de fait, suivant la logique argumentaire quant aux 
contacts culturels, il semble probable que la connais- 
sance des véhicules à roues ait été diffusée en direction 
du Caucase à partir de l'Europe centrale; l'existence 
d'une seconde route de diffusion des véhicules à roues à 
partir du Proche-Orient vers l'Europe est peu vraisem- 
blable. Dans l'un et l'autre cas, des connexions auraient 
été établies à travers le territoire de la culture de Tripolje 
pendant sa phase finale (CII) et auraient contribué à son 
effondrement: cela expliquerait la présence de modèles 
réduits avec des roues dans des contextes Tripolje, 
certaines roues étant peut-étre fixées sous des figurations 
animales plutót qu'à des chariots (Gusev 1995) à la fin du 
IV* millénaire. 


Pour établir une typologie des plus anciens araires, les 
documents archéologiques sont moins nombreux, mais 
méritent d'étre commentés. Les araires d'Europe sont 
différents des modéles représentés en Mésopotamie et 
en Égypte; ils ont un seul mancheron et une structure 
moins élaborée??; le plus ancien exemplaire conservé 
est celui de Walle aujourd'hui daté par le radiocar- 
bone à 2570-2460 av. J.-C. (Lerche 1994 : 204). Il s'agit 
d'un araire dental (crook-ard), dont on a souvent envi- 
sagé une origine liée à la houe ou bien un outil plus 
ancien pour tracer des sillons: le Furchenstock (Schultz- 
Klinken 1976)60; par comparaison, on a également 


58. Comme c'est le cas pour la représentation de Dra-abu'l-Na'a 
(Tegtmeier 1993 : 20, fig. 25). 


59. Par exemple l'absence d'«oreilles », qui ont été utilisées en 
Europe seulement à l'époque romaine, comme le montre le modéle 
réduit de Cologne (Glob 1951 : fig. 133). 


60. Certains auteurs appellent Furchenstock um outil parfois 
conservé dans les villages littoraux circum-alpins, bien que 
d'autres auteurs l'interprétent comme un fléau pour battre les 
céréales. D'autres outils en bois, appelés de façon optimiste 
«araire à main », mais plus probablement des bâtons à fouir, ont 
été découverts dans l'habitat d'ambiance humide de Sventoji-6 en 
Lituanie, daté du début du III° millénaire (Rimantiené et Cesnys 
1990 : fig. 2), Il n'y a aucun moyen de connaitre l'utilisation origi- 
nelle du Furchenstock, bien que son emploi comme instrument 
agricole proche d'un pic ou d'une houe ne soit pas impossible. Il 
n'y a pas la moindre preuve que cet outil ait été tiré avec une corde, 
ce qui a été suggéré par analogie avec des engins tirés à la corde en 
Chine (Leser 1931). Dans le contexte trés spécialisé de la culture 
du riz en Asie du Sud et du Sud-Est, il est préférable d'interpréter 
ces engins tirés par l'homme comme des adaptations du complexe 
de la traction animale, oü des buffles d'eau prendraient la place 
des bœufs (dans une économie non laitière) et où, de ce fait, les 
animaux de trait seraient particulièrement coûteux. 
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Fig. 9. Les raisons de la diffusion trés rapide du complexe de la traction en Europe: il s'ag 


env. 3500 av. J.-C. 


igit d'une réponse aux modifications 


des conditions environnementale, avec la croissance des populations humaines et des troupeaux, et l'intensification des défri- 
chements pour les mises en culture. L'utilisation des animaux pour la traction a impliqué l'emploi du troupeau lui-méme dans les 
processus de culture, d'où un meilleur rendement pour travailler de plus larges surfaces et mettre en jachére des herbages páturés. 
L'introduction d'un mode de traction efficace a été la solution nouvelle pour résoudre un probléme qui allait croissant; de plus, 
elle a permis de développer de nouveaux moyens de transport. Document A. Sherratt. 


envisagé l'origine de Taraire manche sep (bow-ard) 
à partir d'une béche (Glob 1951: 109), bien que l'on 
puisse également penser qu'il dérive d'un autre type 
de houe (Fries 1995 : 25-26)9!. Tout se passe comme si 
l'idée premiere de l'araire tracté avait été traduite en une 
série de formes techniques, quelquefois fondées sur des 
instruments préexistants, en relation avec les conditions 
locales de sols et d'usages. Les véhicules à roues égale- 
ment semblent montrer de tels particularismes locaux. 
L'araire dental (crook-ard) (ou son proche parent l'araire 
à sole, sole ard, que l'on distingue car le soc est fait en 
deux parties) pourrait ainsi avoir vu le jour en Anatolie 
ou bien, plus généralement, sur les marges du Croissant 
Fertile, car c'est l'outil le mieux adapté des que l'on quitte 
les sols alluviaux des vallées; ce type d'araire était d'em- 
ploi général aussi bien en Europe méditerranéenne qu'en 
Europe tempérée et probablement également dans la 
région nord-pontique® pendant les III° et IP millénaires 
(Sherratt 1997 : fig. 3.2 et 6.6). Bien que les exemples 
conservés d'araires dentaux soient plus tardifs et asso- 
ciés aux sols lourds et humides d'Europe nord-occiden- 


61. L'araire égyptien, qui dans sa structure diffère de l'araire 
mésopotamien, était de la méme manière en rapport avec le profil 
de la houe locale (Breasted 1935 : fig. 27). 


62. Une stèle du milieu du III° millénaire portant une scène de 
travaux agricoles a été découverte dans un kourgane à Simferopol 
en Crimée [figurée dans Kruk et Milisauskas (1999 : fig. 48)]. 


tale, les figurations d'Italie du Nord que l'on attribue 
au début du III° millénaire (Remedello récent), comme 
celle qui accompagne un chariot à Cemmo 2 dans le Val 
Camonica, semblent montrer un outil coudé qui ressemble 
quelque peu à un araire dental?^; et comme pour les 
différents modeles de véhicules à roues, il se pourrait que 
différents modèles d'araires préhistoriques aient coexisté 
pour répondre à des besoins différents (Reynolds 1981). 
Dans le scénario que nous proposons, l'araire et la roue 
auraient connu une diffusion commune et par les mémes 


63. Les exemples datés commencent au I° siècle av. J.-C. 
(Døstrup, Milton Loch, etc.: voir fig. 3.2 in: Sherratt 1997). Une 
découverte à Pict’s Knowe prés de Dumfries en Écosse a été 
acclamée comme «laraire le plus ancien d'Europe» (British 
Archaeological News, NS, 18 novembre 1994); il s'agit en fait d'un 
exemplaire de l'Âge du Fer. 


64. On pourra faire une remarque intéressante: tandis que les 
représentations d'araire manche sep (bow-ard) sont fréquentes 
dans l'art rupestre au sud des Alpes, les sources figurées grecques 
et étrusques, par exemple la céramique peinte, ne montrent que des 
araires dentaux (crook-ard) ou des araires à sole (sole-ard) — c'est 
peut-étre dü à une représentation conventionnelle de Triptoleme. 
Ainsi un seul type de témoignage archéologique peut se retrouver 
biaisé, ce qui renforce peut-étre le principe méthodologique qui 
tend à accepter une certaine diversité dans les pratiques agricoles 
contemporaines. I] est pourtant possible que les gravures rupestres 
ne soient pas de véritables araires manche sep, mais plutót des 
araires dentaux formant un angle aigu avec la sole et qu'en fait la 
différence tienne dans la maniere de dessiner! 
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chemins. Cette double application du complexe de la 
traction animale, à la fois pour l'agriculture et pour le 
transport, aurait ainsi constitué un assemblage technique 
encore plus attractif. 


Toutes ces suggestions impliquent une transmis- 
sion trés rapide du complexe de la traction animale sur 
de grandes distances et il nous reste à en suggérer les 
raisons. Quatre aspects sont importants. 

1) L'utilisation de la traction animale était à l'origine 
une activité réservée à une élite, exigeant une concen- 
tration de ressources et impliquant une affirmation du 
pouvoir et du contróle (sur le troupeau et, implicitement, 
sur les gens). Cette utilisation était à la fois coüteuse et 
importante au plan symbolique. Entre elles, les élites 
entretenaient des rapports à longue distance et chacun 
cherchait à faire mieux que les autres; des pratiques 
comme l'utilisation d'animaux attelés par paires auraient 
été diffusées par bonds successifs d'un centre à l'autre 
avant d'être largement adoptées par toute la population. 

2) Des voies d'échanges à longue distance exis- 
taient déjà dès 4000 av. J.-C. En Europe, le début du 
IV* millénaire a été un moment oü les contacts se sont 
multipliés, tandis que s'effondraient les frontiéres cultu- 
relles: une série de grands ensembles culturels est 
apparue. Ces ensembles ont été définis d'après les carac- 
téristiques de leurs céramiques et par convention ont 
été désignés sous leur nom allemand: le complexe de la 
culture des « Gobelets à col en entonnoir» ou TRBK 
(Trichterrandbecher) couvre la plaine d'Europe du Nord, 
le complexe de la Furchenstich englobe l'ouest du bassin 
des Carpates et les zones montagneuses environnantes, le 
Scheibenhenkelhorizont relie l'est du bassin des Carpates 
au bas Danube. Au début du IV* millénaire, le bassin 
des Carpates est donc au centre d'un réseau de contacts 
et fournit des matériaux précieux, comme le cuivre qui 
circule vers le nord jusqu'en Scandinavie. 

3) Il est à peu près évident que les bovins faisaient 
déjà partie des animaux domestiques et étaient exploités 
pour leurs produits secondaires (le lait); la castration 
était déjà probablement pratiquée et les bétes utilisées 
comme animaux de bát et méme de trait (avec un harnais 
en cordage). Tout ce qui manquait était une idée nouvelle: 
le plan d'une machine dont les épures et la mise au point 
avaient été faites ailleurs, offert maintenant comme un 


65. Cette interprétation théorique pourrait étre confortée par le 
fait que, dans les steppes, le diamétre des roues diminue progres- 
sivement durant le ILI millénaire, passant de 60 cm environ au 
début à 50 cm en moyenne plus tard (Häusler 1992 ; 179-82) — une 
sorte de démocratisation du chariot. 


complexe technique réellement opérationnel avec des 
applications multiples. 

4) L'utilisation de la traction animale, en particulier 
pour la mise en culture, a été la solution à la crise qui 
menagait l'agriculture en Europe (fig. 9). Avec l'introduc- 
tion de l'agriculture à là houe et l'élevage de petits trou- 
peaux au Néolithique ancien, la population en Europe a 
connu une croissance continue pendant les millénaires 
suivants. Les sols les plus fertiles et les plus faciles à 
cultiver ont été occupés en premier et progressivement 
défrichés. La mise en culture a été ensuite étendue à des 
terres de moindre qualité ct bon nombre de ces surfaces 
défrichées sont passées du statut de terres arables à 
celui de pâturages, tandis que le nombre des troupeaux 
augmentait. L'introduction du complexe de la traction, 
utilisant l'énergie animale pour cultiver des régions exten- 
sivement defrichees‘®, a permis une utilisation maximale 
des terres disponibles et a rééquilibré le rapport entre sols 
cultivés et terres laissées en pâturages ; le résultat a été un 
systéme stable d'agriculture mixte (qui a conduit l'Europe 
à la prééminence mondiale dans les cing millénaires qui 
ont suivi). 


Voilà pourquoi l'introduction de la traction animale en 
Europe a été comme une allumette jetée dans une meule 
de foin: elle s'est étendue à tout un continent, comme un 
front d'incendie. L'araire et le char ont été des applica- 
lions pratiques de la nouvelle technique, apportant à la 
fois de réels avantages pour les travaux quotidiens et des 
éléments ostentatoires pour les pratiques cérémonielles et 
cultuelles, 


6. LA REVOLUTION DES PRODUITS 
SECONDAIRES A-T-ELLE EXISTE?” 


Quelque deux décennies plus tót, dans un article 
d'hommage à mon maitre D. Clarke (Sherratt 1981), 
j'ai essayé de répondre à la question qu'il m'avait posée 
quand je travaillais à mon doctorat sur les Balkans: 
vers quelle période l'araire est-il apparu en Europe? 
(Clarke 1979: 288) S.Piggott (1979) venait à peine 


66. En quelque sorte, on peut dire que le bœuf a remplacé le porc 
comme moyen pour retourner la terre, tandis qu'en méme temps il 
fournissait des protéines. 

67. Quelques années plus tôt, l'expression « Révolution des 
produits secondaires » a été décrite comme «unter die Räder 
gekommen » (Vosteen 1996); un examen plus rigoureux des faits 
rend ce jugement prématuré. 
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de proposer une synthése de sa longue recherche? sur 
«les premiers chariots et chars », le sujet d'un article 
classique de G. Childe quelque 25 ans plus tót (Childe 
1951); et la méme année, M. Littauer et J, Crouwel 
avaient publié leur étude d’ensemble sur les véhicules et 
l'équitation au Proche-Orient (1979)°?. Tous ces auteurs 
avaient reconnu la relation étroite entre l'araire et le 
char, certains suggérant l'antériorité de l'araire (Littauer 
et Crouwel 1979: 10). Faisant un tour d'horizon des 
documents archéologiques, j'ai été frappé par la cohé- 
rence des données sur ces deux outils en Europe et (sur 
une base documentaire plus étriquée) au Proche-Orient. 
En utilisant la propre méthodologie de D. Clarke, j'ai 
examiné les découvertes cas par cas, pour vérifier s'il 
s'agissait d'étrangetés; c'est ainsi que Sarnowo parais- 
sait à l'évidence douteux, tandis que tous les autres 
exemples semblaient se regrouper autour de 3500 av. 
J-C., en coincidence avec un horizon majeur de chan- 
gements culturels en Europe, centré sur la culture de 
Baden”, Parce qu'une des caractéristiques de cette 
culture était l'utilisation de services à boire en terre 
cuite (y compris, à l'occasion, les modéles réduits de 
chariots de la culture de Baden), j'en ai déduit que cet 
intérét nouveau pour les boissons pouvait étre en rapport 
avec des produits laitiers. À cette époque, les preuves 
de la premiere utilisation de la laine et de la domestica- 
tion des équidés (et des camélidés peu de temps après) 
comme animaux de bát représentaient davantage que de 


68. La recherche de S.Piggott a commencé avec The earliest 
Wheeled Vehicles and the Caucasian evidence publié en 1968. Le 
sujet a été mis au goüt du jour par la publication de la thése de 
J. D. van der Waals (1964), qui, en dépit de son titre, présente un 
panorama trés large. 

69. À sa retraite, Stuart est venu s'installer prés d'Oxford; Mary 
et Joost fréquentaient tous deux l'Ashmolean Museum, oü Roger 
Moorey était une véritable encyclopédie pour tout ce qui touchait 
l'archéologie du Proche-Orient; j'ai donc trouvé là une équipe 
toute préte à me conseiller et je dois exprimer ma gratitude à tous 
ces chercheurs. 


70. « Cet horizon a depuis longtemps été reconnu comme une 
période de changements majeurs dans la culture et dans l'orga- 
nisation de l'habitat. I1 marque le début de l'Âge du Bronze ancien 
en Transcaucasie, en Anatolie, dans l'Égée et dans les Balkans; 
la transition Tripolje-Usatovo en Ukraine; la culture de Baden 
en Europe centrale; le Néolithique moyen (allées couvertes) 
dans le nord-ouest de l'Europe et le Chalcolithique en Europe 
sud-orientale. Il y a donc tout lieu de croire que l'introduction 
du complexe de la traction, et peut-être d'autres caractères, a été 
d'importance majeure pour l'histoire culturelle de l'Europe; la 
diffusion de la traction dans d'autres régions pourrait également 
avoir été significative » (Sherratt 1981 : 271-272). Paroles prophé- 
tiques. 


simples coincidences; et c'est ainsi qu'est née l'idée d'une 
deuxième génération d'innovations liées aux animaux 
domestiques — une «Révolution des produits secon- 
daires », dont l'épicentre aurait été situé dans le Croissant 
Fertile, avec des impacts sur toute l'Europe, de la méme 
manière que l'agriculture quatre millénaires plus tôt. 
Comme dans le cas de la Révolution néolithique, diffé- 
rents éléments auraient tiré leur origine de différentes 
régions, avant de se trouver regroupés en un systeme 
complexe qui a été diffusé à longue distance. 


Mais qu'est-ce qui a pu porter tous ces éléments 
ensemble à la premiere place et leur a donné une logique 
commune? Les éléments que nous venons de voir, et 
quelques autres comme les premiers arbres fruitiers, sont 
apparus dans le Croissant Fertile en méme temps que 
les premiéres communautés urbaines. Leur arrivée en 
Europe à peu prés à la méme période pourrait alors étre 
due au contrecoup de ce processus d'urbanisation. Dans 
ce cas, la modification des formes de récipients en terre 
cuite, comme dans le cas du « pichet et de la coupe » de 
Baden, aurait été en relation avec l'adoption de boissons 
fermentées (Sherratt 1987) plutót qu'avec les débuts de 
l'utilisation du lait (qui pourrait avoir commencé quelque 
temps avant les autres innovations (Sherratt 1983 1471, 
Plutôt qu'une simple série d'innovations au hasard, 
cette suite de pratiques nouvelles, touchant la produc- 
tion, la consommation et les transports, pourrait résulter 
de l'intensification et de la diversification de la produc- 
tion autour des premieres cités, quand se sont amplifiées 
les activités commerciales. L'idée d'une « révolution des 


produits secondaires » ne serait alors pas nécessaire, 
parce que tous ces produits ne représenteraient que des 
aspects particuliers de la Révolution urbaine définie par 
Childe — de la méme maniére qu'une « Révolution agri- 
cole» a accompagné la Révolution industrielle au 
XVIII siecle”. Ce concept est particulièrement attractif ; 
il rend compte de ce qui, autrement, ne serait qu'une série 
de coincidences curieuses. Au coeur méme de la notion 


71. « Ain: 
pratiquée en Europe dés 4000 av. J.-C. ou peut-étre méme plus 
töt encore » (Sherratt 1983 : 94). Les analyses des résidus organi- 
ques permettent aujourd'hui de faire remonter la consommation 
du lait en Europe nord-occidentale à 4000 av. J.-C. (Regert er al. 
1999 ; Copley er al. 2003); R. Evershed, S. Payne et A. Sherratt ont 
entrepris un programme de recherche, soutenu par la Leverhulme 
Foundation, pour examiner systématiquement les témoins archéo- 
logiques des siècles précédents. 


il n'est pas improbable que l'exploitation du lait ait été 


72. C'est la raison pour laquelle G. Childe a eu à trouver un autre 
nom pour la premiere apparition de l'agriculture et de l'élevage et a 
choisi Révolution « néolithique ». 
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de développement, se trouverait le processus de concen- 
tration du capital et d'économie à grande échelle, qui se 
manifeste dans les premieres cités et leurs temples-états, 
donnant naissance aux premiers systèmes de production 
de biens (Sherratt et Sherratt 2001). C'est ce qui a conduit 
des matières premières jusque-là localisées, comme la 
laine”, à être utilisées comme marchandises pour l'ex- 
portation; le même processus a porté sur de grandes 
quantités de produits issus de la fermentation des fruits, 
des céréales et du lait, traités dans des unités spéciali- 
sées (par exemple le « troupeau d’Inanna » que montrent 
certains sceaux: Frankfort 1939). L'expansion coloniale 
a permis la diffusion de ces habitudes de consomma- 
tion, de même que les nouvelles techniques de produc- 
tion et les systèmes de gestion des animaux, jusqu'à créer 
d'autres nouveautés quand l'environnement était différent 
(par exemple le vin de raisin dans les ambiances monta- 
gnardes, au lieu de bière et de vin de datte; chevaux et 
chameaux comme animaux de bát dans les steppes et sur 
le plateau Persique, à la place des Anes), Ce processus a 
fonctionné de facon cumulative. 


À mon sens, la formation du capital a eu une impor- 
lance toute particuliére; c'est pour cette raison que je 
propose de localiser l'innovation au sein des premieres 
communautés urbaines elles-mémes et — en accord avec 


73. Avant le IV* millénaire, les races de moutons à toison laineuse 
étaient probablement limitées à l'Iran; elles ont été diffusées 
au contexte d'Uruk, pour créer ce qu'un commentateur a décrit 
comme la « révolution des fibres » (McCorriston 1997). 


Childe et Piggott — j'attribue à l'araire et à la roue des 
origines mésopotamiennes (bien qu'avec des nuances 
entre nord et sud de la Mésopotamie). De ce fait, j'ai 
parfois été considéré (de manière inexacte) comme un 
néo-diffusionniste. Par le biais des colonies d'Uruk, une 
premiere dispersion aurait entrainé ces innovations vers 
le sud-est de l'Anatolie et la Transcaucasie; à partir de 
là, les nouveautés auraient été diffusées le long des axes 
d'échanges jusqu'en Europe orientale et centrale. Cela 
expliquerait l'apparition des chevaux et de nouvelles races 
de moutons en Europe centrale, à la fin du IV* millénaire, 
pendant le méme demi-millénaire que l’araire et le 
char (Benecke 1994)". La Scandinavie et les régions 
circum-alpines, et méme le bassin des Carpates et le 
bas Danube, auraient essuyé le contrecoup d'événements 
survenus ailleurs. Ce scénario reconstitué est particuliè- 
rement compréhensible et intellectuellement cohérent, 
qualités qui manquent complétement à toute autre forme 
de lecture des faits archéologiques. Si ce scénario est 
juste, cela signifie que le IV" millénaire témoigne, dans 
"Ancien Monde, de modifications culturelles étonnam- 
ment semblables par leur échelle, leur vitesse et leur 
intensité. 


Traduction: P. PÉTREQUIN, A.-M. PÉTREQUIN 
et M. BAILLY 


74. Pour la méme période, de la laine vient d'étre identifiée dans 
des contextes Novosvobodnaya dans le Caucase (Shishlina er al. 
2003). 
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VUES DU JURA FRANCAIS, 
LES PREMIERES TRACTIONS ANIMALES 
AU NEOLITHIQUE EN EUROPE OCCIDENTALE 


Pierre PETREQUIN’, Anne-Marie PÉTREQUIN"" et Maxence BAILLY"* 


L'observation n'est pas une perception neutre. 
C'est un acte de création qui parle beaucoup plus 
de l'inconscient de l'observateur que du sujet observé. 


B. Cyrulnik, 1987, Sous le signe du lien. coll. Pluriel, Paris, Hachette. 


Au terme de ce tour d'horizon depuis l'Europe occi- 
dentale en direction de l'est, vers l'origine de la traction 
animale avec une paire de beeufs, rien n'est moins facile 
que de conclure. Il n'y a pas un, mais plusieurs scéna- 
rios en concurrence pour tenter de situer l'origine méme 
du phénoméne. La diffusion du complexe de la trac- 
tion (joug, timon, machine tractée, que ce soit un araire 
ou un véhicule à roues) — pour reprendre l'expression 
d'A. Sherratt — peut paraître un phénomène rapide et 
unitaire, à condition de compacter une évolution qui, 
d'aprés les documents archéologiques les plus directs, 
s'est déroulée au cours de sept siécles au minimum en 
Europe, soit à peu prés entre les 35*-34* siecles et le 
27° siécle. De plus, nous ne sommes pas réellement sürs 
que ces témoins attestent toujours, dans chaque région et 
pour chaque phase chronologique, les mémes facettes du 


phénomène de la traction. 

La difficulté est accrue par la qualité relative des 
datations; à parcourir ce volume, on se rend compte, 
aujourd'hui encore, que les mémes témoignages archéo- 
logiques se trouvent parfois situés trés différemment sur 
l'échelle chronologique, selon les auteurs. Des exemples 
parlants ont été détaillés, comme les plus anciens sillons 
d'araire en Suisse, parfois attribués au premier quart du 
IV* millénaire, alors que leur position stratigraphique et 
le mobilier céramique antérieur ou postérieur aux labours 
indiquent plutót la fin du IV* millénaire ; d'autres exem- 
ples, comme à Aoste/Saint-Martin-de-Corléans (Italic), 
remontent au mieux au début du III° millénaire, mais, 
par assimilation à d'autres exemples européens, ils sont 
parfois rapportés à la seconde moitié du IV* millénaire. 


On doit done se rendre compte — et à nouveau 
A. Sherratt l'a remarquablement souligné — que cette 
question de la qualité documentaire des témoins archéo- 
logiques (attestant plus ou moins directement la traction 
animale) et surtout le probléme de la datation (qui n'est 
guére assurée de facon satisfaisante que dans les villages 
lacustres au nord-ouest des Alpes, avec des marges 
d'erreur bien inférieures à un siècle) peuvent rendre floue, 
voire incorrecte, une reconstitution de la diffusion des 
éléments du complexe de la traction. 

Si l'on prend en compte les incertitudes chrono- 
logiques qui entachent beaucoup de ces témoins directs, 
et qu'on y ajoute la variabilité des manifestations régio- 
nales (ici des modéles réduits, là des gravures rupestres, 
là-bas des roues physiquement conservées), la diffusion 
de la traction animale pourrait étre un phénoméne parti- 
culiérement compliqué, qui prendrait des formes et des 
modalités différentes d'une région à l'autre, dans des tran- 
ches chronologiques sensiblement non contemporaines. 

De surcroît, selon A. Sherratt, deux disciplines 
semblent pouvoir momentanément étre écartées de cette 
problématique, parce que les données ne permettent pas 
encore de proposer des reconstitutions univoques si l'on 
fait abstraction des preuves archéologiques directes de 
l'utilisation de la traction animale. Il s'agit de l'archéo- 
zoologie et de la recherche de pathologies osseuses liées 
à l'utilisation des bœufs; les résultats sont parfois contra- 
dictoires et il ne semble pas que cette méthode de travail 
puisse aujourd'hui appuyer une démonstration indis- 
cutable, tant que l'utilisation des bœufs pour tirer araires 
et véhicules n'est pas intense, comme cela sera le cas 
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Fig. 1. Du traineau à dépiquer à l'affichage du pouvoir. À gauche, signes pictographiques sur tablettes d'argile ; on reconnaît 
la forme du traineau à dépiquer, sur lequel on a monté un édicule ; au centre, le méme signe est complété par des roues. Uruk 
(Mésopotamie), seconde moitié du IV* millénaire. À droite, modéle réduit en terre cuite, représentant un traineau tiré par deux 


bœufs: l'extrémité perforée des patins suggère l'utilis 


tion d'un essieu et de roues. Talianki (Ukraine). Premiére moitié du 


IV millénaire. D'après Gusev 1998 in: Matuschik dans ce volume, p. 281. 


dans certaines régions à partir de l'Âge du Bronze final; 
l'exception concerne peut-étre les traces d'usure par corde 
à la base de chevilles osseuses de cornes de bœufs, suggé- 
rant l'utilisation d'un joug de cornes (Milisauskas et Kruk 
1991). De méme, l'analyse paléobotanique s'avere un outil 
trés puissant pour évoquer des paysages et leurs formes 
d'exploitation; mais dans les premiers temps de l'utilisa- 
tion prouvée ou potentielle de l'araire, l'ouverture démon- 
trée du milieu et l'extension des surfaces cultivées doivent 
d'abord étre interprétées comme des preuves indirectes de 
la croissance de la population (Winiger 1989; Pétrequin 
1995), quels que soient les modes de faire-valoir agricole, 
comme l'ont souligné S. Jacomet et J. Schibler. 

Quant à savoir quelles ont été les nécessaires ré-inter- 
prétations sociales (Lemonnier 1986) de ces nouvelles 
machines (les bœufs attelés à des chars, des chariots ou 
des araires) qui ont été diffusées de proche en proche, 
c'est là que les points de vue entre les différents auteurs se 
montrent le plus contradictoires : les interprétations pure- 
ment fonctionnelles (en termes de techniques) s'opposent 
aux interprétations rituelles, avec tous les cas intermé- 
diaires possibles; cela retranscrit très bien la complexité 
de l'introduction et de l'acceptation d'une innovatio 
probléme accentué par les poncifs de notre propre société 
qui tend à mettre au premier plan certaines explications 
d'ordre technique qui viennent masquer les fonctionne- 
ments et les problémes sociaux internes. 

Il n'est pas dans notre propos de tenter un exercice 
impossible: une nouvelle synthése des conditions d'in- 
troduction de la traction animale. En revanche, il n'est 
certainement pas inutile de rappeler quelques-uns des 
acquis, qui dépassent le niveau des hypothèses ou des 
interprétations personnelles; de relever certaines contra- 


dictions considérées comme momentanément insurmon- 
tables; enfin de proposer, pour la Suisse et l'est de la 
France, un scénario détaillé de l'introduction de la trac- 
tion animale et de ses conséquences, en se fondant sur 
les documents les mieux datés d'Europe occidentale, en 
raison du calendrier dendrochronologique établi pour les 
villages littoraux. 


1. À L'ORIGINE, LE TRAÎNEAU 
À DÉPIQUER LES CÉRÉALES 


On a depuis longtemps reconnu que les véhicules à 
roues tirent leur origine, directement ou indirectement, 
de traineaux à dépiquer les céréales (fig. 1). Dans le 
contexte du Néolithique au Proche et au Moyen-Orient, le 
travail de P. C. Anderson a porté sur l'étude tracéologique 
de segments de lames de silex reconnus avoir équipé la 
partie inférieure de tribulums; dans cette étude, il appa- 
rait aussi que les restes de paille ont été hachés avec un 
tribulum. A Halula, en Syrie, de telles observations ont 
été faites dans un niveau d'habitat daté d'environ 6500 
av. J.-C. 

Pour étre efficaces, les tribulums doivent étre lestés 
(fig. 2). Il y a donc tout lieu de croire qu'il s'agit là du 
plus ancien témoignage de la traction animale, qui inter- 
viendrait, dans la zone des premières mises en cultures 
céréaliéres, pour tirer de lourds traineaux à dépiquer. 

Mais, comme le souligne A. Sherratt, dans sa zone 
d'origine le traîneau à dépiquer — en tant qu'outil tech- 
nique et efficace pour le décorticage des grains de 
céréales et le hachage de la paille — a été plutót utilisé 
avec des asiniens, Entre ce premier stade, où l'effica- 
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Fig. 2. Exemple ethnographique de traîneau à dépiquer 
les céréales. Cuenio, Nouvelle-Castille (Espagne). D'après 
Brunhes-Delamarre 1999, 


cité technique ne peut étre niée, et la premiere utilisa- 


tion démontrée de traîneaux comme forme de lafi 
chage du pouvoir dans des contextes cérémoniels (milieu 
du IV* millénaire, A. Sherratt), 
il s'est écoulé à peu prés deux millénaires, pendant 
lesquels l'usage du traineau à dépiquer a pu étre adopté 
dans d'autres aires géographiques. Là encore, c'est l'ap- 
port de P. C. Anderson (2000; 2003) et de N. N. Skakun 
(1992; 2003) d'avoir montré une diffusion précoce du 
tribulum jusqu'en Bulgarie et dans les Balkans dés le 
Chalcolithique ancien, avec une efficacité fonctionnelle 
démontrée, Cette diffusion du tribulum (et de la traction 
avec un animal au moins) permettrait alors d'envisager 
que le passage du tribulum au traineau à roues (et de 
Vane à une paire de beeufs) ait pu se produire en dehors 
du Croissant Fertile et sans forcément faire appel à une 
on rituelle comme le suggère M. Vosteen. 

au plan technique, le passage d'un seul 


Moyen-Orient selon 


Toutefoi 


animal de trait (harnaché avec un systeme de sangle fron- 


talc) à deux animaux travaillant ensemble (ce qui suppose 
deux sangles frontales ou mieux: un joug) (fig. 3) n'a pas 
pu se faire sans un long apprentissage des animaux eux- 
mêmes; il y a là un problème technique (le type d'appa- 


riement de deux animaux de trait), un probléme social 
(les rapports qu'entretiennent hommes et animaux) et 
un probléme environnemental et économique (le coüt de 
l'élevage des bœufs dans une ambiance moyen-orientale 
où la forét et les riches herbages naturels sont absents). 


2. TROIS HYPOTHÈSES SUR L'ORIGINE 
DES VÉHICULES À ROUES 


Une origine commune du joug, du timon, de l'araire, 
de la roue et de la traction avec une paire de bœufs 
une idée qui pourrait nous réunir, parce que, comme 


est 


Joug de garrot 


Fig. 3. Trois modes d'appariement des bœufs. D'après Gandert 
1966, Abb. 2. 


l'explique A. Sherratt, il 
tellement particulier et spé 


git d'un complexe technique 
ifique qu'il y a peu de chance 
que les conditions de son invention, à la transition des 
VF et IV* millénaires, aient été réunies ailleurs que dans 
l'ambiance ou à proximité de ce que les auteurs alle- 
mands appellent les « Hochkulturen », les « civilisations 
évoluées ». C'est bien d'ailleurs du côté du Moyen-Orient. 
entre Tigre et Euphrate, qu'ont été soulignées (par ordre 


historique des découvertes) les premières manifesta- 
tions de ce complexe technique. Dans ces conditions, une 
hypothése plausible (car il s'agit bien d'une hypothése, 
d'un scénario reconstitué) serait une origine unique, du 
côté des premières cités-temples et, plus tard, une diffu- 
sion plus ou moins rapide de l'invention en direction des 
marges considérées comme moins avancées en termes de 
fonctionnements sociaux, d’intensification économique et 
de savoir-faire technique. 
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Fig. 4. Pour l'origine du complexe de la traction animale (baufs appariés 
et véhicules à roues), trois hypothèses sont aujourd'hui en concurrence. 
Dessin P. Pétrequin. 
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Cette hypothèse est sous-tendue par l'idée que le 
complexe de la traction a été plus ou moins largement 
utilisé dans la zone d'invention, la Mésopotamie, bien 
avant sa diffusion en Europe occidentale. Mais dans les 
années 1990, avec la précision accrue des systemes de 
datation en Europe occidentale, il a fallu reconnaitre que 
les premieres preuves directes du complexe de la trac- 
tion étaient aussi anciennes dans les plaines du nord de 
l'Europe (vers le milieu du IV* millénaire) qu'au Moyen- 
Orient (seconde moitié du IV* millénaire) (Bakker et al. 
1999). On sait, bien sür, que le « moment archéologique » 
aujourd'hui connu pour le développement du complexe de 
la traction entre Tigre et Euphrate correspond simplement 
au développement des cités et surtout des représentations 
figurées, en méme temps que l'apparition de la glyptique 
et de l'écriture; chacun est donc prêt, en théorie, à 
accepter de vieillir (par hypothése et aujourd'hui encore 
sans preuves archéologiques), l'époque de l'invention 
du complexe de la traction au Moyen-Orient. Mais la 
distance géographique entre le lieu supposé de l'invention 
et l'Europe occidentale est quand méme, en moyenne, de 
l'ordre de 3000 km à vol d'oiseau, ce qu'aucun archéo- 
logue ne peut négliger. Pour le Néolithique d'Europe 
occidentale, on ne connait en effet pas d'autre exemple 
d'innovation qui aurait connu une diffusion aussi rapide 
sur de telles distances, qui plus est avec un transfert 
probable de proche en proche et donc nécessairement 
lent. Il n'est done pas surprenant de voir aujourd'hui des 
hypothéses différentes en concurrence, qui tendent à 
situer l'épicentre de l'innovation moins loin d'Europe que 
ne l'est le Moyen-Orient, voire envisager d'autres centres 
d'invention, plus proches de l'Europe centrale. 

Il nous faut rappeler ces différentes hypothèses en jeu. 


2.1. UN POINT UNIQUE D'INVENTION 
AU MOYEN-ORIENT 


C'est l'hypothèse la plus classique et la mieux 
implantée historiquement dans nos esprits, d'autant 
qu'elle correspond à notre interprétation sociale de 
l'idée de progrés et de complexification des sociétés, en 
quelque sorte une forme d’auto-justification de la notion 
de progrés. Ici méme, A. Sherratt propose un scénario 
des conditions de l'invention dans le contexte d'Uruk et 
des cités-temples du milieu du IV* millénaire, en insistant 
sur la notion de mobilisation du capital et de hiérarchie 
sociale qui a pu faire passer le tribulum-traineau au statut 
de véhicule à roues, pour les transports, mais aussi pour 
l'affichage du statut des élites. A partir de faits archéolo- 


"inter- 


giques stricts et soigneusement décrits et analysés, 
prétation est soutenue par une approche matérialiste 
historique et par la logique d'une succession nécessaire 
d'innovations techniques du simple (le traineau attelé à un 
äne) vers le compliqué (une voiture à roues tirée par deux 
bœufs). Cette démonstration est d'une trés grande clarté 
et repose sur une immense connaissance des documents 
archéologiques, dans l'épicentre potentiel, mais aussi dans 
toute l'Europe occidentale. Ce scénario implique pourtant 
quelques conditions : 

— le complexe de la traction par beeufs appariés a dû 
se mettre en place, dans sa zone d'origine supposée, bien 
avant le milieu du IV“ millénaire (il manque pour l'instant 
les preuves archéologiques et nous avons vu pour quelles 
raisons la documentation archéologique est notoirement 
déficitaire); 

— la diffusion de la traction par bœufs appariés 
ne s'est pas faite aussi rapidement qu'on l'imagine et a 
dû toucher l'Europe centrale bien avant la période des 
premiers témoins archéologiques reconnus ; 

— il reste entièrement à démontrer que le complexe 
de la traction animale aurait représenté, pour les groupes 
néolithiques européens, autre chose qu'une nouveauté 
socialement valorisable, comme l'ont été les longues 
haches en roches alpines ou les premiers objets massifs 
en cuivre de la seconde moitié du V® millénaire. 

Le point faible (pour l'instant) du scénario qui voit 
l'origine du complexe de la traction au Moyen-Orient 
est donc en rapport avec une distance à vol d'oiseau (une 
trajectoire de 3000 km n'est quand méme pas à l'échelle 
des autres phénoménes démontrés pour le Néolithique) et 
avec une durée de diffusion (nécessairement trés courte, 
et qui ne laisse pas forcément le temps nécessaire à 
l'acceptation sociale d'une nouvelle technique). Mais nous 
touchons là à des périodes et des zones géographiques 
qui, à ce qu'il paraît, sont particulièrement déficitaires en 
documents archéologiques. 


2.2. UN POINT UNIQUE D'INVENTION 
AU NORD DE LA MER NOIRE 


Voilà l'hypothèse défendue, dans ce volume, par 
I. Matuschik qui s'appuie sur des documents récem- 
ment publiés: des modéles réduits en terre cuite trouvés 
en Ukraine et représentant des traineaux avec essieux 
et roues probables (fig. 1, à droite), tirés par un ou deux 
bœufs. Selon les auteurs cités, ces maquettes appartien- 
draient à la transition Tripolje B2-C1 et seraient datées de 
la premiere moitié du IV* millénaire, d'après les analyses 
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radiocarbone mais que I. Matuschik ne détaille malheu- 
reusement pas. On voit que, si elles sont confirmées, 
ces découvertes sont d'importance cruciale car, pour la 
premiere fois, nous aurions la preuve d'une utilisation 
précoce de la traction animale avec des paires de bœufs 
pour des traineaux à roues. La distance entre l'Ukraine 
(considérée comme centre d'invention) et le nord-ouest 
de l'Europe se trouverait ainsi réduite à 1600 km, pour 
une diffusion en 200 à 300 ans, et peut-étre plus; une 
telle vitesse de diffusion est d'ailleurs celle que l'on peut 
reconstituer, en Europe occidentale, pour la circula- 
tion des objets socialement valorisés pendant la seconde 
moitié du V* millénaire. On notera aussi que cette hypo- 
thése, fondée sur la découverte de maquettes représentant 
des véhicules attelés ne doit pas étre confondue avec le 
travail de M. Dinu (1981) qui, pour la Roumanie, propo- 
sait d'interpréter des fusaioles plates comme des roues 
miniatures, dés la seconde moitié du V* millénaire. 

L'hypothèse défendue par I. Matuschik permettrait de 
réduire le problème de fond que pose encore une origine 
moyen-orientale directe du complexe de la traction, 
impliquant une extraordinaire vitesse de diffusion. Mais, 
tout bien pensé, il n'est pas si sûr que ces deux scénarios 
soient nécessairement en opposition, On ne manquera pas 
d'être frappé par l'étonnante similitude entre le traîneau- 
chariot de Talianki (fig. 1, à droite) et le principe même 
du traîneau à dépiquer du Moyen-Orient, avec ses patins 
recourbés à l'avant. D'ailleurs, l'utilisation du traîneau à 
dépiquer les céréales, équipé de segments de lames de 
silex, est attesté en Bulgarie au Chalcolithique ancien, au 
moins dès la fin du V* millénaire (Skakun 1992; 2003), 
ce qui en ferait un bon candidat pour une innovation 
régionale, 

À partir de cette observation, plusieurs scénarios sont 


théoriquement possibles : 

— une invention unique au nord-ouest de la mer Noire 
(hypothèse d’I. Matuschik), qui aurait été diffusée à la 
fois vers l'Europe et vers le Moyen-Orient; 

— une invention unique au Moyen-Orient (hypo- 
thése d'A. Sherratt), mais peut-étre dés le début du 
IV? millénaire, avec une diffusion précoce en direc- 
tion des steppes pontiques, téte de pont en direction de 
l'Europe occidentale. 


2.3. DEUX CENTRES D'INVENTION 
CONTEMPORAINS 


C'est, semble-t-il, la préoccupation d'arriver à réduire 
la vitesse de diffusion du complexe de la traction (hypo- 


thèse 1), qui a pu conduire M. Vosteen à proposer deux 
centres d'invention indépendants et contemporains du 
milieu du IV* millénaire. Dans ce volume, l'auteur tente 
de montrer que l'origine de la roue et du chariot n'a 
aucune explication possible dans le domaine pratique et 
que cette invention appartient tout entière, au moins à son 
début, au domaine des rituels pendant la seconde moitié 
du IV* millénaire. L'idée est que la roue et de la traction 
animale pourraient tirer leur origine, en méme temps, 
d'une part, de la culture de Baden et de la TRBK (culture 
des « Gobelets à col en entonnoir »), et, d'autre part, de 
Mésopotamie, c'est- à-dire des régions oü les rituels liés 
au chariot sont trés développés. 

Cette hypothese, du moins pour l'idée de deux foyers 
d'origine, s'en tient strictement à l'état actuel de la docu- 
mentation archéologique: à ce titre, elle est soutenable, 
mais rien n'indique — comme d'ailleurs pour les deux 
autres hypothèses — que l'état actuel de la documentation 
archéologique soit définitivement satisfaisant. Pourtant, 
outre plusieurs points de faiblesse de cette hypothese 
quant aux fonctionnements sociaux, il faut rappeler que le 
complexe de la traction constitue un ensemble technique 


tellement typé et spécifique que les chances sont faibles 
quil ait été inventé, de la méme maniere, dans deux 
zones contemporaines et indépendantes. L’argumentation 
très convaincante d'A. Sherratt ne laisse guère de place au 
doute à ce sujet, méme si nous ne sommes pas persuadés 
pour autant que l'invention de la roue soit réellement si 
complexe, comme pourrait le montrer l'invention indé- 
pendante que constitueraient les figurations animales sur 
roues du Mexique précolombien. 


Certes trois hypothèses sont aujourd'hui en concur- 
rence et il ne nous revient pas de trancher; il faut attendre 
d'abord les développements en Ukraine et au Moyen- 
Orient et il n'est pas tout à fait impossible que les hypo- 
theses | et 2 puissent se montrer complémentaires. Quoi 
qu'il en soit, pour les néolithiciens d'Europe occidentale, 
c'est du cóté de la mer Noire entre 4000 et 3500 av. J.-C. 
qu'il faut placer le point de départ des beeufs par paires, 
du chariot et de l'araire. Cela peut nous suffire pour 
continuer notre route. 


3. CHARIOTS ET CHARS 
D'EUROPE OCCIDENTALE 


Dans ce volume, plusieurs auteurs ont insisté avec 
raison sur la communauté d'échange qui s'est installée 
entre le bassin des Carpates et les plaines d'Europe du 
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Nord, pendant la phase expansive de Baden et la culture 
des « Gobelets à col en entonnoir », un contexte favo- 
rable à la diffusion d'innovations orientales en Europe 
occidentale (A. Sherratt). Au nord et au sud des Alpes, 
C'est également vrai pour la phase Boleráz de la culture 
de Baden, datée vers 3380 av. J.-C. à Arbon/Bleiche 3 
(U. Leuzinger) et qui montre d'indiscutables transferts 
céramiques en direction de la Haute Souabe et de la 
Slovénie (H. Schlichtherle, A Velušček). Il faut insister sur 
le fait que cette expansion du Baden était déjà préparée 
au moins dès la fin du VW millénaire avec la diffusion 
des outils lourds en cuivre, c'est-à-dire de nouvelles 
richesses socialement valorisées, qui viennent s'opposer 
aux grandes haches en jadéitite et en éclogite italiennes 
qui, elles, couvrent l'Europe occidentale dés 4500 au 
moins (fig. 5). Au tournant des V* et IV* millénaires, la 
découpe entre ces deux mondes — le Néolithique moyen 
I des haches alpines à l'ouest, le Chalcolithique ancien 
avec sa métallurgie lourde à l'est (Klassen 2001 ; 2004; 
Pétrequin, Cassen er al. 2002) — montre que trois direc- 
tions préférentielles sont actives d'est en ouest: les plaines 
d'Europe du Nord sont de pénétration aisée en direction 


des Pays-Bas et de la facade atlantique ; la voie du Danube 
et de la Bavière, au nord des Alpes, en direction du lac de 
Constance et de la Suisse, avec quelques objets en cuivre 
dès la fin du 40° siècle av. J.-C. ; au sud des Alpes enfin, 
la voie transalpine en direction de la Slovénie et de l'Italie 
du Nord. 

La diffusion du complexe de la traction. animale 
a donc suivi préférentiellement ces axes anciens d'in- 
fluence du Chalcolithique sur le bloc monolithique du 
vieux Néolithique d'Europe occidentale. Nous verrons 
plus loin que cette frontière entre est et ouest a peut-être 
joué le róle de ralentisseur des échanges, puisqu'elle est 
encore en place vers 2750 lors de l'expansion du Cordé et 
ne disparait guére avant la diffusion du Campaniforme, 
peut-être même plus tard. 

Dans le contexte de la premiere diffusion des véhi- 
cules à roues, on a coutume d'opposer un groupe nord 
d'Europe occidentale, avec des chariots à quatre roues 
monoxyles et deux essieux fixes (fig. 6); et un groupe 
sud-occidental avec des roues composites à traverses en 
queue d'aronde et essieu rotatif, qu'on propose d'attri- 
buer à des véhicules à deux roues, des chars. En présen- 
tant les maquettes en terre cuite du bassin des Carpates, 
M.Bondár suggere que ces deux types de roues 
(monoxyles et à rotation libre sur l'essieu; ou composites 
et tournant en méme temps que l'essieu) peuvent avoir 
une origine commune. 


Quoi qu'il en soit, cette opposition nord-sud entre 
deux modéles de roues est claire et bien argumentée. 
Mais notre question est de savoir si cette opposition 
correspond aussi toujours à deux modeles différents de 
véhicules; en d'autres termes, les roues monoxyles et 
les essieux fixes matérialisent-ils toujours la présence 
de chariots à quatre roues, comme l'illustre la fameuse 
coupe de Budakalász/tombe 17 (Hongrie)? Par ailleurs, 
les roues composites et les essieux rotatifs équipent- 
ils systématiquement des chars à deux roues, ainsi que 
le suggérent les gravures de chars à cadre en A du Val 
de Fontanalbe (Alpes-Maritimes, France)? A. Sherratt a 
montré que cette opposition nord-sud des types de roues 
et des modèles de véhicules à roues n'était pas toujours 
aussi claire: à Züschen/Lohne (Allemagne), ce sont des 
chars à deux roues qui ont été figurés sur l'orthostate 
d'une allée couverte; au sud des Alpes, le bloc-stéle de 
Cemmo 2 dans le Val Camonica (Italie) montre explici- 
tement un chariot à quatre roues, d'ailleurs une des rares 
représentations de véhicule dans un contexte oü domine 


le « laboureur à l'araire ». 

Il nous semble que derriere les formules: chariot 
- deux ou quatre roues et essieux fixes/char = deux 
roues et essieu rotatif, se font jour quelques doutes. On 
peut se demander ce que représente, en fait, la décou- 
verte des trois roues et d'un eu rotatif à Zurich/ 
Mozartstrasse (Suisse), en contexte Cordé; les trois 
roues ont été retrouvées disposées en plan sur trois des 
angles d'un quadrilatére, enfoncées dans la craie lacustre 
jusqu'au moyeu et brülées par un incendie. Deux inter- 
prétations sont possibles: ces roues appartenaient à deux 
chars à deux roues et essieu rotatif, disposés l'un derriere 
l'autre (c'est l'interprétation archéologique dominante 
aujourd'hui); au contraire, ces roues pourraient avoir 
appartenu à un chariot à quatre roues avec deux essieux 
rotatifs (Pétrequin 1984). La seconde interprétation 
cherche à tenir compte au mieux des faits archéologiques 
de terrain; quant à la premiere, elle est fondée sur une 
interprétation moderne du rendement technique comparé 
des véhicules à essieu fixe ou à essieu rotatif: un véhi- 
cule à quatre roues à rotation indépendante ct essieux 
fixes, bien que difficile à manceuvrer, serait susceptible 
de pouvoir tourner et épouser plus ou moins la courbe 
large d'un chemin; ce ne serait pas le cas d'un véhicule à 
quatre roues solidaires deux par deux d'un essieu rotatif. 
Conclusion: pour des questions de plus ou moins grande 
latitude de manceuvre, les roues monoxyles et essieu fixe 
doivent nécessairement, selon la logique moderne, appar- 
tenir à des chariots, tandis que les roues composites à 
essieu rotatif étaient adaptées à des chars à deux roues. 
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Relief 4 500 m. 


Néolithique moyen I 
(Pétrequin, Croutsch et Cassen 2004) 
© Dépôt de haches en roches alpines 


Chalcolithique ancien 

(carte Klassen 2004 ; Kuna 1981) 

W Commune avec outils lourds en cuivre 
haches plates et haches marteaux 
(4500-4000 av. J.-C.) 


Fig. 5. A la fin du V" millénaire, 
l'Europe est coupée en deux et 
s'opposent deux types d'objets 
socialement valorisés : à l'ouest, 
les grandes haches polies en 
roches alpines ; à l'est, les haches 
plates et les haches-marteaux en 
cuivre. Le tracé de la frontière 
entre ces deux aires sociales 
suggére que sont déjà en place 
les axes du futur transfert du 
complexe de la traction animale. 
Dessin P. Pétrequin. 


Fig. 6. On oppose classiquement 
un domaine septentrional où 
dominerait le chariot à quatre 
roues monoxyles et essieux fixes, 
et un domaine sud-occidental 
avec le char à deux roues compo- 
sites et essieu rotatif. Si l'on en 
croit les modèles réduits en terre 
cuite du bassin des Carpates, 
les deux types de véhicules 
pourraient tirer leur origine 
de la méme région. Dessin 
P. Pétrequin. 
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L'exemple de Zurich/Mozartstrasse laisse planer un 
doute sur la validité universelle de cette logique tech- 
nique, à un moment oü les véhicules à roues ont certes 
une utilisation fonctionnelle, comme le montrent les 
traces d'usure sur les bandes de roulement des roues, 
mais dans un contexte social qui demandera à étre précisé 
plus loin. D'ailleurs H. Hayen (1983) a montré, à partir de 
reconstitutions et de maquettes, que les véhicules à quatre 
roues indépendantes et essieux fixes dans les plaines 
d'Europe du Nord n'avaient qu'une faible possibilité de 
braquage et que, pour tourner, il fallait faire riper latéra- 
lement l'avant du chariot avec l'aide des bœufs, d'où une 
usure encore plus rapide des bandes de roulement. De 
méme un char à deux roues bloquées à l'extrémité d'un 
essieu rotatif demande à étre ripé sur le cóté pour pouvoir 
tourner. L'idée d'un braquage plus aisé dans un cas que 
dans l'autre ne tient pas: ceux (celles) qui utilisent des 
tondeuses à gazon et des poussettes pour bébé le savent 
bien. 

L'application stricte de « logiques » techniques occi- 
dentales semble ici délicate. Il faut maintenant recon- 
naitre qu'il existait peut-étre également des véhicules à 
quatre roues et essieux rotatifs, de méme que des chars à 
deux roues monoxyles et essieux fixes, comme le suppose 
L. P. Louwe Kooijmans à partir des dépóts de roues par 
paires dans les tourbiéres des Pays-Bas. A moins d'ima- 
giner des chariots à avant-train orientable — dont nous 
n'avons aucune preuve encore pour cette période —, il faut 
accepter l'idée que ces premiers véhicules à roues étaient 
difficilement manceuvrables, bien que les évidentes traces 
d'usure des bandes de roulement permettent de démon- 


trer qu'ils avaient aussi une fonction technique: le trans- 
port de charges. Et tout bien pesé, l’aptitude des premiers 
chariots néolithiques à &tre manceuvrés ne devait pas étre 
si différente de celle des prototypes sans roues, c'est-à- 
dire les traineaux à dépiquer les céréales. 


4. PAIRES D'ANIMAUX, 
PAIRES D'HUMAINS 


À plusieurs reprises dans ce volume, il a été fait 
appel à des sépultures doubles de bovins pour démon- 
trer le statut particulier de ces animaux, en rapport direct 
avec la diffusion de la traction animale entre l'Elbe et le 
nord de la Hongrie, particuliérement dans les cultures 
des « amphores globulaires », Baden, Walternienburg, 
Bernburg et Elbe-Havel. La fourchette chronologique 
du phenomene se situe approximativement aux envi- 
rons de 3500/3300 jusqu'à 2800/2400 av. J.-C. L'idée 
souvent mise en avant est qu'il pourrait s'agir de paires 
de beeufs de trait enterrés selon le méme rituel que celui 
des hommes. Cette hypothèse a déjà été plusieurs fois ré- 
évaluée (par ex. Pollex 1999) et le cas est difficile pour 
différentes raisons: souvent ces sépultures doubles asso- 
cient des animaux de taille différente dont on ignore 
généralement le sexe; les paires de bovins inhumés ne 
représentent qu'une fraction, sélectionnée par certains 
préhistoriens pour leur démonstration, parmi des tombes 
qui peuvent ne compter qu'un individu ou plus de deux 
individus. Dans ce volume, C. Jeunesse montre que, pour 
cette aire géographique, la présence massive d'animaux 
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% > IV millénaire. A, sépulture 
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et deux hommes en symétrie 
miroir. D'aprés Vosteen 1999, 
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Fig. 8. Les paires d'animaux. En haut, poterie de Cmielöw 
(Pologne). Culture des « Gobelets à col en entonnoir » 
(TRBK), groupe sud-est. D'après Müller-Karpe 1974. En bas, 
bucranes de baufs reliés par un joug. Gravure de la Vallée des 
Merveilles (Alpes-Maritimes, France). Cliché P. Pétrequin. 


n'est pas une nouveauté du Néolithique final et que c'est 
aller un peu vite en besogne que de vouloir necı 
ment associer les tombes de bovins à la traction animale 
par paires, bien que le développement de ces rituels, oü 
les « bœufs » sont traités à l'image des humains, débute 
vers le milieu du IV* millénaire. 

Il est possible d'insister encore sur cette nécessaire 


aire- 


réserve, en citant le cas de la nécropole hongroise d'Al- 


sónémedi (fig. 7), oü l'on reconnait bien les tombes 
doubles de bovins opposés en effet-miroir (fig. 7b et c), 
mais aussi une sépulture double humaine (fig. 7a). Le 
cas d'une tombe où deux humains et deux bovins sont 
opposés en miroir (fig. 7c) montre à l'évidence que, si le 
rapport avec la traction animale peut étre évoqué, la ques- 
tion est notablement plus complexe. 

D'ailleurs, pour toute cette période d'introduction 
du complexe de la traction, on voit volontiers cités les 
bœufs appariés, comme cette gravure de la Vallée des 
Merveilles (Alpes-Maritimes, France) oü deux tétes de 
bœufs sont reliées par un joug (fig. 8 en bas). On cite 
moins volontiers — ou on oublie — le vase de Cmielów 
(Pologne), attribué au groupe sud-oriental de la culture 
des « Gobelets à col en entonnoir » (fig. 8 en haut): dans 
ce cas, ce sont probablement deux béliers qui ont été 
appariés en modelage plastique. 

L'idée de la paire semble alors avoir une autre portée 
que « simplement » la traction animale avec des bœufs, 
puisque l'appariement fonctionne aussi pour d'autres 
animaux que les bovins: elle fonctionne également pour 
les hommes et les dépóts d'objets par deux sont loin d'étre 
rares dans le Néolithique d'Europe occidentale. On peut 
alors se demander si ce n'est pas nous, les préhistoriens, 
qui attribuons aux bœufs de trait davantage d'importance 
sociale qu'ils n'en avaient au Néolithique. 


5. CHEMINS POUR BETAIL, 
CHEMINS POUR CHARIOTS 


Dans toute la zone septentrionale de l'Europe, la 
construction de chemins de rondins a permis, dés le 
Néolithique, de traverser marais et tourbiéres bombées 
pour accéder au plus court à des environnements exploi- 
tables, en particulier pour le bétail. Le cas est classique 
en Irlande, aux Pays-Bas et en Allemagne du Nord. 
S. Burmeister a présenté sept chemins néolithiques en 
tourbière en Basse-Saxe, dans la région de l'Ems et de la 
Weser. 

Il s'agit généralement de chemins de 2 à 4 m de large, 
construits avec des rondins ou des bois refendus disposés 
transversalement à l'axe de circulation et simplement 
posés sur de longues perches longitudinales, qui en assu- 
rent la fondation sur la tourbe. 

Le chemin le plus ancien est le XXXI (Pe), fouillé 
dans les années 1990 dans le marais du Dümmersee 
(Vechta, Allemagne), Il a été daté de la première moitié 
du V? millénaire, c'est-à-dire, dans le contexte local, de 
la fin du Mésolithique. Ce chemin pourrait appartenir 
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au systéme d'exploitation territoriale mis en place par 
des groupes de colons néolithiques qui, à cette époque, 
étaient établis à environ 50 km vers le sud. L'hypothèse 
du parcours de troupeaux apparait vraisemblable, pour 
rendre compte de ces chemins de rondins posés sur la 
tourbe et mal fixés au sol, avec une espérance de vie 
courte. 

Dans cette région, les premiers indices d'utilisation 
des chemins pour les chariots sont de longs alignements 
de sépultures mégalithiques de la culture des « Gobelets 
à col en entonnoir». Cette attribution. chronologique 
vers le milieu du IV millénaire ou un peu plus tard est 
largement confirmée par les traces d'ornières d'un véhi- 
cule à roues dégagées à Flintbek sous le tumulus LA 3; 
B. Zich attribue ces orniéres à l'épisode de construction 
de la chambre IV du monument, c'est-à-dire à la phase 
Fuchsberg de la culture des « Gobelets à col en enton- 
noir », vers 3600-3300 av, J.-C. 

C'est encore plus tard que l'utilisation des chemins 
de rondins dans les tourbieres d'Allemagne du Nord est 
démontrée pour des véhicules à roues. Le chemin VII (Pr) 
du Grosse Moor a livré deux essieux de chariot à 2,5 m 
l'un de l'autre; une date radiocarbone permet de situer la 
construction du chemin vers le milieu du III millénaire. 


Il convient donc maintenant de déconnecter la chrono- 
logie des chemins de tourbiéres et l'introduction de la 
traction animale en Europe occidentale. Mais le cas des 
chemins qui desservent les villages littoraux au nord- 
ouest des Alpes est différent, en particulier parce qu'il 
s'agit d'aménagements solidement ancrés au sol et, par 
conséquent, un peu plus durables. Le plus ancien chemin 
d'accés à un village, présenté par A. Winiger, est celui 
de Concise (NE, Suisse), dont la construction commence 
en 3709 av. J.-C. (date dendrochronologique) (Wolf er 
al. 1999), Pour cette époque, il n'y a aucun indice d’utili- 
sation de la traction animale, ni aucune preuve à notre 
connaissance, malgré l'hypothese d’H. Schlichtherle pour 
la Haute Souabe (2001), d'une fréquentation du village par 
les bovins et de stabulation dans l'espace villageois. Ces 
chemins de la première moitié du IV* millénaire pour- 
raient étre simplement, comme le suggère A. Winiger, 
des ponts aménagés pour desservir quotidiennement les 
villages. 

Pourtant à Concise vers 3270 av. J.-C., le chemin 8 
marque le début de nouvelles formes de fondations, où 
l'on utilise de gros bois refendus pour des axes de circu- 
lation plus durables, en moyenne larges de 2 m. À notre 
avis, cette modification des techniques de construc- 
tion des chemins de planches pendant la seconde moitié 
du IV* millénaire n'a rien d'un hasard. C'est le moment 


où l'espace villageois lui-même tend à être réorganisé, 
avec deux rangées de maisons de part et d'autre d'un axe 
central de circulation, perpendiculaire au lac. Le phéno- 
méne commence probablement en Suisse nord-orientale 
(fig. 9) et Arbon/Bleiche 3 en est l'exemple le plus ancien 
(rappelons la découverte d'un fragment de joug sur ce 
site). Le modele du village-rue orienté perpendiculai- 
rement à la rive apparait ensuite au cours du 33° siècle 
en Suisse occidentale, puis au début du 32* si&cle dans 
le Jura francais, ce qui indiquerait le sens de transfert de 
cette innovation qui accompagne l'expansion de la culture 
de Horgen vers le sud-ouest et peut-étre plus loin encore 
jusque dans l'Indre (Hamon 1997). 

Les rapports avec l'introduction de la traction animale 


sont ici plus évidents, mais avec une mise en place 
v. Les premiers villages-rues se développent 
cle, mais il faut attendre les 33°-31° siècles pour 
que les chemins soient renforcés avec de gros pieux de 
chêne en fondation. À Chalain 19, vers 3040 av. J.-C., 
cette modification des normes de choix pour les bois 
d'œuvre (fig. 10) accompagne les premières preuves de la 
traction animale, à la fois pour le débardage de fûts de 
chêne à même le sol et la première utilisation d’un travois 
(Pétrequin 1995; Pétrequin er al. 2003). A partir d'exem- 
ples archéologiques — beaucoup plus récents certes — de 
platelages de chemins ancrés dans les tourbières d'Irlande 
(fig. 11), on peut tenter de restituer les larges chemins 
rectilignes qui, au bord des lacs pré-alpins, permettaient 
d'apporter les matériaux de construction jusqu'à l'entrée 
des villages. 

A partir du 30° siècle (qui pourrait étre la date d'adop- 
tion générale du véhicule à roues en Allemagne du Sud- 
Ouest et en Suisse), les chemins de planches sont mainte- 
nant prolongés à l'intérieur des hameaux (fig. 9), avec un 
acces direct à toutes les unités d'habitation. 

À ce titre, le village de Marin/Les Piécettes (NE, 
Suisse) fouillé par M. Honegger (2001; 2002), est un 
remarquable cas particulier (fig. 12), Ce village attribué 
au Port-Conty, dont la construction commencerait au 
35° siècle, montre un plan tout à fait conforme à la 
tradition méridionale Cortaillod (fig. 9) (Pétrequin er 
al. 1999): une ou deux rangées de maisons disposées 
parallélement à la rive, des clótures et des palissades et 
un chemin de liaison avec la terre ferme, délimité par 
deux alignements de poteaux, sur plus d'une centaine de 
metres de longueur. L'originalité du village des Piécettes 
tient à ce que le chemin pénètre dans l'espace villageois 
(fig. 12) jusqu'à rejoindre un tertre artificiel, construit 
avec des matériaux rapportés; lors de son extension 
maximale, ce tertre — une véritable ile artificielle hors 
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Fig. 9. Organisation des villages littoraux au nord-ouest des Alpes pendant le IV“ millénaire. Par convention, la terre ferme est 
vers le haut de la page et le lac vers le bas. Les premiers chemins de planches entre le village et la terre ferme apparaissent en 
Suisse occidentale des le 38° siècle. Il faut attendre le 34° siècle pour qu'en Suisse nord-orientale, les maisons se réorganisent 
autour d'un axe de circulation transversal au rivage, modéle qui sera transmis à la Suisse occidentale à la fin du 33° siècle, avec 
l'expansion du Horgen. Dessin P. Pétrequin et A. Viellet. 
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Fig. 10. Le changement d'alimentation en bois d'œuvre à Chalain (Fontenu, Jura, France) vers 3040 av. J.-C. Au moment de 
l'introduction de la traction animale et d'une colonisation partielle du Jura par des populations d'origine méridionale, les 


poteaux sont maintenant sélectionnés en forêt primaire et tirés avec des beufs jusqu'au villa; 


eau — mesurait 24 m de long, 15 m de large et 0,90 m de 
on a báti une 


haut. Au sommet du tertre artificiel exon 
construction très particulière, à la fois par ses dimensions 
réduites (2,8 m sur 7,5 m) et par son mode de construc- 
tion à méme le sol, avec des parois en terre et perches 
plantées ; pendant toute la durée du village, le tertre sera 
agrandi, rehaussé, et le bätiment reconstruit à peu pres 
sur le méme plan. Cette construction exceptionnelle, sans 
poteaux de faîtière, n'est pas une maison d'habitation: 
manquent les foyers et les dépotoirs caractéristiques; il 
s'agit bien, comme le fait remarquer M. Honegger, d'un 
cas tout à fait exceptionnel qui ne rentre pas dans le 
répertoire des hypothéses connues. 

On nous pardonnera de tenter une explication: ne 
pourrait-il pas s'agir, pour la premiere fois au nord-ouest 
des Alpes et au cours du 35* siécle, d'une étable construite 
au centre du village? Pour P. Pétrequin, cette hypothèse 
pourrait peut-étre rendre compte d'une bonne partie des 


observations archéologiques de terrain. Si l'hypothèse se 


Dessin P. Pétrequin et A. Vieller. 


révélait correcte, soutenue par exemple par des dosages 
de phosphates, voilà qui pourrait permettre de mieux 
détinir le statut d'éventuels bovins, pour lesquels, quelque 
part vers le milieu du IV" millénaire, on aurait construit 
un chemin en partie remblayé, édifié une aire artificielle 
mise hors crue et construit un bátiment spécifique sans 
poteaux centraux, disposé juste sur l'axe de symétrie d'un 
village qui, par ses dimensions et le nombre des maisons 
d'habitation, s'avére déjà tout à fait exceptionnel dans 
cette zone géographique. 

Mais d'autres interprétations, moins « pastorales », 
pourraient également étre envisagées. 


6. DES TÉMOINS DOUTEUX ? 


Dans la synthése publiée dans ce volume, A. Sherratt 
à pratiqué ce qu'il appelle une « hygiene taphonomique » 
pour évacuer tous ces documents archéologiques douteux 
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Fig. Il. Deux 
chemins stabi 
tourbieres d'Irlande. 
Cloonbeny, IH“ millénaire. En 
bas, Corlea 1, I siècle av. J.-C. 
D'après Raftery 1990. 


exemples de 
^s dans des 
En haut, 


(soit parce qu'ils sont d'interprétation ambigué ou erronée, 
soit parce qu'ils sont mal datés) qui encombrent encore la 
problématique sur la date et les modalités d'introduction 
de la traction animale en Europe occidentale. C'est une 
technique de recherche tout à fait valide et qui permet de 
fonder les raisonnements sur des bases plus saines: toute 
une série d'artefacts peu parlants ou de fonction impro- 


bable a ainsi été mise de cóté, plusieurs dates particuliére- 
ment hautes pour des sillons d'araire ont été rajeunies en 
étudiant à nouveau leur contexte, certaines disparaissant 
purement et simplement comme les «traces d'araire » 
de Sarnovo dont la premiere interprétation semble vrai- 
semblablement erronée. Aprés ce nettoyage de la base 
de données, la situation apparaît beaucoup plus claire et 
permet maintenant d'être interprétée plus logiquement: 
au mieux, l'introduction de la traction animale en Europe 
occidentale, sous la forme de bœufs appariés, s'est faite 
vers le milieu du IV* millénaire et peut-étre méme un peu 
plus tard. 

Les deux objets en forme de joug de Banyoles/ 
La Draga, présentés ici par J. Tarrás, ont été trouvés 
en contexte cardial, dans un habitat littoral de la fin du 
VIS millénaire (Bosch er al. 2000). Ces deux artefacts 
incomplets posent un probleme tout à fait inhabituel. La 
partie conservée (fig. 13, en bas) possède une morpho- 
logie qui évoque précisément l'extrémité d'un joug, avec 
un élargissement en coussinet dans la partie concave; 


e 


INS 


c'est là une forme étonnamment moderne qui semble, 
pour nos régions, se développer à partir du deuxieme Age 
du Fer (voir l'exemplaire complet du site éponyme de la 
Tene, au nord du lac de Neuchátel, Suisse, Piggott 1983 : 
218). Les essences de bois utilisées pour ces « jougs » de 
la Draga ne sont pas notablement moins résistantes que la 
planche d'érable d'Arbon/Bleiche 3 (fig. 13). En fait, deux 
raisons nous poussent à mettre de cóté ces objets et à ne 
pas les interpréter comme des jougs pour beufs: leur 
datation trés ancienne (et ce n'est pas réellement là un 
vrai critére scientifique); leur faible dimension compara- 
tivement aux jougs néolithiques démontrés et plus tardifs 
(fig. 13, Fontenu et Vinelz). Il faut donc, selon nous, rester 
réservés dans le cas de La Draga et admettre également 


que nous n'avons, pour l'heure, aucune explication plau- 
sible pour interpréter de tels objets dans le contexte du 
Néolithique ancien de Méditerranée occidentale. 

Aucun doute n'est aujourd'hui permis: c'est bien 
pendant les 35°-34° siècles qu'il faut situer le début de la 
diffusion de la traction animale avec une paire de bœufs 
dans les régions occidentales de l’Europe ; c'est un épisode 
majeur de l'histoire technique et sociale des commu- 
nautés néolithiques qui va engendrer de profondes muta- 
tions pendant toute la seconde moitié du IV* millénaire. 
Sans mettre en doute cet acquis, il n'en faut pas moins 
rappeler que deux hypotheses au moins sont aujourd'hui 
en concurrence quant à l'origine et à la date de « l'in- 


374 


VUES DU JURA FRANGAIS, LES PREMIERES TRACTIONS ANIMALES AU NÉOLITHIQUE EN EUROPE OCCIDENTALE. 


Extension maximale du tertre 


Fig. 12. Plan du village littoral de Marin/Les Piécettes (NE, Suisse), avec son chemin 
conduisant à un véritable tertre artificiel et à un bátiment à usage particulier. Culture 
de Port-Conry. Probablement 35*-34* siécle. Dessin M. Honegger 2001 ; 2002. 
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Fontenu, Chalain 2 


AN 


Banyoles 


Fig. 13. Jougs et objets jugiformes du Néolithique d'Europe occidentale. 
entre le 31° et le 26° 


des témoins directs de l'utilisation des bee 


D 20 cm 
——ı 


Fontenu, Chalain 19 


Les jougs complets (Chalain 2, Vinelz, Chalain 19) sont 
iècle. L'exemplaire d’Arbon/Bleiche 3 semble trop court pour 


un joug, mais il s'agit d'une piece incomplete dont l'axe de symétrie a probablement été mal restitué. Quant à Vexemplaire de 


Banyoles/La Draga, daté de la fin du VI millénaire, il présente toutes les carac. 
dimension de la courbure ne permet pas de l'accepter comme tel. D'apr. 


2001 ; Leuzinger 2000. 


vention » des paires de bœufs attelés à des véhicules à 
roues (et trés probablement à des araires): hypothèse |: 
A. Sherratt (Moyen-Orient et diffusion à partir d'environ 
3500 av, J.-C.) ; hypothése 2: I. Matuschik (steppes ponti- 
ques, vers le début du IV“ millénaire); nous avons vu 


pourquoi il parait prématuré de vouloir trancher défini- 
tivement entre ces deux propositions, sans parler de l'hy- 
pothése de deux centres différents d'invention proposée 
par M. Vosteen. 

On peut donc se demander, si l'on accepte la propo- 
sition 2 comme hypothese de travail, s'il n'y a pas des 
témoins archéologiques discrets ou ambigus qui ont 
pu étre rejetés lors du nettoyage préliminaire de la base 
de données. Pour notre part, le doute est encore permis 
pour trois fragments de grandes et lourdes pieces de bois 
faconnées, trouvées en Allemagne du Sud-Ouest, les 
« bombenförmige Objekte » (objets en forme de bombe) 
: pour les uns (Mainberger 1997), il pourrait 
s'agir de l'avant de travois, pour les autres (Köninger 
2002), ce serait des pièces d'architecture un peu parti- 
culières, mais sans rapport avec la traction animale. 
A. Sherratt propose de trancher en faveur de pieces d’ar- 
chitecture, d'autant que ces objets en bombe ou en fourche 
ont été trouvés dans le contexte de la culture de Pfyn (ou 
Pfyn-Altheim, groupe de Haute Souabe), antérieure- 
ment à la diffusion démontrée du complexe de la traction 


stiques d'un joug de type évolué, mais la faible 
v Baudais 1985 ; Ischer 1928 ; Pétrequin, Arbogast et al 


animale; ainsi l'exemplaire de Reute/Schorrenried a été 
daté, par dendrochronologie, de la fin du 38* siècle. 
Peut-étre parce que l'un de nous a manipulé depuis 
30 ans des milliers de bois d'œuvre néolithiques au nord- 
ouest des Alpes, l'idée que ces trois fragments d'artefacts 
soient de simples piéces d'architecture fait probléme. 
Tout d'abord la démonstration de J. Köninger (2002) 
n'est pas valide, à notre sens, car elle tend à comparer ces 


objets en forme de bombe ou de fourche avec des pieces 
d'architecture tout à fait typiques, dont plusieurs sont de 
simples extrémités de poteaux à gueule (une encoche 
terminale limitée, de part et d'autre, par des tenons plus 
ou moins longs pour bloquer une sabliere); il y a là un 
défaut méthodologique évident. L'autre objection est que 
les objets de type Reute sont des pieces volumineuses, 
lourdes et fagonnées dans un bois difficile à abattre 
et à travailler au Néolithique, le hétre, réputé pour ses 
inique, en particulier au refend 
si que la majorité des coins à 


qualités de résistance mé 
et à la flexion; c'est a 
fendre, dans le Néolithique au nord-ouest des Alpes, ont 
été réalisés avec du hétre, tandis que les pieces d'archi- 
tecture en hétre font à peu prés défaut à cette époque, au 
moins en Suisse occidentale et dans le Jura francais. Il y 
a done réellement un probléme d'interprétation avec ces 
objets fourchus, si on les considère comme des pièces 


d'architecture. 
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0 10 cm 
-— — 5 


Fig. 14. En haut, l'extrémité du « travois » en hêtre d'Aulendorf/Steegersee (Allemagne). D'après Küninger 2002. En bas à gauche, 
une reconstitution plausible d'un travois de la première moitié du IV“ millénaire. D'après Hein 2002, modifié. En bas à droite, 
modèle réduit en terre cuite, Rakovec (Ukraine). Vers 4000 av. J.-C. D'après Matuschik dans ce volume, p. 281. 


Uexemplaire d'Aulendorf/Steegersee (fig. 14 en haut) 
est moins complet que celui de Reute/Schorrenried (dans 
ce volume, p. 168), mais posséde un détail supplémentaire 
qui peut donner quelques idées. L'un et l'autre fragments 
(longueur conservée: 74cm pour Aulendorf, 160 cm 
pour Reute) sont faits sur un gros tronc de hétre pris au 
niveau d'un embranchement. Une encoche réguliére a été 


faconnée au point de séparation des branches: les deux 
branches ont été évidées par l'intérieur; dans le cas de 
Reute, une mortaise transversale est encore conservée 
sur l'une des branches; de plus à Aulendorf subsiste un 
fragment de corde (fig. 14 en haut à droite), qui indique 
une forte ligature au niveau de la base de l'embran- 
chement, pour éviter le refend accidentel de la téte de 
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Fig. 15. Des outils agricoles discrets. À gauche, un 
báton à sillonner de Chalain 3 à Fontenu (Jura, 
France). Couche VIII. 32° siécle, Horgen. D'aprés 
Baudais et Delattre 1997. A droite, un merlin à 
fendre en bois de cerf, réutilisé pour travailler la 
terre et briser les mottes. Chalain 4, phase 4. Fin du 
31° siècle, Clairvaux ancien. Dessin N. Delattre. 


l'objet, correspondant à un nœud de bois particulière- 
ment résistant; enfin les deux branches ont eu tendance 
à se rapprocher l'une de l'autre, phenomene classique de 
séchage du bois qui tend à « tirer à coeur ». L'hypothèse 
proposée est celle d'un avant de travois, dont le cadre en 
forme de A serait constitué par un enfourchement massif 
en hétre, ligaturé pour éviter le refend, les deux bras (ou 
patins) étant cintrés à chaud et écartés pour accueillir 
des traverses (au moins l'une d'elles est démontrée sur 
l'exemplaire de Reute). La reconstitution testée expéri- 
mentalement par W. Hein (2002) (fig. 14 en bas à gauche) 
donne une assez bonne idée de ce que pourrait étre un 
tel travois, méme si, nous l'admettons, la réalité d'un tel 
engin doit pour l'instant étre évoquée avec beaucoup de 
réserve, faute d'avoir découvert un exemplaire complet 
comme celui de Chalain 19 à Fontenu (Jura). 

Il n'empéche que cette hypothèse n'est ni absurde, 
ni sans conséquences pour notre problématique d'une 
premiere forme d'introduction de la traction animale. Si 
l'on accepte l'hypothése d'I. Matuschik d'une premiere 
traction animale dès le début du IV* millénaire en 
Ukraine (fig. 14 en bas à droite), la présence éventuelle de 


travois en Allemagne du Sud-Ouest au 38° siècle n'aurait 
plus de quoi surprendre. Mais encore faut-il attendre une 
vraie démonstration que ces objets en fourche ont bien été 
des travois. 


7. DES TÉMOINS INDIRECTS DISCRETS ? 
D'autres objets encore méritent peut-être d’être 
réhabilités en tant qu'indicateurs indirects de la date d'intro- 
duction de l'araire. Nous pensons au « Furchenstock » (le 
báton à sillonner) qui est, à notre connaissance, le seul 
outil agricole démontré pour le Néolithique moyen d'Eu- 
rope occidentale (fig. 15 à gauche), hormis peut-être l'outil 
coudé en forme de pioche du puits rubané de Kückhoven 
(Allemagne) (Winiger 1999: 17, fig.9). Les bátons à 
sillonner sont fagonnés sur une branche de hétre prise 
avec une portion du tronc principal, elle-méme mise en 
forme pour dégager un petit soc oü les traces de travail 
dans la terre sont prouvées. La longueur du manche les 
rend impropres à étre utilisés comme houes; un usage 
en sarcloir, pour les mémes raisons, est peu défendable, 
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comme nous l'avons montré aprés de longues expérimen- 
tations (inédites). Les assimiler à des batons à fouir n'a 
aucun sens, en raison de leur morphologie ; quand à l'idée 
d'un « araire à main », elle s'accorde à une forme proche 
des premiers araires, mais la dimension de l'outil ne 
permettrait certainement pas d'ouvrir un sol compact. Le 
báton à sillonner apparait donc comme un outil léger pour 
le travail superficiel de sols déjà aérés, soit aprés un travail 
préliminaire fait avec un outil plus lourd, soit dans une 
ambiance de sols forestiers légers juste après un défriche- 
ment et des brülis; cet outil suggère également des cultures 
céréalières où les semences sont semées en ligne, dans des 
sillons paralléles, plutót que réparties à la volée. 

Les bátons à sillonner les plus anciens appartien- 
nent au groupe d'Egolzwil oü, sur le site éponyme en 
Suisse, ils sont dates du tout début du 43° siecle (Wyss 
1994); rien n'indique d'ailleurs qu'ils n'apparaissent pas 
beaucoup plus tót, mais manquent les sites d'habitat en 
milieu humide. Leur usage va se poursuivre trés long- 
temps (Müller-Beck 1965) et on les trouve en bon nombre 
jusqu'au Horgen. Au bord du lac de Chalain à Fontenu 
(Jura), les batons à sillonner, classiques au Horgen 
pendant le 32° siècle (fig. 15 à gauche) (Baudais et 
Delattre 1997), vont se raréfier et disparaitre rapidement 
au début du 30* siécle, justement au moment de l'intro- 
duction démontrée de la traction animale avec une paire 
de bœufs. 

Bien sür, l'abandon du baton à sillonner ne peut pas 
étayer par lui-méme un discours sur la date d'introduc- 
tion de l’araire; mais il n'empêche que la concordance est 
frappante, dans le Jura français, entre la raréfaction du 
báton à sillonner, l'introduction du complexe de la trac- 
tion animale et l'apparition d'un nouveau type d'outil: le 
brise-mottes en bois de cerf (fig. 15 à droite), dont les plus 
anciens exemplaires sont datés de 3040 ay, J.-C. Il s'agit 
d'anciens merlins à fendre en bois de cerf, arrivés en bout 
d'utilisation parce que le tranchant était brisé, devenu trop 
court, et ne pouvait plus être affüté; à ce stade, ces outils 
normalement affectés au refend du bois ont été réutilisés 
pour travailler la terre, comme l'ont montré à la fois des 
expérimentations et l'étude tracéologique de Y. Maigrot 
(2003). Cette approche tracéologique permet de suggérer 
que ces anciens merlins n'ont pas été abandonnés au 
milieu des aires de travail (comme c'était le cas avant le 
31° siècle, et en particulier au Cortaillod et au Horgen), 
mais qu'au contraire ils ont connu un nouveau cycle d’uti- 
lisation pour émietter la terre. Le rapport avec l'introduc- 
tion de l'araire et les mottes dans les sillons vient aisé- 
ment à l'esprit, méme s'il n'est pas démontrable en toute 
rigucur. 


Nous avons également vu, dans ce volume, qu'il existe 
d'autres marqueurs possibles de la transformation des 
techniques agricoles, qui pourraient être liés à l’introduc- 
tion de l'araire. La généralisation des couteaux à érusser 
des le 31° siècle à Chalain, un peu plus tót certainement 
dans le Midi de la France (32* le), beaucoup plus tard 
dans les régions centre-occidentales du pays (27° siécle) 
(Pétrequin, Chastel er al. 1988), a quelque chance d'in- 
diquer des vitesses différentes d'adoption de l'araire, de 
semis plus denses de céréales en lignes et de champs 
plus vastes dont la récolte devait étre accélérée (et pour 
laquelle on aurait momentanément choisi la récolte sélec- 
tive des épis plutót que la coupe avec toute la longueur de 
la paille). 

Ces témoins indirects et discrets ne doivent pas être 
négligés, car, dans le cas des outillages en silex, ce sont 
des documents résistants à l'érosion et qu'il est possible 
de pister sur les sites archéologiques de terre ferme. 


8. CHARS, TRAVOIS, FUSAIOLES 
ET TOMBES COLLECTIVES: 
LA FRONTIERE SUD-OCCIDENTALE 


Pour mieux comprendre les conditions de la diffu- 
sion et de l'adoption du complexe de la traction animale 
à partir du milieu du IV* millénaire, il faut accepter de 
travailler non seulement avec les témoins de l'innovation, 
mais aussi avec les éléments des traditions régionales, car 
il est vraisemblable — comme dans tout processus d'ac- 
culturation — que l'acceptation de la traction animale s'est 
eule- 


faite différemment d'une région à l'autre et n'a pa 
vest i 


ment touché le domaine des techniques, mais s 
également dans les fonctionnements et les représentations 
sociales. Si l'on prend l'exemple du domaine funéraire 
et des grandes allées couvertes qui, pendant la seconde 
moitié du IV* millénaire, bordent la façade atlantique de 
l'Europe entre le Jutland, la Bretagne et la Charente, la 
pénétration de la nouvelle machine (des bœufs et un char) 
apparaît pleinement. Pour l'essentiel, les représentations 
gravées, piquetées ou sculptées en ronde bosse dans ces 
allées couvertes concernent des haches à emmanche- 
ment transversal et des représentations féminines sché- 
matisées où l'on reconnaît au mieux la découpe du nez, 
les seins et un collier; la « dame » de Coizard, sculptée 
dans la craie d'un hypogée de la Marne (France) (fig. 16 
en bas à gauche) est l'exemple méme de ces puissances 
féminines volontairement laissées muettes et qui expri- 
ment, pour nous de facon difficilement compréhensible, 
une tradition occidentale d'une puissance féminine liée à 
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Fig. 16. Les conditions d'introduction du complexe de la traction animale sont parfaitement illustrées par le. 


igurations sur les 


parois des allées couvertes et des hypogées de la seconde moitié du IV millénaire, En bas, dans le Bassin parisien et en Bretagne 
par exemple, la symbolique traditionnelle des représentations porte sur des haches à emmanchement transversal et sur des figu- 
rations féminines muettes. Hypogée de Coizard (Marne, France). Clichés P. Pétrequin. En haut, en Hesse, une des dalles de la 
tombe de Lohne/Züschen (Allemagne) montre l'introduction des paires de baufs et des chars dans les rituels funéraires. D'après 


Fansa 2004. 


la mort et aux lieux souterrains, en répondant à la hache 
mâle (fig. 16 en bas au centre). Or ces allées couvertes, 
en particulier entre le Bassin parisien et le nord de l'Al- 
lemagne, montrent de telles parentés architecturales qu'il 
s'agit certainement d'une méme famille restreinte de 
préoccupations funéraires; la parenté morphologique des 
monuments et leur contemporanéité sont d'ailleurs souli- 
gnées par des bouteilles à collerette qui sont présentes 
jusque dans le nord de la France. Le monument de 
Lohne/Züschen montre à cette époque l'introduction, en 
Hesse, d'une nouvelle symbolique figurative funéraire et 
l'adoption des paires de bœufs et des chars figures sur 
une dalle de cette sépulture « collective » (fig. 16 en haut 
à droite), en méme temps d'ailleurs que des représenta- 
tions de tissages complexes à chevrons. Pour cette région 


nord-orientale de la répartition des allées couvertes, la 
puissance du complexe de la traction animale a été telle 
que ses figurations explicites ont gagné le domaine des 
morts, exprimant, pourquoi pas, de nouvelles formes de 
religiosité où les beeufs appariés et les chars trouvent une 
place prépondérante. 

Ce qui, sur un seul exemple, peut paraitre un cas 
particulier, sans conséquences ailleurs, doit pourtant 
guider maintenant notre démarche: la recherche de la 
fonction sociale des bœufs et des chars dans le domaine 
de l'idéel néolithique (Godelier 1984). Pour ce faire, nous 
avons retenu l'est de la France, la Suisse et l'Allemagne 
du Sud, pour trois raisons : 

— il s'agit de la région que personnellement nous 
connaissons le mieux ; 
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— indiscutablement la présence de villages littoraux 
nombreux et l'avancement des datations dendrochrono- 
logiques en font une aire géographique privilégiée pour 
suivre certains phénomènes selon le pas d'un calendrier 
en années solaires (fig. 17); 

— dans cette région privilégiée au plan des datations 
et des bases documentaires (la conservation des bois en 
milieu humide), nous pouvons suivre l'évolution chro- 
nologique et spatiale de la frontiere soulignée plus haut 
entre une Europe occidentale néolithique et une Europe 
orientale chalcolithique (fig. 5). 

A. Sherratt, dans sa synthése à l'échelle de l'Europe, 
a fait le choix méthodologique — en conséquence de la 
rareté des signes archéologiques anciens du complexe de 
la traction animale — de compacter des témoins directs 
plus ou moins bien datés et qui doivent en fait se succéder 
au moins sur toute la fin du IV* millénaire et le début du 
IIS, Ici, parce que nous sommes dans une région favo- 
risée et que notre problématique d'ordre social l'exige, 
nous tenterons exactement le choix inverse: pister tous 
les signes directs ou indirects de la traction animale, en 
privilégiant l'idée que la nouvelle machine (les bœufs, 
le véhicule et la roue) a dü marquer profondément les 
esprits, d'autant que les conséquences techniques n'ont 
vraisemblablement pas été immédiates — de tels trans- 
ferts par acculturation sont à peu près ubiquistes et sans 
rapport avec un quelconque type d'organisation sociale, 
comme le savent beaucoup d’ethnologues, C'est donc du 
cóté des figurations de la Vallée des Merveilles que nous 
pouvons nous tourner, pour avoir une idée approximative 
à la fois de ce que pouvaient être ces nouvelles machines 
(fig. 18) et tenter de comprendre le besoin que les néoli- 
thiques avaient d'offrir des représentations discrétes à 
des puissances surnaturelles, dans des sites d'altitude peu 
fréquentés (Saulieu 2004). 

La figure 19 illustre une tentative de classement à la 
fois chronologique et spatial de tous les témoins directs, 
indirects ou ambigus de la traction animale au nord-ouest 
des Alpes, entre Allemagne du Sud-Ouest et vallée du 
Rhóne. Ce tableau mérite un commentaire détaillé. 

On remarque d'abord que les premiers témoins directs 
de la traction animale (joug d'Arbon/Bleiche 3, 3380 
ay. J.-C. ; roue monoxyle de Zurich, peut-être vers le 32° 
siècle; travois de Chalain 19, vers 3000) marquent un 
véritable horizon chronologique (« l'avant » et « l'après » 
dA. Sherratt), qui débute plus tôt en Suisse orientale que 
dans le Jura français: nous avons indiqué par un trait 
en grisé ce seuil important au plan de l'adoption d'une 
nouvelle technique, qu'elle soit représentée par un char ou 


un chariot ou simplement par un travois; l'important était 
qu'ils aient été tirés par une paire de bœufs. 

Que se passe-til antérieurement à cet horizon de 
rupture? Nous venons de le voir à propos du « travois » 
hypothétique de type Reute/Schorrenried vers 3700 en 
Haute Souabe. De tels indices ambigus sont à prendre 
avec précaution, il faut le souligner à nouveau, mais ce 
n'est peut-étre pas un hasard si ces témoins ambigus 
apparaissent, du cóté de la Haute Souabe, en méme temps 
que les premiers chemins de planches sur fondations 
profondes, repérés également en Suisse occidentale. Une 
interprétation univoque n'est pas possible, peut-étre parce 
que le nombre des vestiges est encore insuffisant pour 
cette période et dans ces régions. Mais l'hypothèse d'une 
premiere introduction de la traction animale ne doit pas 
étre oblitérée définitivement, d'autant que les influences 
orientales d'Altheim sont nettement marquées vers les 
38°-37° siècles (fig. 17). 

Notre propos touche maintenant ce qui se passe 
postérieurement à la ligne de rupture (fig. 19 en haut). 
La premiére annonce est faite, de facon trés indirecte 
il est vrai, des 3500 en Haute Souabe avec le retourne- 
ment des villages, oü les maisons sont maintenant dispo- 
sées de part et d'autre d'une rue centrale (Schlichtherle 
2001); pour cette époque, aucune preuve directe de trac- 
tion animale avec des paires de beeufs, et le joug d'Arbon 
ne date que de 3380 av. J.-C. La situation est la méme, 
plus à l'ouest, en Suisse occidentale oü le retournement 
des villages se fait à la fin du 33° siècle (la roue la plus 
ancienne de cette région se situe au 28° siécle), et dans 
le Jura francais, où l'adoption des villages-rues au début 
du 32* siécle semble précéder la traction animale d'en- 
viron un siècle et demi. On peut argumenter et montrer 
que ce décalage entre l'adoption des villages-rues et les 
premières preuves d'utilisation des paires de bœufs et des 
véhicules n'est que la conséquence de la faiblesse numé- 
rique des témoins directs du complexe de la traction. 
Mais on peut également se montrer moins catégorique 
et laisser ouverte la possibilité que tous les éléments de 
ce que A. Sherratt a appelé le « complexe de la traction 
animale » ne soient pas arrivés en méme temps et qu'ils 
aient été adoptés progressivement, à commencer par les 
boeufs et les villages-rues. 

En fait, il faut attendre le 30° siècle en Haute Souabe 
et les 28*-27* siécles en Suisse occidentale pour que les 
roues de véhicules deviennent assez nombreuses pour 
meubler correctement les cartes de répartition (fig. 20). 
Avant ces dates, les indices directs sont rares: un joug à 
Arbon au 34° siecle (qui démontre l'utilisation d'une paire 
de bœufs, mais pas l'utilisation du chariot plutôt que celle 
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Fig. 17. Au nord-ouest des Alpes, le tracé de la frontière culturelle entre monde méditerranéen et monde danubien est modifiée par 
des impacts occidentaux ou orientaux. Les influences de Baden (Boleráz) et de la Cordée sont fondamentales dans le processus 
de diffusion de la traction animale, bien que le moteur de cette diffusion ne concorde pas strictement avec cette dynamique cultu- 
relle. Dessin P. Pétrequin et A. Viellet. 
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de l'araire), une roue monoxyle imparfaitement datée à 
Zurich peut-étre vers le 32° siècle, un travois à Chalain à 
la fin du 31° siècle. Au moins dans le cas de Chalain, où 
plusieurs villages de cette époque ont été fouillés, il est 
possible de montrer que l'adoption du village-rue n'a pas 
été accompagnée de l'utilisation de véhicules à roues, ni 
de celle de l’araire. 

Il est done possible — mais il faudra le contréler 
— que, dans notre cas et dans cette région, les différents 


marqueurs du complexe de la traction animale ne soient 
pas arrivés en méme temps. Il est possible également 
que ce soit l'effet de cette frontière culturelle soulignée 
plus haut; mais il est également plausible que ce soit une 
modalité normale d’acculturation progressive et de trans- 
mission d'une technique complexe, qui néces 
nement des formes d'apprentissage long et l'acquisition de 
nouveaux savoir-faire, probablement dans le cadre d'un 
contróle social par quelques-uns, question sur laquelle 
nous reviendrons, 

La frontiére correspondant à l'expansion des décors 
à la ficelle du Cordé (Giligny et Michel 1995), celle qui 
verra l'adoption plus générale des véhicules à roues en 
Suisse occidentale (fig. 19 et 20), est soulignée par des 
phénomènes trés particuliers qui se situent à proximité de 


site certai- 


cette limite géographique, d'un cóté ou de l'autre: l'ap- 
parition de podiums en pierre triangulaires ou trapézoi- 
daux autour des tombes collectives du III° millénaire 
(Pétrequin 1985; Pétrequin et Piningre 1976); l'adop- 
tion, dés le Lüscherz en Suisse occidentale, de fusaioles 


Fig. 18. Différentes formes de chars et de 
travois de la Vallée des Merveilles (Alpes- 
Maritimes, France). D'aprés Lumley 1995. 


discoides en forme de roue (Pétrequin 1993; Médard 
2000; 2001); la fabrication en grand nombre, en Suisse 
occidentale, d'un marqueur identitaire du Cordé, la hache- 
marteau à renflement médian (Strahm 1971; Strahm et 
Thévenot 1976; Pétrequin 1993). 


8.1. LES DOLMENS À PODIUM TRIANGULAIRE 
OU TRAPÉZOÎDAL 


On s'est longtemps demandé quelle pouvait étre la 
ion des grands podiums autour des tombes 


signi 
collectives mégalithiques de la Trouée de Belfort, de 
Haute-Saóne, du Valais et du Val d'Aoste. L'hypothèse 
autrefois proposée d'une relation avec un grand báti- 
ment construit en bois (Pétrequin et Piningre 1976) a 
été abandonnée (Pétrequin 1985). Plusieurs observations 
nouvelles peuvent étre faites. Dans la séquence valai- 
sanne, la plus ancienne tombe à podium triangulaire est 
celle de Sion M XII (Favre et Mottet 1990; 1995), datée 
des 29° ou 28° siècles ; d’autres tombes à podium, comme 
le M VI (fig. 21 en haut) sont contemporaines de l'Auver- 
nier-Cordé de Suisse occidentale ; cette forme d'architec- 
ture funéraire externe est abandonnée au Campaniforme 
(entre autres Gallay 1986; Burri et Marchi 1995). En Val 
d'Aoste, à Saint-Martin-de-Corléans (Italie), la grande 
tombe à podium triangulaire appartient à la premiere 
moitié du III° millénaire, avec une réutilisation au 
Campaniforme (fig. 22). Dans le nord du Jura francais, 
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(France). Dessin P. Pétrequin. 


en Haute-Saône, l'évolution des tombes mégalithiques 
est plus longue (Pétrequin et Piningre 1976; Pétrequin 
1985). La fin du INS millénaire est marquée par des petits 
dolmens à dalle-hublot, du type Aesch-Schwórstadt, 
recouverts par un tumulus rond. Pendant la premiere 
moitié du US millénaire, les dolmens de type Aillevans 
sont de dimensions plus modestes, semi-enterrés, et sont 
placés à l'extrémité orientale de longs podiums de forme 
trapézoidale ou triangulaire (il est difficile de décider, car 
la plupart de ces podiums sont incomplets); la construc- 
tion de tels monuments (Aillevans, dolmen II) se pour- 
suit certainement pendant le Campaniforme. Parfois, 
il arrive que des dolmens plus anciens, de type Acsch- 


| —— — LABOURS 
fusaiole village-rue joug traces 
de labours 
dh e 
roue fusaiole 
composite plate en pierre 


Schwörstadt, soient réutilisés au cours du IT millénaire: 
à Brevilliers (T. de Belfort) et à Santoche (Doubs), on 
a alors modifié l'architecture externe de ces grands 
dolmens, en détruisant le tumulus circulaire et en la 
dotant d'un podium allongé. 

En deux points de la frontiére d'expansion ultime du 
Cordé, mais à des moments différents, on assiste semble- 
til au méme phénomène: la construction de dolmens à 
podium trés allongé. La référence au travois type Chalain 
(fig. 21) ou aux chars à cadre en A ou en H de la Vallée 
des Merveilles (fig. 18) ne semble pas pouvoir étre écono- 
misée. Si l'hypothèse a quelque cohérence, la nouvelle 
machine à boeufs, introduite en Suisse au moins deux 
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Fig. 20. Répartition des tombes collectives à podium trapézoidal ou triangulaire (type Aillevans) ou triangulaire (type Sion), en 
périphérie de l'aire des chars et des chariots de Suisse occidentale. Dessin P. Pétrequin. 


Fig. 21. Le monument de Sion MVI (Valais) comparé au travois de 
Chalain 19 à Fontenu (Jura, France). Dessin K. Farjon in: Favre, 
Gallay et al., 1986. Cliché P. Pétrequin. 
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Fig 22. La tombe T2, phase 4, d’Aoste/Saint-Martin-de- 
Corléans (Italie): un dolmen à grand podium triangulaire. 
D'aprés Mezzena 1997. 


siècles plus tôt, aurait touché le domaine funéraire sitôt 
franchie la limite entre sépultures individuelles (Cordé) 
et tombes collectives en petits dolmens (Néolithique final 
de type France de l'Est et Savoie). Cette hypothése de 
travail suggère fortement que les bœufs attelés et le char/ 
travois n'auraient pas été d'utilisation généralisée pour 
des fonctions purement techniques; A. Sherratt, dans 
sa synthöse, présente d'ailleurs d'autres cas qui pour- 
raient bien montrer des formes équivalentes de transfert 
«technique » dans le domaine de l’idéel et des rituels 
funéraires. 

Un monument à podium trapézoidal, identique au 
type Aillevans, est connu en Wurtemberg, à Jettingen- 
Unterjettingen (Kr. Bóblingen) (Lóhlein 1998); une céra- 
mique pourrait permettre de l'attribuer au groupe de 
Cham/Goldberg 3, c'est-à-dire à la fin du IV* millénaire, 
à une étape antérieure aux monuments du Valais, du Val 
d'Aoste et de Haute-Saóne. Avec son podium de 15 m de 
long, Jettingen pourrait représenter le premier maillon 
de l'évolution en direction des monuments de Sion et 
d'Aillevans. 

Quant aux monuments allemands à chambre trapé- 
zoidale en bois, marquée par une tranchée de fonda- 
tion, ils ne dépassent pas 6,5 m de longueur totale; c'est 


done un type différent qui, en chronologie, est calé vers 
3700-3400 av. J.-C. dans le cas de Rottenburg a. N. (Kr. 
Tübingen) (Lóhlein 1998). On en connait trois exem- 
plaires, tous en Wurtemberg; l'origine de cette concep- 
tion de l'espace sépulcral n'est pas connue et il n'est pas 
possible d'assimiler le type Rottenburg au type Aillevans, 
ni du moins de vue typologique, ni au plan de la datation. 


8.2. LES FUSAIOLES PLATES EN PIERRE 
ET LES HACHES-MARTEAUX EN 
SERPENTINITE 


La frontiére ainsi suggérée pour l'extension maximale 
du Cordé (pris en tant que décor céramique explicite- 
ment réalisé à la ficelle) prend davantage de consistance 
lorsque l'on cartographie d'autres témoins particuliers de 
la culture matérielle. 

Des le Lüscherz apparaissent en Suisse occidentale (et 
uniquement en Suisse occidentale) des fusaioles plates en 
pierre (fig. 23 en bas). Cela n'a rien à voir avec la mise en 
ceuvre d'une nouvelle technique de filage, déjà en place 
à la fin du IV* millénaire dans toute cette aire géogra- 
phique anciennement en contact avec le Chasséen (oü la 
fusaiole est bien représentée des 4200 av. J.-C., Courtin 
1974; Binder er al. 1994). Il s'agit, en fait, d'une trans- 
formation régionale de la fusaiole elle-méme, en chan- 
geant de matériaux (la pierre au lieu de la terre cuite) 
et en modifiant la forme (un disque au lieu d'une forme 
biconique plus ou moins aplatie). Ces fusaioles en pierre 
se multiplient pendant l'Auvernier-Cordé en Suisse occi- 
dentale, mais elles ont du mal à traverser la frontière en 
direction de l'ouest. Au bord du lac de Chalain (Jura), 
les fusaioles en pierre, peu nombreuses, font leur appa- 
rition dans le groupe de Chalain au moins un siécle plus 
tard, alors que la distance à vol d'oiseau en direction du 
Jura suisse n'est que de 80 km (Pétrequin, Chastel et a/. 
1988); l’effet-frontière est ici évident, avec une certaine 
réserve à adopter le marqueur culturel et social d'un autre 
groupe culturel, méme voisin (Pétrequin 1993). 

Pour la Suisse occidentale, nous proposons de 
mettre en rapport l'adoption de fusaioles plates en pierre 
(domaine des femmes?) avec la moindre rareté des 
chars ou des chariots à partir de 2750 av. J.-C. (domaine 
des hommes). D'ailleurs, la cartographie des quelques 
fusaioles en pierre à l'ouest et au sud-ouest de la frontière 
du Cordé (fig. 24) montre une trés faible expansion, qui 
ne dépasse guére (sauf en Suisse et en Isére) les tombes à 
podium triangulaire ou trapézoidal (fig. 20). 
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La hache-marteau à renflement médian présente, mais 
trés rare, en Suisse nord-orientale apparait de méme un 
marqueur social de statut tout à fait remarquable en limite 
interne d'expansion du Cordé. Au bord des lacs de Suisse 
occidentale et du Léman, c'est probablement par centaines 
que l'on a produit ces haches à renflement médian et tran- 
chant naviforme, avec des serpentinites locales (fig, 23 en 
haut); des dizaines d'ébauches brisées, à tous les stades 
de la fabrication, ont été retrouvées dans les sites litto- 
raux de Neuchâtel, Bienne, Morat et du Léman. L'effet- 
frontiére a également été souligné par ces artefacts qui 
ont demandé un long investissement en temps de travail 
(Strahm 1971 ; Pétrequin 1993); la diffusion de ces objets 
vers le sud-ouest, entre 2750 et 2500 ay, J.-C., est calquée 
sur celle des quelques fusaioles discoides en pierre qui 
passent la frontière (fig. 24). 


—  Fig.23. Deux attributs caractéristiques 
du front d'expansion Cordé en Suisse 
occidentale : la hache-marteau à renfle- 
ment médian et la fusaïole plate en 
pierre. Delley-Portalban (FR, Suisse). 
Auvernier-Cordé, 27°-25° siècle av. J.-C. 
D'aprés Ramseyer 1987 ; Médard 2000. 


Nous avons pleinement conscience d'avoir pris un 
certain risque scientifique en proposant une approche 
détaillée d'un phénomène qui, ailleurs, peut paraître 
instantané. Mais il est possible que cette vision d'une 
transmission « instantanée » du complexe de la traction 
animale ne soit que le reflet de datations approximatives. 
Le cas du Néolithique final en ambiance lacustre au nord- 
ouest des Alpes pourrait bien guider d’autres interpréta- 
tions, où le contexte social d'acceptation de l'innovation 
serait mieux pris en compte, comme A. Sherratt en donne 
l'exemple dans sa synthèse. D'ores et déjà se trouve bien 
mise à mal, au nord-ouest des Alpes, l'idée de paires de 
bœufs et de chars purement utilitaires, comme le propo- 
sent U. Ruoff et H. Schlichtherle, parce que des roues 
usées ont été trouvées à l'entrée ou dans les villages, ce 
qui ne démontre absolument rien lorsqu'on s'intéresse aux 
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motivations sociales. Nous ne nions pas que les premiers 
véhicules tirés par des bœufs aient connu des appli- 
cations pratiques; en témoigne l'usure prononcée des 
roues. Mais, à notre sens, il n'est pas raisonnable, dans 
le contexte d'une innovation, de proposer une acceptation 
rapide et massive pour de seules applications pratiques 
(nous l'avons dit, c'est un réflexe appris de notre propre 
société et qui demande absolument à étre démontré pour 
des situations archéologiques). L'analyse du phenomene 
frontière que nous venons de survoler montre qu'il n'enest 
rien, dans le cas de l'introduction du complexe de la trac- 
tion animale: une bonne partie des fonctionnements 
sociaux s'en trouve touchée, probablement tout autant 
que l'imaginaire de ces sociétés qui auraient réussi à faire 
passer les bœufs et les premiers véhicules d'une utilisa- 
tion pratique, réservée à quelques-uns dans le vivant, en 
direction d'une interprétation idéelle de la société des 


morts, oü les membres d'un groupe social particulier (les 
privilégiés enterrés dans un dolmen — et l'on sait qu'ils ne 
représentent pas toute la population, Masset 1993) partent 
en char ou en travois en direction d'un au-delà sociale- 
ment réservé. Cette situation pourrait préfigurer des 
représentations communes des l'Àge du Bronze, comme 
le char à disque solaire de Trudholm ou celui d'Apollon. 


9. À PROPOS DE LA RÉVOLUTION 
DES PRODUITS SECONDAIRES 


Depuis le travail d'A. Sherratt (1981; 1983) sur la 
Révolution des produits secondaires, la question de l'intro- 
duction de la traction animale en Europe occidentale 
ne peut plus étre abordée isolément. Pour cet auteur en 
effet, au cours de la seconde moitié du IV* millénaire, 
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toute une série de nouvelles techniques. d’origine proche- 
orientale, tendent à modifier les rapports de l'homme 
aux animaux domestiques; on chercherait alors à tirer 
parti des animaux vivants plutót que de la seule viande 
de boucheri 
mais aussi introduction de nouvelles races de mouton, à 
toison laineuse et plus seulement à poils, manipulation 
des produits laitiers et de liquides fermentés comme le 
montreraient les services à boire d'Europe centrale. 

La question des produits laitiers peut, à notre avis, étre 
écartée d'emblée. Dés le milieu du V* millénaire au moins, 
la structure des troupeaux de bovins et les courbes d'abat- 
tage semblent indiquer la traite des vaches (entre autres 
Balasse 1999, pour le Chasséen de Bercy à Paris, France), 
comme d'ailleurs la présence de faisselles à fromage dans 
le Chasséen méridional (Courtin 1974) ou méme le Rubané 
(Bogucki 1984). Des analyses chimiques du contenu de 
certaines poteries ont trés clairement indiqué l’utilis 
tion des produits laitiers dés le début du IV* millénaire 
en Grande-Bretagne (Copley, Berstan er al. 2003) et à la 
fin du IV* millénaire dans le Jura francais (Regert 2003). 
Ce mode d'exploitation des animaux vivants a bien des 
chances d'étre apparu, en Europe occidentale, en méme 
temps que la première néolithisation et l'introduction de 
l'élevage, et ne nous concerne donc pas ici, 

La question se pose en termes tout à fait différents 
pour ce qui est du mouton à toison laineuse, parce que 
l'identification de la laine est trés difficile en archéo- 
logie, pour des raisons de conservation, on s'en doute: la 
plupart des approches sont donc indirectes. On connait 
pourtant des empreintes de poils de mouton sur des céra- 
miques dès le milieu du Ne millénaire dans le sud de la 
France. Un bel exemple a été publié par D. Binder er al. 
1994, provenant du puits 7 de Nice/Giribaldi (Alpes- 
Maritimes), daté du Chasséen ancien, od ont été décou- 
verts également une faisselle à fromage et un fragment de 
fusaiole. Des observations identiques ont été faites sur des 
lessons chasséens de l'abri de Pendimoun à Castellar et à 
la Caucade à Nice, dans la méme région (renseignements 
inédits de D. Binder). Ces poils, trés vraisemblablement 
de mouton, sont conservés dans la páte céramique et 
mesurent plus de 2 cm de longueur. Mais rien ne permet 
de démontrer qu'il s'agit bien de laine — au sens moderne 
du terme — et qu'on ait utilisé ces poils pour en tirer du fil 
et des tissus, la présence de fusaioles dés les phases plutót 
anciennes des VBQ (« Vases à bouche carrée ») n'étant 
pas un argument suffisant. On voit la difficulté à aborder 
le probléme, d'autant que l'on sait qu'on a pu utiliser pour 
le tissage, dans d'autres cultures et sous d'autres cieux, 
des poils aussi courts que ceux du cerf... 


utilisation de la force de traction bien sür, 


La fusaiole ne nous aide pas davantage dans notre 
quête; connue très tôt en milieu méditerranéen et dès le 
début du IV* millénaire dans le Cortaillod de Suisse occi- 
dentale et en Italie du Nord, la fusaïole est absente à cette 
époque en Allemagne du Sud-Ouest, Sur la rive sud du 
lac de Constance, la fusaiole en terre cuite fait son appa- 
rition au 34* siecle à Arbon/Bleiche 3 (Leuzinger 2000) 
et dans les sites Horgen ancien de cette région. Très clai- 
rement, l'introduction de la fusaiole peut étre corrélée, 
dans ce cas du moins, à la diffusion de la traction animale 
depuis l'Europe centrale, peu apres une intensification de 
la culture du lin dans le Pfyn (Schlichtherle 2001). Mais 
un éventuel rapport entre la fusaiole et l'utilisation de la 
laine est pour le moins indémontrable directement ` l'aug- 
mentation du nombre des fusaioles discoides en Suisse 
occidentale (Médard 2001) (fig. 19) n'est pas davantage 
un argument univoque ; d'ailleurs on notera que les rares 
fuseaux conservés en milieu humide et équipés d'une 
fusaiole portaient des fils d'origine végétale et plutót du 
lin. 

En Suisse, la nouveauté ne serait donc pas tant l'uti- 
lisation d'un nouveau matériel textile à partir du Horgen, 
mais bien une manière différente de fabriquer le fil, où 
semblent encore dominer le lin et les fibres rouies de 
l'écorce de tilleul. En fait, pour cette période au nord- 
ouest des Alpes, la seule laine déterminée comme telle 
provient de Clairvaux/station III (Jura, France), dans un 
contexte Clairvaux ancien au 30* siécle (Hundt 1986); 
ce ne sont que quelques poils pris dans une sparterie 
d'écorce rouie. Cette exception s'explique aisément quand 
on sait que les milieux lacustres carbonatés sont trés 
défavorables à la préservation des fibres textiles d'origine 
animale. 

Une autre approche de la question de la laine est donc 
nécessaire. Si ce nouveau matériau d'origine animale 
a représenté une quelconque possibilité de valorisa- 
tion sociale — dans le cadre d'une compétition entre les 
hommes que nous avons déjà signalée (pour le modéle 
ethno-archéologique, voir Pétrequin et Pétrequin 1993; 
2006) —, alors il y a quelques chances d'en trouver les 
traces parmi le répertoire des figurations rupestres 
alpines. Dans la succession des gravures du Val Camonica 
et celle, moins détaillée, de la Vallée des Merveilles, des 
représentations de tissus à franges et décors de damiers 
colorés ont été signalées à plusieurs reprises (fig. 25) 
(Casini 1994; Dufrenne 1988; Pedrotti 1998; Saulieu 
2004). Au Val Camonica, ces pieces d'étoffe en damier 
succédent aux représentations du « laboureur à l'araire » ; 
comme dans le cas des scénes de labour, elles ont été 
« offertes » à des blocs-stéles monumentaux oü la réfé- 
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rence anthropomorphe se limite à un signe solaire en haut 
de la surface gravée ; il s'agit donc d'une attribution à une 


puissance non humaine. Au contraire, sur le site de Sion/ 
Le Petit Chasseur (Valais, Suisse), les stéles, cette fois-ci 
clairement anthropomorphes (fig. 26), sont plus tardives ; 
pendant la première moitié du III° millénaire, ce sont des 
objets en cuivre qui ont été figurés; en fin de période, 
avec les stèles les plus récentes, campaniformes celles- 
là, apparaissent des vétements à décor de damiers mis en 
couleurs (Gallay 1995; Favre et Mottet 1995), indiscuta- 
blement affectés aux personnages hors du commun que 
représentent ces stéles à contour découpé. 

Par rapport aux fragments de tissus de lin et de véte- 
ments en sparterie de fibres d'écorce connus pour le début 
du Néolithique final, deux nouveautés techniques peuvent 
étre signalées: l'emploi probable d'une nouvelle forme 
de métier à tisser, pour des motifs répétitifs trés régu- 
liers; l'utilisation vraisemblable de teinture. On ne peut 
manquer de faire la comparaison avec les analyses récem- 
ment faites sur des textiles du IV* millénaire dans le nord 
du Caucase (Shishlina er al. 2003) où, parmi d’autres 
fibres, apparait la laine avec des traces de teinture. 

C'est peut-être là l'explication du succès social des 
tissus à franges et à décor en damier au Val Camonica 
vers la fin du IV* millénaire (domaine des puissances 
surnaturelles), puis l'apparition de vêtements à damiers 
sur les stèles campaniformes de Sion (domaine des 
ancétres ou des surhumains) De nouvelles techni- 
ques de tissage et (ou) la teinture auraient alors permis 
de produire des biens de telle valeur qu'ils auraient été 
utilisés dans le cadre de la compétition entre les hommes. 

Mais si cette hypothése se révélait juste, là encore les 
différents marqueurs de la Révolution des produits secon- 
daires se manifesteraient successivement de la fin du 
IV? millénaire jusqu'au milieu du III* millénaire. 


10. UNE CLEF POUR LES 
FONCTIONNEMENTS SOCIAUX : 
LES REPRÉSENTATIONS RUPESTRES 
DANS LES ALPES 


Ainsi, c'est la comparaison entre les villages du nord- 
ouest des Alpes (le monde du quotidien et des vivants) et 
les représentations rupestres alpines (le monde des puis- 
sances sur-humaines), qui semble la méthode de recherche 
la mieux adaptée pour approcher à la fois l'introduction 
de nouvelles techniques et les interprétations idéelles (et 
donc sociales) que les néolithiques ont pu en faire. Or 
jusqu'ici, ces deux domaines de la recherche sont restés 


séparés. avec des préhistoriens travaillant sur le quoti- 
dien et sur les habitats littoraux, et d'autres préhistori 
étudiant les figurations rupestres : le lien entre les uns et 
les autres était surtout d'ordre typologique, pour arriver 
ons gravées 


à caler la chronologie relative des succi 
sur les blocs et les parois polies des Alpes. Bien sir, il 
est important de retrouver un araire conservé dans un 
habitat littoral, comme ce fragment méconnu d'Eze- 
rovo (Bulgarie) (Tonceva 1981) ou des traces d'ornières 
de chariot à l'entrée d'une enceinte de la culture de 
Gumelnitsa, à Poljanitsa (Roumanie) (Nandris 1987); ce 
sont des indices intéressants de datation du complexe de 
la traction animale. Il en est de méme pour ces fragments 
de jougs et de roues au nord-ouest des Alpes qui, en 
contexte d'habitat, ne disent rien d'autre que: les paires 
de bœufs et les véhicules à roues ont bien été utilisés 
dans l'ambiance villageoise. Mais par qui et pourquoi ? 
La réponse est toujours différente selon l'état d'esprit 
des chercheurs, fonctionnalistes déclarés ou anthropo- 
logues conscients de la complexité des interprétations 
sociales. À ce titre, l'exemple de Chalain 19, présenté par 
P. Pétrequin et al. dans ce volume, est un cas peu ordi- 
naire de découverte d'un joug, d'un travois et d'un métier 
à tisser dans un contexte spatial suffisamment ample 
pour que l'on puisse suggérer que, dans le cadre d'une 
communauté villageoise du 31° siècle, ces techniques et 
ces engins nouveaux aient pu étre utilisés comme signes 
ostentatoires de différenciation sociale. Une approche 
de la chronologie des signes rupestres alpins pourrait 
permettre de sortir de l'impasse que représente la seule 
étude de la vie quotidienne dans des villages néolithi- 
ques fouillés sur une surface restreinte, où l'affichage des 
disparités sociales et des inégalités est rarement exprimé 
par les nappes de vestiges archéologiques et par des arte- 
facts où la double interprétation technique/sociale est 
forcément ambigué. 

Les figurations rupestres alpines les plus anciennes, 
au Val Camonica (Italie), dans la Vallée des Merveilles et 
au Val de Fontanalbe (Alpes-Maritimes, France), débutent 
vers la fin du IV® millénaire; elles se poursuivent pendant 
tout le III° millénaire, avec une interruption probable 
au Campaniforme (ce sont les stéles anthropomorphes 
type Sion et Aoste qui deviendraient prépondérantes) ; 
elles vont réapparaitre puis disparaitre progressivement 
pendant l'Àge du Bronze ancien (en tout cas dans le 
secteur des Merveilles). 

La premiere question est done de se demander 
quel a été le déclencheur du systeme figuratif rupestre, 
alors que rien de tel n'existait plus tót dans ces régions 


alpines (contrairement à la Bretagne qui a connu un 
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Se 
Fig. 25. Le bloc-stéle de Borno 1, 
face A. On notera la représenta- 
tion d'un tissu à franges et décor 
en damier mis en couleurs. Val 
Camonica (Italie). Vers 3000 av. 
J.-C. D'après Frontini 1994, 


développement spectaculaire des représentations sur 
stéles monumentales, surtout pendant la seconde moitié 
du V* millénaire). Cette montée en puissance, puis la 
disparition de ce qui est appelé à tort «l'art alpin » 
— locution de faible puissance heuristique, voire dange- 
reuse pour la réflexion, comme le souligne F. Fedele — 
correspondent à un besoin social inexistant avant la fin 
du IV* millénaire (ou bien qui s'exprimait de maniere 
différente), besoin qui a disparu vers la fin de l'Âge du 
Bronze ancien (soit parce que les conditions sociales ont 
changé, soit parce que l'expression du besoin a changé 
de support ou de forme d'affichage). C'est donc comme 
un tout cohérent, et socialement significatif, qu'il faut 
aborder la question de l'évolution du systéme de signes, 
attribués à des blocs-stèles faits pour étre vus pendant la 
phase ancienne du Val Camonica, à des parois inclinées 
plus discrètes en fin de période ou à des sites d'altitude 
toujours discrets dans le Val de Fontanalbe et la Vallée 


Fig. 26. Stéles anthropomorphes de Sion/Le Petit Chasseur (Valais, Su 
Durant la premiere moitié du HI millénaire, les signes distinctifs des stèles 
sont des objets en cuivre. Plus tard, pendant la phase campaniforme, appa- 
raissent les premiers vétements à décors en damiers. D'apres Favre, Gallay 
et al. /986. 


b 
6 
A 
1 
$ 


sere 


des Merveilles (Saulieu 2004). Qu'a-ton représenté 
successivement sur ces surfaces naturellement polies 
par les glaciers? La meilleure chronologie relative est 
certainement celle du Val Camonica, en raison des super- 
positions relativement fréquentes de différents styles de 
gravures piquetées. 

Schématiquement, les toutes premieres représenta- 
tions seraient des signes « cadastraux » (Arca 1999), dont 
le meilleur exemple, pour l'interprétation, est le rocher de 
Pescarzo/Giadeghe (fig. 27) (Priuli 1985). Ces gravures 
semblent suggérer des représentations de l'espace, avec 
des parcelles quadrangulaires (système de terrasses ?), 
des enclos rectangulaires à champ rempli de ponctuations 
(champs clóturés et cultivés ?), des lignes sinueuses (des 
chemins ?), des enclos ovalaires (des parcs ?), des ocelles 
d’oü part un trait plus ou moins sinueux (des sources 
aménagées ?). Il semblerait que l'on ait figuré des parcel- 
laires agricoles (et des modes de gestion de l'espace) 
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Fig. 27. Repré: « cadastrale » 
de Pescarzo/Giadeghe (Val Camonica, 


Italie). D'après Priuli 1985. 


‘ntation 


d'un modéle tout à fait inconnu jusque-là pendant le 
Néolithique moyen II. Ces signes cadastraux vont étre 
perpétués jusqu'à l’Äge du Bronze, mais avec une schéma- 
tisation de plus en plus évidente. 

Le deuxiéme ensemble de signes 
est celui des véhicules à roues et des araires. Au Val 
Camonica, les araires et les scènes de labour sont les plus 


à étre mis en place 


fréquents, à l'exception du bloc de Cemmo 2 (de Marinis 
1994), où sont représentés conjointement un araire et un 
chariot à quatre roues, attelés chacun à une paire de bœufs 
(fig. 28 en bas à gauche, au niveau du sol). La relation 
n'est pas discutable entre l'introduction du complexe de 
la traction animale et les représentations dans un espace 
sacré, que M. Vosteen a bien souligné (ce qui ne veut pas 


dire que l'utilisation de ces deux nouvelles machines a 
forcément été limitée à des « offrandes » ou des « consé- 
crations » à des puissances sur-humaines). À Fontanalbe, 
des chars et des travois qui 


ce sont plutót des arair 
coexistent avec les premieres représentations d'armes en 
cuivre (fig. 29). Les représentations de tissus à franges 
et décor de damiers en couleurs (fig. 25) viennent enri- 
chir le répertoire des signes postérieurement à la phase 
que l'on pourrait définir, au Val Camonica, comme celle 
du « laboureur à l'araire », qui n'est pas sans évoquer le 
« Dieu-Fermier » de Mésopotamie (voir P. C. Anderson, 
dans ce volume, p. 299-316). 

Comme le montre l'évolution typologique des armes 
en cuivre, ce sont encore et toujours des innovations 
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Fig. 28. Le bloc de Cemmo 2 à Capo di Ponte (Val Camonica, Italie). D'aprés De Marinis 1994. 


qui ont été gravées sur les rochers. Dans la Vallée des 
Merveilles, bœufs, travois, araires et armes sont parfois 
associés dans des compositions cérémonielles pleines de 
vie (fig. 29) où un porteur de grande hallebarde précède 
les bœufs et un travois (Lumley 1995). Progressivement, 
les représentations d'araires et de chars vont se raréfier, 
au profit des armes en cuivre, puis en bronze; le phéno- 
mène est bien visible en comparant le répertoire du Val de 
Fontanalbe et celui de la Vallée des Merveilles (Saulieu 
2004 et dans ce volume, p. 73-86). 

Vers la fin de l'Àge du Bronze ancien, le système 
des gravures rupestres s'effondre, juste au moment où 
la métallurgie du bronze prend son essor (fin du Bronze 
ancien/début du Bronze moyen). Le cycle des gravures 
alpines est donc lié à un systéme de croyances (le fait 
que l'on établisse un contact avec des puissances sur- 
humaines dans des sites d'altitude), où l'attention est 


forcément focalisée sur la représentation plus ou moins 
ivement: les parcel- 


schématique d'innovations, succi 
laires agricoles; le char, le chariot et l'araire; les étoffes 
à franges; les armes en cuivre et les chasses en altitude ; 
les armes en bronze enfin. Ce cycle de gravures arrive à 
sa fin lorsque la possession du bronze s'est probablement 
démocratisée, avec l'apparition, un peu partout en Europe 
occidentale, des premiers dépóts d'objets métalliques à la 
fin du Bronze ancien, qui iront se généralisant à partir de 
1650 av. J.-C.; devant les masses de ce métal produites 
et échangées, le contróle social et rituel par quelques-uns 
ne sera alors plus possible. Il y a tout lieu de croire que le 
cycle des gravures alpines coincide avec la montée d'une 
nouvelle forme de fonctionnements sociaux inégalitaires, 
oü les rituels tournés vers des puissances sur-humaines 
sont plus expressément affirmés hors des villages, dans 
ces territoires où l'on chasse le cerf, le chamois ou le 
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Fig. 29. Scènes cérémonielles avec rravois ou araire. Vallée 
des Merveilles (Alpes-Maritimes, France). D'après de Lumley 
1995. 


bouquetin plus rarement. Les véritables steles de la 
période 2700-2200 env. av. J.-C. (Sion et Aoste), représen- 
tant des grands hommes ou des ancétres richement parés 
et en possession d'armes réservées à une élite, marquent 
une interruption temporaire du cycle rupestre alpin, à un 
moment ot la compétition sociale trouve à s'exprimer 
devant les tombes « collectives » de lignages privilégiés. 
Avec les sépultures individuelles de l'Àge du Bronze 
ancien, le systeme traditionnel va connaitre un dernier 
essor, montrant une société où certains grands hommes 
sont prépondérants, manipulant à leur profit des techni- 


ques nouvelles et des rituels réputés comme formes d'ex- 
pres 


m du pouvoir. 

À cette époque, les modes de fonctionnement sociaux 
n'excluent nullement l’utilisation pratique des innova- 
l'araire pour ouvrir 


tions: les bœufs pour tirer des b: 
des champs plus longuement exploités, le char pour trans- 
porter des charges pondéreuses ou des récoltes, le métier 
ser vertical pour produire des étoffes fines et mises 
les gravures alpines permettent de 
isées 


à ti 
en couleu: 
démontrer que ces nouveautés sont seulement uti 
par quelques-uns, qui mettent en scène des innovations 
spectaculaires, plus proches des puissances sur-humaines 
que du commun des mortels. Nous, les élites, faisons les 


choses différemment de vous: nous tirons vos bois avec 
des bœufs, nous labourons pour vous, nous transportons 
vos récoltes, nous pratiquons les rituels appropriés pour 
sons les étoffes colorées pour 
ances sur-humaines et nous leur consacrons des 


la fertilité des sols, nous ti 
les pu 
parures et des armes en métal jaune, 

La chronologie des gravures est d'ailleurs sympto- 
matique du passage progressif des innovations agricoles 
(dont les conséquences touchent tous les hommes) aux 
innovations de l'armement qui vont peu à peu pérenniser 
l'image du héros de Age du Bronze (Bailly 2002). C'est 
dans cette succession qu'il faut inclure et penser l'intro- 
duction du complexe de la traction animale. C'est égale- 
ment quand ce cycle alpin sera achevé que les « progrès 


techniques » mis en place à la fin du IV* millénaire pour- 
ront bénéficier au plus grand nombre, avec la croissance 
démographique que l'on sait dés l'Âge du Bronze ancien 
au sud des Alpes, à partir du Bronze moyen seulement au 
nord du massif; mais cette croissance a été conditionnée 
également par une autre innovation: la stabulation du 
bétail et l'utilisation du fumier animal, qui commence 
en Europe du Nord vers 1800 av. J.-C., selon L. P. Louwe 
Kooijmans, avec l'introduction des longues maisons- 
étables. Un nouveau cycle d'intensification sociale va 
s'ouvrir au nord-ouest des Alpes à la fin de l'Àge du 
Bronze; il sera marqué par l'arrivée du cheval domestique 
et du char à roues ajourées, bientót placé dans les sépul- 
tures sous tumulus d'une nouvelle élite qui s'est approprié 
les signes du sacré. 


La notion conventionnelle de progrès technique 
continu se trouve ainsi relativisée pour la préhistoire, 
rythmée par des attitudes sociales qui ne sont pas si diffé- 
rentes d'une culture à l'autre. En fait, c'est toute la société 
occidentale contemporaine qui devrait étre pensée de la 
méme manière (Latour 1993a ; 1993b). 
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Tableau chronologique d'Europe occidentale et centrale. 


La premiere utilisation de bœufs attelés à des araires et à des véhicules à 
roues au courant du IVe millénaire constitue un épisode technique qui a eu, 
à long terme, d'énormes répercussions sur l'histoire de l'homme, de 
l'agriculture et des transports. Ces innovations géniales, imaginées quelque 
part dans l'ancien Croissant Fertile ou en Ukraine, ont été diffusées et 
adoptées dans le monde entier. À ce titre, les bceufs attelés, la roue et l'araire 
constituent le prolongement, un peu plus tardif, de la Révolution 
néolithique. 

Où cette invention a-t-elle eu lieu? Comment ces techniques 
complémentaires ont-elles été diffusées en Europe occidentale? Pourquoi les 
hommes se sont-ils emparés des couples de boeufs, du joug, du char et de 
l'araire pour les faire figurer parmi les gravures rupestres, les maquettes en 
terre cuite et les tombes néolithiques du IIIe millénaire? Que représentaient 
donc ces inventions pour les sociétés agricoles d'avant l'Âge du Bronze? 


Autant de questions que cherchent à résoudre, avec des points de vue parfois 
trés différents, les quarante-six scientifiques — issus de douze pays différents —, 
qui ont contribué à cet ouvrage, où l'on voit de remarquables techniques 
modernes être manipulées pour afficher la puissance des divinités et le statut 
des élites du moment, dès 3 500 av. J.-C. 
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